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Louis  Vermesse  est  né  à  Lille  le  6  septembre  1837. 

Ses  parents  tenaient  une  boutique  d'épiceries  et  de 
liquides  dans  un  quartier  habité,  en  grande  partie,  par 
des  ouvriers  parlant  habituellement  le  patois  de  Lille. 

Enfant,  il  était  employé  à  ce  petit  commerce. 

Cette  circonstance  a,  sans  nul  doute,  contribué  puis- 
samment à  faire  de  Vermesse  un  écrivain ,  un  lexico- 
graphe. 

Il  était  d'un  caractère  peu  ouvert,  craintif  même, 
mais  observateur. 

Il  écoutait  beaucoup,  parlait  peu  et  puisait  dans  les 
conversations  de  ses  clients  de  précieux  matériaux  pour 
la  composition  de  l'ouvrage  auquel  il  a  consacré  plus 
tard  plusieurs  années  de  travail. 
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Il  NOTICE. 

Peu  à  peu,  il  se  fit  connaître  par  des  articles  insérés 
dans  les  journaux  du  Nord  de  la  France  et  de  la  Bel- 
gique, et  dans  lesquels  il  s'occupait  des  mœurs  et  du 
langage  du  pays. 

Il  écrivit  aussi  nombre  de  comptes-rendus  de  concerts 
et  de  concours  de  musique  et  fut,  pendant  quelque 
temps,  le  correspondant  de  plusieurs  journaux  de  Paris, 
notamment  de  VOrphéon  et  de  la  France  Chorale. 

Il  a  publié  à  l'âge  de  dix-sept  ans,  une  petite  brochure 
devenue  rare  et  intitulée  :  L'amusement  d'un  Lillois. 
C'était  une  collection  d'articles  traitant  des  coutumes  de 
l'ouvrier  de  Lille,  de  ses  fêtes,  de  ses  chansons,  de  son 
idiome. 

Sa  Lettre  sur  le  Patois,  qui  a  eu  un  certain  succès, 

prouva  qu'il  connaissait  à  fond  le  vieux  langage  lillois. 

Il  composa,   en  outre,  une  biographie  complète  du 

chansonnier  populaire  de  Lille,  connu  sous  le  sobriquet 

de  Brûle- Maison. 

Cet  opuscule  est  fort  intéressant,  mais  ce  qui,  surtout, 
le  rend  curieux,  c'est  que  l'auteur  établit  que  tous  les 
écrivains  qui  se  sont  occupés  du  vieux  trouvère  l'ont, 
par  erreur,  appelé  de  Cottignies  ou  Decottignies ,  alors 
qu'il  résulte  de  ses  actes  de  baptême  et  de  mariage  que 
son  vrai  nom  est  :  Cotigny. 

11  paraît  que  cette  erreur  a  été  primitivement  faite  par 
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André- Joseph  Panckoucke,  célèbre  imprimeur  qui,  sous 
le  pseudonyme  de  P/a^i■a■w,  publia,  en  1745,  un  poème 
héroïque  en  vers  burlesques  sur  la  bataille  de  Fontenoy, 
et  dans  lequel  il  a  donné  des  notes  biographiques  sur 
Brûle-Maiso7i. 

Le  Vocabulaire  du  Patois  Lillois  parut  en  18G1 . 

Tous  les  journaux  du  Nord,  du  Pas-de-Calais  et 
d'une  partie  de  la  Belgique,  qui  rendirent  compte  de 
cet  ouvrage,  firent  observer  que  Vermesse,  en  donnant 
un  peu  plus  d'étendue  à  son  travail,  eût  fait,  non  le 
simple  vocabulaire  d'une  ville,  mais  le  Dictionnaire  de 
toute  l'ancienne  Flandre  Wallonne  ou  Française. 

Voici  quelques  extraits  de  ces  journaux  : 

L'Economie  de  Tournai  :  «  Ce  qui  nous  a  le  plus 
»  frappé,  c'est  l'analogie  extraordinaire  qui  existe  entre 
»  le  patois  de  Lille  et  celui  de  Tournai.  Quelques 
»  changements  insignifiants  pourraient  faire  du  livre  de 
»  M.  Vermesse  le  vocabulaire,  à  peu  près  complet,  du 
»  patois  tournaisien,  et  ceux  de  nos  concitoyens  qui 
»  s'adonnent  à  l'étude  de  notre  ancien  langage,  ceux 
))  encore  qui  aiment  à  parler  et  à  entendre  parler  notre 
»  vieux  patois,  si  naturel  et  si  énergique  à  la  fois,  vou- 
»  dront,  nous  en  sommes  certain,  profiter  des  indica- 
«  tions  précieuses  dont  l'œuvre  qui  nous  occupe  est 
»  remplie » 
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L Indépendant  de  Douai  :  «  Si  ce  livre  avait  con- 
»  tenu  quelques  mots  de  plus,  le  patois  douaisien  aurait 
»  eu  également  son  vocabulaire » 

L'Industrie  du  Nord  et  du  Pas-de-Calais  :  «  Ce 
»  n'était  donc  pas  et  ce  ne  pouvait  pas  être  un  livre 
»  sur  le  patois  de  Lille  qu'il  fallait  faire  pour  connaître 
»  le  Lillois,  mais  un  mélange  de  tous  les  dialectes  que 
»  M.  Hécart  indique  (au  mot  wallon),  une  étude  de 

»  toutes  ces  variétés  diverses  de  langages  perdus 

»  L'œuvre  de  M.  Louis  Vermesse  est  la  réalisation  de 
»  cette  pensée.  C'est  le  vocabulaire  du  patois  de  toute 
■  la  Flandre  française  jusqu'à  Bailleul  et  une  partie  de 
»  la  Lys )) 

Le  Moniteur  de  Calais  et  de  St-Pierre  :  «  Le  Dic- 
»  tionnaire  du  patois  Lillois,  par  M.  Vermesse,  est  en 
»  grande  partie  celui  de  nos  marins,  de  nos  ouvriers  et 
»  des  habitants  de  nos  campagnes » 

De  plus,  M.  le  docteur  Le  Glay,  alors  archiviste  du 
département  du  Nord,  écrivit  ce  qui  suit  à  l'auteur  : 

«  Il  me  semble  que  vous  auriez  pu  ne  pas  restreindre 
»  votre  œuvre  à  la  ville  de  Lille  et  que  vous  aviez  droit 
»  de  l'intituler  :  VOCABULAIRE  DU  PATOIS  DE  LA 
»  FLANDRE  FRANÇAISE  OU  V^ALLONNE.  En 
»  ellet,  les  mots,  les  termes,  les  locutions  dont  vous 
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»  donnez  la  nomenclature  sont  presque  tout  aussi  usités 
»  à  Douai,  àOrchies,  etc.,  etc.,  qu'à  Lille  même » 

Ces  diverses  appréciations,  d'où  il  résulte  que  le  voca- 
bulaire du  Patois  lillois  contenait  la  base  de  tous  les 
patois  du  nord  de  la  France  ot  du  midi  de  la  Belgique, 
ont  engagé  l'auteur  à  se  livrer  à  de  nouvelles  recherches 
et  à  publier  l'ouvrage  que  nous  offrons  au  public. 

Louis  Vermesse  est  mort  à  Lille  le  18  février  1865, 
âgé  de  vingt-sept  ans  et  demi. 

Il  était  membre  correspondant  de  la  Société  Liégeoise 
de  Littérature  Wallonne. 

Sa  mort  prématurée  ne  lui  ayant  pas  permis  d'écrire 
une  préface,  nous  donnons,  ci-après,  celle  de  son  Voca- 
bulaire du  Patois  Lillois.  —  lucien  crépin. 
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A  quoi  bon,  dira-t-on  sans  doute,  écrire  un  vocabulaire 
du  patois  lillois,  alors  qu'il  serait  à  désirer  que  tous  les 
dialectes  disparussent  pour  faire  place  à  la  langue  uni- 
taire, à  cette  belle  langue  française  illustrée  par  nos 
grands  écrivains.  Certes,  ce  ne  sont  pas  les  habitants  du 
Nord,  pour  qui  notre  vieux  langage  a  des  charmes  par- 
ticuliers, qui  me  feront  un  accueil  aussi  maussade;  ce 
ne  sont  pas  non  plus  les  amateurs  de  linguistique  ;  ce 
ne  sera  pas  davantage  le  Comité  chargé  par  le  Gouverne- 
ment de  rechercher  les  origines,  les  développements  et 
les  variations  de  notre  langue  primitive  ;  ce  ne  sera  pas 
enfin,  vraisemblablement,  l'Académie  française,  puis- 
qu'elle a  couronné  Jasmin,  grand  poète,  il  est  vrai,  mais 
qui  n'écrit  qu'en  patois. 

Le  patois  du  Nord,  comme  tous  les  autres,  cessera 
probablement  un  jour  d'être  en  usage,  mais  nous  devons 
le  dire,  quelques  personnes  se  sont  trop  hâtées,  dans  ces 
derniers  temps,  de  proclamer  son  agonie,  disons  mieux, 
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sa  mort.  Nous  le  trouvons,  quant  à  nous,  encore  très 
vivace,  et  ce  qui  le  prouve,  c'est  qu'à  aucune  époque  il 
n'a  fait  autant  parler  de  lui  que  depuis  quelques  années. 
Les  uns  lui  ont  jeté  la  pierre,  d'autres  ont  voulu  le  réha- 
biliter, d'autres  aussi  ont  entrepris  de  le  disséquer,  pour 
voir  s'il  ne  pourrait  pas  encore  enrichir  notre  langue 
policée. 

M.  Desrousseaux,  dont  les  Chansons  et  Pasquilles 
lilloises  sont  devenues  si  populaires,  frappé  de  l'hétéro- 
généité qui  régnait  dans  l'orthographe  des  productions 
de  son  devancier  Brule-Maison  (1),  lui  a  assigné  quel- 
ques règles  orthographiques  et  un  petit  vocabulaire  pour 
servir  de  notes  à  ses  ouvrages  (2.^ 

Après  lui,  M.  Pierre  Legrand  a  publié  un  Diction- 
naire du  patois  de  Lille,  précédé  d'un  essai  sur  sa  pro- 
nonciation (3).  Les  écrivains  de  la  presse  lilloise  s'en  sont 
tous  plus  ou  moins  occupés,  lorsqu'ils  ont  eu  à  rendre 
compte  des  productions  locales.  M.  Emile  Cachet,  dans 
la  Presse  Belge ^ionrnal  de  Bruxelles,  lui  a  consacré  un 
magnifique  article  qui  a  été  reproduit  par  l'Echo  du 
Nord{A)\  M.  Albert  Dupuis,  dont  la  plume  fait  autorité 


(1^  Voir  notre  Biographie  de  François  Cotigny  dit  Brûle-Maison, 
Lille,  1863;  in-12. 

(2)  Chansons  et  Pasquilles  lilloises,  i"'  vol.  1851  ;  nouvelle  édition, 
1865;  2»  vol.  1855;  3*  vol.  1857;  4*  vol.  1865, 

(3)  Dictionnaire  du  Patois  de  Lille,  1853. 

(4)  Echo  du  Nord,  28  juin  1856. 
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parmi  nous,  a  reconnu,  dans  la  Revue  du  Nord  (1),  que 
«  notre  patois  ne  manque  ni  d'énergie,  ni  d'originalité, 
»  ni  même  d'harmonie,  ces  grandes  qualités  poétiques 
»  des  langues  ;  qu'il  est  très  doux  dans  la  bouche  de 
»  quelques-uns  de  nos  chanteurs,  et  plus  accentué,  plus 
»  sonore  que  le  français  ;  qu  'il  se  plie  avec  facilité  au  récit, 
»  à  la  description,  à  la  gaîté,  au  sentiment  ;  qu'il  a  con- 
»  serve  toute  sa  verdeur,  n'ayant  point  passé  au  crible 
»  des  académiciens,  etc.,  etc..  » 

M.  le  docteur  Le  Glay,  le  savant  archiviste,  en  ren- 
dant compte,  dans  la  Revue  du  Nord,  du  Dictionnaire 
du  patois  de  Lille,  par  notre  devancier  M.  Pierre  Le- 
GRAND,  a  dit  :  «  Qu'est-ce  que  le  patois?  Le  patois  est-il 
»  soumis  à  des  règles  grammaticales  et  mérite-t-il  qu'on 
»  lui  consacre  un  dictionnaire  ?  A  ces  questions  que  de 
»  bons  esprits  se  seront  faites,  sans  doute,  en  lisant  le 
»  titre  ci-dessus,  la  réponse  est  facile,  selon  nous.  11 
»  faut  entendre,  par  ce  mot  patois  le  langage  usité  parmi 
»  le  peuple  et  dérivé  de  l'idiome  que  parlait  la  société 
»  toute  entière,  à  une  époque  déjà  ancienne.  Les  classes 
»  inférieures  d'une  population  qui  n'ont  pas  suivi  le 
»  mouvement  social  toujours  variable  et  perfectible, 
»  parlent  aujourd'hui  à  peu  près  comme  tout  le  monde 
»  parlait  il  y  trois  cents  ans.  Voyez  les  vieilles  chansons 

(l)  Tome  V,  page  11. 


X  PREFACE. 

»  de  nos  trouvères  flamands  et  artésiens  ;  voyez  les  chro- 
»  niques  de  Froissart,  de  Jean  Molinet  et  de  ceux  qui 
»  les  ont  précédés  ;  vous  serez  tout  étonné,  tout  ravi  de 
»  retrouver  dans  cette  prose  et  dans  ces  vers  les  mots  , 
))  les  tours  de  phrases,  les  idiotismes  que  vous  entendez 
»  journellement  sortir  de  la  bouche  de  ce  peuple  plus 
»  fidèle  que  nous  aux  traditions  du  passé,  parce  que 
»  nulle  préoccupation  ne  l'en  a  distrait  (1  ). . . .  » 

Enfin,  la  Société  des  Sciences,  de  l'agriculture  et  des 
Arts  de  Lille,  a  mis  tout  récemment  au  concours  la 
question  suivante  : 

«  Indiquer,  dans  le  dialecte  du  nord  de  la  France,  les 
»  mots,  les  expressions,  les  tours  de  phrase  dont  la  perte 
»  serait  regrettable.  Les  comparer  aux  mots ,  aux 
»  expressions,  aux  tours  de  phrase  delà  langue  française 
»  qui  s'en  rapprochent  le  plus. 

»  Discuter  la  valeur  des  uns  et  des  autres.   » 

Cette  question  d'un  haut  intérêt  va  faire  entrer  en  lice 
de  nombreux  champions,  mais  nous  croyons  qu'elle  sera 
difficilement  mieux  résolue  qu'elle  l'a  été  déjà  par  M.  le 
docteur  Escalier,  de  Douai,  dans  ses  remarques  et  ses 
lettres  sur  le  patois,  suivies  d'un  vocabulaire  latin-fran- 
çais du  XIV  siècle,  et  qui  sont  réunies  dans  un  superbe 
volume  de  650  pages,  publié  à  Douai  en  1856. 

(1)  Hcvue  du  Nord,  i<"^  vol.,  page  26i. 
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Ce  qui  se  fait  dans  le  Nord  se  fait  également,  pour 
d'autres  dialectes,  dans  plusieurs  départements  et  aussi 
en  Belgique, 

Partout  on  rencontre  des  savants  qui,  pour  s'occuper 
sérieusement  de  l'étude  des  langues,  vont  puiser  des  ren- 
seignements précieux  à  leurs  véritables  sources,  c'est-à- 
dire  aux  patois . 

En  ce  moment  môme,  le  prince  Louis-Lucien  Bona- 
parte, cousin  germain  de  l'Empereur,  s'occupe  d'une 
grande  entreprise  de  linguistique.  Il  fait  imprimer, 
dans  tous  les  idiomes  vulgaires  de  l'Europe,  l'évangile  de 
Saint-Mathieu,  d'après  la  version  française  de  M.  Le- 

MAISTRE  DE  SaCY. 

Si  l'on  ajoute  à  cela  que  la  chanson  patoise,  telle  qu'on 
la  fait  actuellement,  sans  quitter  le  cabaret  et  l'atelier 
où  elle  est  autant  en  honneur  que  les  meilleures  produc- 
tions chantantes  qui  nous  viennent  de  Paris,  s'est  intro- 
duite dans  nos  réunions  de  famille,  dans  les  salons  et 
dans  les  concerts  ;  qu'elle  a  été  interprétée  avec  succès 
dans  presque  toutes  les  villes  du  département  du  Nord 
et  du  Pas-de-Calais,  par  le  chansonnier  lillois  le  plus 
en  vogue,  on  conviendra  que  ce  vocabulaire  ne  sera  pas 
un  livre  inutile,  puisqu'il  aura  pour  but  d'expliquer  le 
véritable  sens  des  mots  et  des  locutions  vieillies,  ainsi 
que  les  traits  de  mœurs  locales  que  l'on  trouve  à  profu- 
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sion  dans  les  œuvres  de  nos  chansonniers  populaires,  et 
qu'il  facilitera,  en  outre,  les  études  dont  nous  avons 
parlé  et  qui  sont  une  des  préoccupations  de  notre  époque. 

A  ce  propos,  pour  éviter  à  nos  savants  des  errements 
que  n'ont  pas  toujours  su  éloigner  certains  de  leurs  con- 
frères, notamment  M.  Hécart,  de  Valenciennes,  qui, 
dans  son  Dictionnaire  rouchi- français,  a  défiguré,  quant 
à  l'orthographe,  la  plupart  des  mots  lillois  qu'il  a  admis, 
nous  dirons  que  les  chansons  et  pasquilles  du  trouvère 
Brule-Maison  n'ont  été  imprimées  de  son  temps  que  sur 
des  feuilles  volantes  qu'il  débitait  lui-même  sur  les  places 
publiques,  et  que,  à  l'exception  de  quelques-unes  pré- 
cieusement conservées  dans  le  riche  et  curieux  cabinet 
d'antiquités  lilloises  de  M.  Gentil-Descamps,  elles  sont 
toutes  disparues  depuis  très  longtemps  ;  qu'il  est  notoire 
que  M.  N.-D.-J.  Vanagkère  n'a  recueilli  qu'un  très 
petit  nombre  de  ces  feuilles  pour  éditer  les  Etrennes 
Tourquennoises  de  Brule-Maison  et  autres,  et  qu'il  a 
écrit  ces  poésies  populaires  sous  la  dictée  des  vieillards 
qui  les  avaient  plus  ou  moins  bien  conservées  dans  leur 
mémoire;  que  cet  éditeur  n'ayant  pas,  au  préalable, 
adopté  un  système  orthographique  basé  sur  la  pronon- 
ciation locale,  il  s'en  suit  que  cet  ouvrage  ne  doit  être 
consulté  qu'avec  la  plus  grande  réserve  et  en  se  guidant 
pour  l'orthographe  sur  les  productions  de  nos  chanson- 
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niers  actuels  qui,  à  quelques  nuances   près,  ont  tous 
adopté  les  règles  tracées  par  M.  Desrousseaux. 

Nous  dirons  cependant  que  sous  ce  titre  :  Chansons  et 
Histoires  facétieuses  et  plaisantes,  M.  Ern.  Vanackère 
a  publié  en  1856  une  assez  bonne  édition  des  œuvres 
choisies  de  feu  F.  Cotigny  dit  Brule-Maison. 

Elevé  dans  la  classe  de  la  société  où  ce  langage  est  gé- 
néralement en  usage,  je  me  suis  attaché  depuis  long- 
temps à  en  recueillir  les  mots  et  les  locutions  qui  lui  sont 
particuliers.  Puis  voulant  donner  à  mon  livre  un  cachet 
quelque  peu  littéraire,  je  me  suis  appliqué  à  consulter 
tous  les  ouvrages  spéciaux,  tels  que  :  Roquefort,  Glos- 
saire  de  la  langue  romane  (1)  ;  Escallier,  Remarques 
sur  le  patois;  Hécart,  Dictionnaire  rouchi- français; 
Trévoux,  Dictionnaire  français,  contenant  le  langage 
ancien  ;  Ducange,  Furetière,  Richelet,  Pierre  Legrand, 
Emile  Gachet,  Brun-La vainne,  Victor  Derode,  etc. 

J'ai  surtout  puisé  de  nombreux  exemples  dans  les  œu- 
vres de  Brule-Maison  et  dans  celles  de  M.  Desrousseaux 


(1)  «  Nous  ferons  remarquer  ici  que  M.  Guilmot  (né  à  Douai,  le  27 
novembre  1733,  y  est  mort  le  3-2  juin  1834),  a  fourni  plus  de  la  moi- 
»  tié  des  articles  du  S»  volume  du  Glossaire  de  la  langue  romane,  par 
»  M.  de  Roquefort,  et  que  ce  dernier,  en  utilisant  ce  travail,  ne  men- 
»  tienne  pas  même  le  nom  du  laborieux  écrivain  qui  le  lui  avait  pro- 
»  curé  »  Annuaire  slalislique  du  département  du  Nord,  année  1835, 
p.ig.353). 
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qui,  comme  l'a  dit  M.  Pierre  Legrand,  dans  la  préface 
de  son  dictionnaire,  «  a  fait  école  et  qui, 


a  Le  premier  à  Lille, 

»  Dans  le  chant  populaire  introduisit  le  style, 
»  Assouplit  notre  accent  sous  de  moins  rudes  lois, 
»  Et  réussit  à  rendre  aimable  le  patois.  » 


Pour  répondre  d'avance  aux  personnes  qui  nous  fe- 
raient un  reproche  d'avoir  adopté  quelques  mots  qui 
appartiennennt  à  l'argot,  nous  dirons  :  Bien  que  le  lan- 
gage argotique  soit  déjà  ancien,  puisqu'on  prétend  que 
sous  Louis  XI,  François  Villon,  le  poète  aventurier  s'en 
est  servi  pour  composer  plusieurs  pièces  de  vers,  le  patois 
qui  nous  occupe  lui  est  bien  antérieur.  Donc,  loin  d'ad- 
mettre que  des  mots  d'argots  se  soient  introduits  dans  le 
patois  lillois,  nous  avons  lieu  d'affirmer,  au  contraire, 
que  MM.  les  linguistes-voleurs,  jouant  un  tour  de  leur 
métier,  nous  ont  fait  quelques  emprunts.  Cela  est  d'au- 
tant plus  admissible  que  le  vocabulaire  argotique  est 
resté  longtemps  inédit,  qu'il  a  dû,  plus  que  tout  autre, 
subir  de  nombreuses  modifications,  et  que  le  fameux 
ViDOCQ,  étant  d'Arras  et  ayant  fait  ses  premiers  exploits 
dans  les  villes  du  Nord,  notamment  à  Douai  et  à  Lille 
OÙ  il  a  habité  maintes  fois  le  Petit-Hôtel  et  la  Prison  St- 
Pierre,  a  bien  pu  contribuer  à  l'enrichir  de  quelques 
mots  et  expressions  du  patois  du  Nord. 

Nous  avons  aussi  admis  des  mots  français,  chaque 
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fois  qu'ils  sont  employés  chez  nous,  dans  une  acception 
particulière.  A  plus  forte  raison  avons-nous  dû  donner 
droit  d'asile  à  ceux  qui  appartiennent  aussi  bien  au 
français  qu'au  patois,  comme  Arbonnoise,  par  exemple, 
dont  l'emploi  n'est  en  usage  que  dans  telle  ou  telle 
localité,  et  que  l'on  chercherait  vainement  dans  les 
dictionnaires  français. 

Avant  de  terminer,  nous  citerons  l'article  suivant 
que  nous  extrayons  du  Dictionnaire  de  M.  Hècart,  et 
qui  établit  ce  qu'il  faut  entendre  par  Vocabulaire  du 
Patois  Lillois,  titre  que  nous  avons  adopté  de  préférence 
à  celui  du  Vocabulaire  du  Patois  de  Lille,  qui  n'aurait 
eu,  en  effet,  qu'une  signification  trop  restreinte: 

«  Le  patois  v^allon  descend  au  picard  en  passant  par 
»  le  wallon-belge,  le  rouchi,  le  lillois  et  le  cambrésien. 
»  Ces  idiomes  se  confondent  l'un  avec  l'autre,  de  sorte 
»  qu'il  serait  bien  difficile  de  leur  assigner  des  limites 
»  exactes,  et  de  distinguer  si  un  mot  doit  son  origine 
»  plutôt  à  l'un  qu'à  l'autre  de  ces  patois.  On  trouve 
»  dans  le  montois  plusieurs  mots  communs  à  ces  idio- 
»  mes,  et  souvent  il  n'y  a  que  la  prononciation  qui 
»  diffère. 

»  Le  v^allon  se  parle  dans  une  partie  du  Brabant, 
»  du  pays  de  Liège  ;  le  wallon-belge  dans  le  Hainaut- 
»  belge  et  la  lisière  du  Hainaut- français  ;  le  rouchi  à 
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»  Valenciennes,  Maubeuge,  Avesnes,  Landrecies,  Le 
»  Quesnoy,  Bavay,  Saint-Amand,  Bouchain;  le  cam- 
»  brelot  ou  cambrésien  se  parle  dans  le  Gambresis  et 
»  se  confond  avec  le  picard;  le  lillois  tient  de  tous  ces 
»  dialectes:  il  est  en  usage  dans  toute  la  Flandre  fran- 
»  çaise  jusqu'à  Bailleul  et  une  partie  de  la  Lys.  » 

Au  demeurant,  voici  mon  livre.  Si  je  n'ai  pas  complè- 
tement atteint  le  but  que  je  m'étais  proposé,  j'aurai  du 
moins  augmenté  de  beaucoup  ce  qui  existe  en  laissant  à 
de  plus  érudits  le  soin  de  compléter  une  œuvre  que  je 
reconnais  volontiers  être  au-dessus  de  mes  forces,  quant 
aux  données  étymologiques. 
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Chapitre  de  St-Pierre  de  la  môme  ville. 

Mémoires  et  dissertations  sur  les  antiquités  nationa- 
les et  étrangères,  publiés  par  la  Société  des  antiquaires 
de  France. 

Paris,  1817-1829,  8  vol. 

Mémoire  sur  les  anciennes  habitations  rurales  du 
département  du  Nord,  par  Guilmot. 

(Archives  historiques  et  littéraires.) 

Mesures  anciennes  en  usage  dans  le  département  du 
Nord,  par  Guilmot. 

(Archives  historiques  et  littéraires). 

Mots  du  langage  de  la  campagne  du  canton  de  Bon- 
neval  (Eure-et-Loir),  recueillis  par  M.  Desgranges, 

(Mémoires  de  la  Société  des  antiquaires  de  France, 
t.  IL  p.  420.) 


N. 


Noei  Borguignon  de  Gui  BarOzai,  cinquième  édition 
avec  Glossaire. 

En  Brcgogne,  1738,  in-12. 

0. 

Observations  de  Monsieur  Ménage  sur  la  langue  fran- 
çoise. 

Paris,  1675,  2*  édit.  in-12. 
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OEnvrcs  de  François  Rabelais,  Glossaire  par  Louis 
Barré. 

Paris,  1859,  1  vol-  in-12. 

Œuvres  facétieuses  de  Henri  Delmotte. 
Mons,  MDGGCXLI,  1  vol.  in-8\ 

Oraison  pour  la  Crèche.  A  tous  les  belles  nos  Dames 
de  Douay,  par  M"'"  Marceline  Desuordes-Valmore. 


R. 


Rapport  sur  les  monnoies,  poids  et  mesures  de  la 
commune  de  Lille,  en  réponse  à  la  lettre  circulaire  du 
Préfet  du  département  du  Nord,  du  29  pluviôse,  an  XII 
par  M.  Testelin,  professeur  de  mathématiques  à  l'école 
communale  do  Lille  ;  membre  de  la  Société  d'amateurs 
des  sciences  et  arts  de  Lille,  etc. 

Lille,  1807,  broch.  in-8^  {Ribl.  de  M.  Delzenne.) 

Recherches  historiques  sur  Maubcuge,  soïi  canton  et 
les  communes  limitrophes ,  par  Z.  Piérart. 
1851,  1  vol.  in-4°. 

Recherches  sur  l'histoire  du  langage  et  des  patois  de 
Champagne,  par  P.  Tardé. 
Reims,  1851,  2  vol.  in-8°. 

Récréations  jihilologiques  ou  recueil  de  notes  pour 
servir  à  Thistoire  des  mots  de  la  langue  française,  par 
F.  Génin. 

Paris,  1856,  2  vol. 

Recueil  de  farces,  soties  et  moralités  du  XV^  siècle, 
réunies  pour  la  première  fois  et  publiées  avec  des  notices 
et  des  notes  par  L.  Jacob,  bibliophile, 

Paris,  1859.  (Bibliothèque  Gauloise.) 
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Recueil  des  principales  ordonnances  des  Magistrats 
de  la  ville  de  Lille. 

Lille,  chez  J.-B.  Henry,  imprimeur-libraire  de  MM. 
les  Magistrats,  1  vol.  in- 4°  (992  pages),  MDCGLXXI. 

Recueil  des  ordonnances  politiques  de  la  ville  de 
Douay. 

Douai,  1713,  1  vol.  in-18. 

Remarques  sur  le  patois,  suivies  d'un  Vocabulaire 
latin- français  inédit  du  XIV^  siècle,  avec  gloses  et  notes 
-explicatives  pour  servir  à  l'histoire  des  mots  de  la  langue 
française,  par  M.  Escallier. 

Douai,  1856,  1  vol.  in-8. 

Roisin,  Franchises,  Lois  et  Coutumes  de  la  ville  de 
Lille,  ancien  manuscrit  publié  par  Brun-Lavainne. 
Lille,  1842,  1  vol.  111-4".  {Glossaire.) 


S. 


Serventois  et  sottes  chansons   couronnés  à    Valcn- 
ciennes,  tirés  des  manuscrits  de  la  Bibliothèque  du  Roi. 
Valenciennes,  1833,  2"  édit.,  1  broch.  in-8''. 

Souvenirs  à  l'usage  des  liabitants  de  Douai,  ou  notes 
pour  servir  à  l'histoire  de  cette  ville,  jusques  et  inclus 
l'année  1821,  par  Plouvain. 

Douai,  1822,2  vol.  in-12. 

Souv'nirs  d'un  homme  d'  Douai  de  1'  paroisse  des 
Wios  Saint-Albin,  par  Louis  Dechristé. 
Douai,  1861,  2  vol.  in-12. 

Stances  à  le  mode  de  drochi,  sur  l'Entrée  de  Monsei- 
gneur le  duc  de  Bouiïlers,  à  son  gouvernement  à  Lille, 
le  16  décembre  1747. 

(Bibl.  de  M.  Gentil-Descamps.) 
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V. 

VauX'de-Virc  d'Olivier  Basselin  et  de  Jean  Le  Houx, 
nouvelle  édit.  revue  et  publiée  par  P.-L.  Jacob. 

Paris,  1858.  (Bibliothèque  Gauloise.) 

Vers  naïfs,  par  Jacques  De  Cottignies,  fils  de  Brûle- 
Maison  . 

{Bibl.  de  M.  Gentil- Descamps.) 

Vocabulaires  breton- français  et  français-breton,  de 
M.  LeGonidec,  revu  par  M.  Troude. 

Saint-Brieuc,  18G0,  2  vol.  in-12. 

Yocabulaire  de  la  langue  rustique  et  populaire  du 
Jura,  par  M.  Monnier. 

{Mémoires,  de  la  Société  des  Antiquaires  de  Finance, 
t.  V.  p.  246.) 

Vocabulaire  du  Patois  lillois,  par  Louis  Vermesse. 

Lille,  1861,  1  vol.  in-12. 

Vocabulaire  des  Houilleurs  Liégeois,  par  M.  Stanislas 
Bormans. 

{Bulletin  de  la  Société  Liégeoise  de  littérature  Wal- 
lonne, 6*^  année,  2«  livraison.) 
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PATOIS  DE  LA  FLANDRE 

FRANÇAISE    OU    WALLONNE. 


A,  —  Première  lettre  de  l'alphabet,  même  son  qu'en 
français.  Un  certain  nombre  de  mots  patois  ne  diffèrent 
du  français  que  parce  qu'ils  soiU  précédés  de  cette  lettre. 
Exemple  :  A  conduire  ,  pour  conduire;  atombé ,  pour 
tombé  ;  atouchcr,  pour  toucher  ;  s'accoucher,  pour  so 
coucher,  se  mettre  au  lit  ;  aboutonner,  pour  boutonner, 
ogobcr,  pour  gober,  etc. 

ABAGHEMINT  ,  s.  m.  —  Abaissement.  Rouchi  : 
Abassemèn.  [HécartJ 

ABACHER,  V.  a.  —  Abaisser.  Rouchi  ;  Abassier. 

ABAGHER  (S'),  v.  pr.  —Se  baisser. 

ABALETTE,  s,  f.  —Arbalète. 

Jean-Jean 
Tire  au  blanc 
Tire  à  l'abalette 
T'aras  des  nojottes.... 

(Ancienne  ehansov,) 
ABATTE,  V.  a.  —Abattre. 
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ABAYER,  V.  n.  —  Aboyer.  Vieux  français.  En  usage 
dans  les  environs  de  Lille. 

On  ne  peut  pas  deffendre  bien  le  chien  à  abaier  ne  le 
mentour  à  jaingler.  (Mentir.) 

{Ancien  proverbe.  M^.)  XIII®  siècle. 
(Le  Roux  de  Lincy.  Le  Livre  des  Proverbes  Français,  t.  II,  p.  362.) 

ABBESSE  (Mère)  ,  s.  /".  —  Femme  à  la  tête  d'une 
maison  dite  de  tolérance,  que  l'on  appelle  dérisoirement 
convint.  D'un  usage  général.  (V.  H.-R.  Duthilloeul, 
Douai  et  Lille  au  XIIP  siècle,  p.  19. — Roquefort, 
Glossaire  de  la  langue  romane,  t.  I,  p.  3. — Hécart, 
Dict.  rouchi- français,  p.  12. — Remacle,  Dict.  wallon- 
français,  t.  I,  p.  11. — P.  Larousse,  Grand  Dict. 
universel  du  XIX^  siècle,  t.  I,  p.  16  ;  —  etc.) 

ABBIE,  s.  f.  — Abbaye.  C'est  ainsi  qu'un  pont  situé 
dans  les  environs  de  Lille  est  appelé  :  Pont  d'abbie,  parce 
que,  autrefois,  il  conduisait  à  l'abbaye  de  Marquette 
fondée  par  le  comte  Ferrand  de  Portugal  et  Jeanne  de 
Gonstantinople,  sa  femme. 

Si,  dé  c'  cop  là,  F  cloqué  de  Vabbye  n'anié  dégringolé  ch'estqui  t'notbin,., 
—  1  nos  faut  nos  indaller  à  Caliau-V Abbie 

(B.  Desailly,  Fables  en  patois  de  Saini-Amand.) 

ABBIETTE,  s.  /".  —Petite  abbaye.  Le  peuple  Lillois 
a  conservé  ce  nom  à  la  rue  de  Tournai,  qui  le  portait 
autrefois,  à  cause  d'une  abbaye  de  femmes,  fondée  par 
la  comtesse  Marguerite  vers  l'an  1270,  qui  y  était  située 
et  dont  les  bâtiments,  convertis  en  asile  d'aliénées,  vien- 
nent d'être  démolis  pour  l'établissement  de  la  nouvelle 
gare  du  Nord. 

Une  maison  de  la  rue  du  Vieux-Marcbé-aux-Moutons 
porte  encore  pour  enseigne  :  A  la  Croix  de  l'Abbiette. 
(V.  Victor  Derode,  Histoire  de  Lille.) 

Qu'ech'  qui  connot  dins  1'  rue  de  l'Abbiette 
Eun*  gross'  marchande  d' lait-battu. 

(A   Desrousseaux,  Jeanuelon,  l^r  recueil,  1848.) 


DE   LA  FLANDRE. 


ABEIMER ,  V.  a. — Abîmer,  gâter  ,  détruire.  Euvi- 
roiis  de  Lille,  Rouclii. 

ABLAIS,  s.  m. — (V.  Avoiement.) 

ABLAIS.  —  On  dit  d'une  personne  qui  veut  jeter  de 
la  poudre  aux  yeux,  qui  fait,  comme  on  dit  vulgaire- 
ment, (les  embarras,  qu'elle  fait  de  Vablais  ou  dos  allais. 

Ch'  n'ëtot  point  comme  à  ch'  l'heure  qu'un  fait  gramint 
d'ablais,  et  pis  des  cdrémonies... 
(Louis  DECiinisTÉ,  Souv'nirs  d'tm  homme  d' Douai,  t.  I,  p.  119.) 

ABLEU  ou  ABLO  ,  s.  m. — Morceau  de  pain.  S'em- 
ploie plus  particulièrement  à  Valenciennes.  A  Lille  on 
se  sert  des  mots  cavalier  et  gulsse  qui  ont  la  même  si- 
gnification. (V.  CCS  mots.) 

ABLO  ,  s.  m. — Morceau  de  liois  que  les  charpen- 
tiers placent  sous  les  planches  qu'ils  travaillent  pour  les 
lever  de  terre.  Rouchi ,  Normand.  (Hccart,  Duméril.f 
«  Ablo,  s.  m. — Bloc  de  bois  placé  sous  les  étançons  pour 
»  empêcher  ceux-ci  de  s'enfoncer  ou  pour  les  allonger. 
»  D'où  le  verbe  ablokner ,  étayer  .  soutenir.  Le  vieux 
»  français  avait  abloc  ^  ablot,  ablochier ,  abloquier. — 
»  Flamand.  Blok.  » 

(Stanislas  BoRîiAiis, Vocabulaire  des  Houilleurs  Liégeois.) 

(V.  Astoquer.) 

ABLOQUER,  v.  a.-^Faire  très  vite  un  ouvrage  ;  le 
faire  mal.  On  a  employé  dans  le  même  sens  le  substantif 
abloqueux. 

ABLOUQUE,  s.  f. —  Boucle.  (V.  Blouque,  blouquer.) 

Ils  ont  des  souliers  décoU'lés, 

Mais  par  derrièr'  n'y  a  pas  d'  quartier. 

Et  des  beaux  bas  à  pièces; 

Eh  bien. 
Des  abluuques  à  l'anglaise; 
Vous  m'entendez  bien. 

(Chants  el  Chansons  populaires  du  Cambresis.  Recueillis 
par  MM.  A.  Durieuv  et  A.  Bruyelle.) 
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ABLOUQUER  ,  v.  a. — Boucler,  mettre  ime  boucle  ; 
serrer  avec  une  boucle.  EuTirons  de  Lille,  Rouclii, 
Cambresis  :  Abloiiqucr.  Wallon  :  Ahloukner, 

ABOMINABELMINT,  «(?v. —Abominablement,  dime 
manière  abominable. 

ABONDROT,^.  ??2.  — Llttér.  A-hon- droit.  Profil 
pour  boire.  (V.  Dringuelle.) 

COULER,  V.  7t. —  Accourir.  Dans  certains  jeuy, 
pour  avertir  qu'il  est  temps  de  gagner  Vétaque.  ( V.  ce 
mot.)  On  crie  :  Aboule !  ahouîe!  c'est-à-dire  :  Accours* 
accours  ! 

Si-bé  qu'eane  fois  morte;  tous  les  parints  et  tons  V  z'h'iritiers 
ont  comminché  à  abouler;  et  d'vant,  en  n'  lès  voiyoi  jamais.,, 
(Leteuier,  Armonaque  dé  Mons,  i865,  p.  68.) 

ABOUT. —  «  Placement  ou  négociation  d'argent  à 
intérêt.  » 

(RoisiN,  Franchises,  Lois  et  Coutumes  de  la  ville  â^ 
Lille,  publié  par  M.  Brun-Lavaîn^ne.) 

ABOUT,  5.  m. — Limite.  A  Yalenciemies  ce  mot  si- 
gnifie embarras,  'petit  travail. 

ABOUTANTS ,  s.  m.  ^^«r.— Aboutissants  »  limites. 
Les  tenants  et  les  aboutants. 

ABOUTONNER,  v.  «.—Boutonner.  Espagnol  :  Abo- 
tonar.  (Hécart.) 
ABRE,  s.  w.— Arbre. 

Quand  il  ot  louct  le  paien, 
A  cel  abre,  bien  fort  et  bien, 

(P.  MoosKis,  Chronique  rîmêe,  Y.  7790.) 
Si  le  corps  de  VAbre  nos  manque 
Nous  tenons  Ic.priuchipalle  Branque, 
Et  comme  elle  vien  d'un  bon  îorin 
Un  en  peu  vire  un  grand  Gardin. 

{Stances  sur  Tentre'e  du  duc  de  Bottfflers  à  Lille,  le 
10  décembre  1747.) 

ABRIGHEAU  ,  s.  w.— Ai-brisseau.  Il  y  a  à  quatre 
kilomètres  de  Lille  un.  hameau  dépendant  de  la  com- 
mune de  Wattignies  du  nom  de  VAbricheau.  Ce  (jui 
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fait  dire  aux  Lillois  lorsqu'ils  veulent  éconduii-e  quel- 
qu'un :  AwiyvaJpa'  r^^orte  des  Malades  on  va  à  l'Abri- 
chcau. 

ABRÏNOQUE,  s.  /.—Objet  de  peu  de  valeur.  En 
usage  à  Mons. 

ABROUCIîE  ,  s.  w.— Etoupe.  Vient  peut-être  de 
Labnisca,  ou  mieux  de  à  bronche  ;  qiii  reste  à  la  brosse. 
(Note  de  M.  le  docteur  Le  Glay.) 

Elle  avot  mis  deux  livres  H'abrouckes  din  ses  cheveux 

qu'un  arot  dit  eune  tiito  d'qucva... 

(Ij.  DECnRisTK,  Smiv'iiîrs  à'un  homme  d'  Douai,  t.  l,  p.  3?.) 

Ch'  l'homme  i  s"a  ainall(5  à  Kaimbré  amon  ain  vésier 

dei  rue  do  cii'Prison,  pou  li  acater  s'  n'barnach 'maint  : 

aino  perruque  (ïabrouches... 

(Hexiu  Carion,  Episioles  Kaimbe flottes,  p.  9o.) 

ABUSER  (S';,  V.  pr. — Se  méprendre,  se  tromper  ; 
prendre  une  chose  pour  une  autre.  Rouchi  :  Abusier. 

.iBUSEUX,  a£^'. —Trompeur.  Rouchi  :  Abusieuœ. 

ABUVRER,  y.  a. — Abreuver,  faire  boire  ;  conduire 
à  l'abreuvoir. 

IiC3  maillent  «Jucrer^  puis  leur  donnent  avaine. 

(Vœux  du  Paon.  Ms  f»  162,  r".  Citation  do  M.  Emile 
Cachet.  Glossaire  Roman.) 

Ufl  viau  Lien  ahuvré  n'a 'point  b'soin  d'mainger.  (Dicton.) 

Rouchi  :  Abeuvrer,  ahcuvro,  abuvro.  Picard  :  Abru- 
ver.  Wallon:  Abovrê ,  abovreg.  (Hécart  ,  Gorblet  , 
Hejiacle.) 

ABUVRO,  s.  w.— Abreuvoir. 

AG.:iR  (Fis). — Fils  d'archal.  Au  figuré,  jambes  lon- 
gues et  fluettes.  On  dit  d'mi  homme  peu  solide  :  /  n* 
tient  point  su' ses  fis  d'acar,  et  à  celui  qui  va  au  bal  t 
Tacîie  de  graisser  tes  fis  d'à  car  pour  âte  pus  leste. 

Rouchi  :  Fis  d'arca  (Hécart).  Fil  d'aquaire  (Roque- 
fort). Normand  :  Fil  d'arkal  (DumiSril.) 

Ou  sait  mieux  les  nouvelles 
Avec  des  fis  d'acar. 

(A.  Desroosseact,  L'Ascension  au  beffroi.) 
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ACAT,  s.  m. — Achat,  acquisition.  Il  vieillit  (V.  Telle). 
AGATER,  V.  a. — Acheter,  du  latin  acaptare,  Roman, 
Rouchi,  Picard,  etc. 

Qui  m'acat'ra  des  biaux  choux  fleurs! 

(Cris  des  marchands  de  choux  fleurs  à  Lille.) 
On  acate  Lien...  tel  coze  c'on  n'a  mie. 

{Baud.  de  Sebourc,  I,  48.  Cit.  de  M.  E.  Cachet 
Glossaire  roman.) 

Et  demandèrent  as  gens  s'il  avoient  point  de  feneule 

(fenouil)  kil  en  voloient  akater,., 
(H.-R.  DuTHiLLOEUL,  Douai  et  Lille  au  XIII^  siècle,  p.  16.) 

AGATEUX— SE,  subst.— Acheteur. 

I  a  ;ius  d' sots  acateux  que  d'  sots  vindcux.  (Dicton.) 

ACCAP.ELMINT  ,  s.  m. — Accal)lement,  état  d'une 
personne  accablée. 

AGGIPKR  ou  ACGIPIER,^. a.— Prendre,  escamoter; 
du  latin  occipcre,  prendre.  V.  Français,  Rouchi,  Nor- 
mand. (V.  Dict.  du  Bas-Langage,  t.  I,  p.  6.) 

AGGLAMASSES,  s.  f.  plur. — Cris  bruyants,  de  ad 
clamare.  A  Lille  on  dit  esclamasses  et  on  l'emploie 
même  au  singulier. 

Voyant  dins  cheull'  postur'  cocasse, 

L'  restant  d'  Groqsoris,  qu' j'aimos  tant, 

J'aipouss'  cun'  longue  esclamasse. 

(A.  Desrousseaux,  Croqsoris.) 

ACCOINTER  (S'),  v.  ;jr.— Se  familiariser,  se  lier  in- 
timement avec  une  personne.  S'emploie  quelquefois  dans 
un  sens  erotique.  V.  Français,  Normand,  etc.,  (V.  Glos- 
salrc* erotique  de  la  langue  franeaisc.  Par  Louis  De 
Landes,  p.  4.) 

ACCORD  (Aller  à  1').— Autrefois,  l'église  Saint-.\n- 
(Iré,  à  Lille,  avait  lui  carillon  qui  n'était  composé  que  de 
(jualre  cloches  formant  un  accord  parfait.  De  là  l'ex- 
pression :  Aller  à  faecord,  pour  dire  :  aller  à  la  ducasse, 
au  moment  où  le  son  des  cloches  en  annonce  l'ouver- 
ture, ce  qui  a  lieu  le  samedi  ,  vers  neuf  heures  du 
soir. 
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AGCORDAGHE,  s.  w.— Accord. 
ACCOUCHER  (S'),  v.  pr.—Qo  coucher,  se  mettre 
au  lit. 

ACCOUTUMANCE,  s.  /•.—Coutume.,  habitude. 

«  Ce  mot,  qu'employaient  souvent  nos  meilleurs  écrivains, 
»  n'aurait  pas  dû  vieillir.  On  a  préfcTc  le  tourner  en  ridi- 
»  cule  :  J'en  ai  l'accoutumance.  » 
(P.  LxROVssE.  Grand  Dictionnaire  universel  du  XIX'^  siècle.) 

ACHE,  s.  m. — Age.  Pour  la  prononcialion. 
ACHELIN,  5.  m. — Planche  très  mince,  feuillet.  (F. 
ce  mot.) 

Bois  en  rond,  planches  et  achelin...  (S  août  1769.) 
(Recueil  des  principales  Ordonnances  des  Magistrats  de  Lille,) 
Aisseline  d'  obel  et  de  sauch,  aisselle  de  quesne. 
(Comptes  de  Béthune  et  de  Pcronnne,  Gif.  de  M.  Pierre 
Letjrand.  Dict.  du  Patois  de  Lille,  p.  16.) 

AGHELLE,  s.  f. — Buffet,  planche  de  cuisine  où  l'on 
pose  les  plats,  les  assiettes,  etc. 

Lorsqu'il  y  a  de  la  brouille  dans  le  ménage  on  dit 
qu'il  est  yî<^  de  l'achclle. 

Rouchi  :  Assièïc.  (Hécart.) 

ACIIELLIER— ÈRE  ,  5wZ^5/.— Contraction   du    mot 
arche.  Constructeur  ou  loueur  de  barcjues. 
L'Achellière  m'  dit: 
V'ià  r  barquelle,  min  p'tit. 
(A.  Desroussuaux.  Une  promenade  en  bateau,  i'^  vol.) 

ACHENSERjf .«. — Accenccr  ou  accnser,  donner  ou 
prendre  à  cens,  affermer.  (Note  de  M.  le  docteur  Le  Glay.) 
Roquefort  ;  Acenssir,  supp.  p.  5. 

ACIIEPOTTEUX,^.  m.— Maladroit,  mauvais  ouvrier. 
En  usage  à  Mons. 

ACHERTAINÉ  (Eté)  —Etre  assuré  ,  rendu  certain 
V.  Français:  «  A  ce  rtainer,  assurer.  »  (Lacombe.) 
«  Acertennes  —  informa'  d'une  manière  certaine.  » 

(Roi.six.  Franchises,  Lois  cl  Couimncs  de  la  ville  de  Lille, 
publié  [Kir  Huun-Lavainme.) 
«  Acerics — certainement,  reries.   » 

{Le  Livre  de  Buudoijn,  conte  d,;  Flandre,  publié  par 

MM.   C-P.  .•^ERRl•RE   01   A.   VoISIN.1 
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On  trouve  accertené  dans  le  Cymhalum  Mundi,  de 

BoNAVENTr  RE  DES  PeRIERS.  [NoUVCUc  LIV.) 

ACHETTE,  s.  f. — Assette ,  marteau  de  couvreur  à 
tête,  et  trancliant. 

ACK  1-  Expression  de  dégoût.  Ack!  cWest  du  cacàkl 
dit-on  à  ni  enfant  qu'on  veut  sevrer,  en  lui  montrant  le 
sein  de  sa  ;uèi-e.  Rouchi  :  Aclie!  (Hécart.) 

AGONr>UlRE,  V.  a.—  Conduire. 

Pur  amur  Garlemain  chi's  i  ont  acunduil. 

(Travels  of  Charlemagne,  p.  31.  Cit.  de  M.  E,  Cachet, 
Glossaire  roman,  p.  4.) 

AGONVOïERjf.  a. — Convoyer,  escorter,  accompa- 
gner. Se  trouve  dans  Froissart.  (Glossaire.) 

AGORAG'.R,  V.  a. — Encourager,  animer,  exciter, 
donner  du  c  tirage.  (V.  corache.)  V.  Français. 

AGOUPl  Avoir),  loc. — Eprouver  des  démangeaisons. 
Du  latin  :  smpare  et  du  vieux-français  :  scopir.  —  J'ai 
acoupi  à  m  '  Hôte,  je  n'  sois  point  cJiin  qui  m'  mord. 

On  dit  dan:j  le  même  sens  à  Valenciennes  :  Avoir  des 
écoupissurcs  et  à  Mous  :  Faire  chaupit. 

AGOUT,  5-.  m, — Du  verLe  acoutcr.  Donner  de  l'acout, 
c'est  écoutei'  avec  bienveillance  une  plainte,  une  prière, 
une  proposiiion.  On  l'emploie  ordinairement  par  anti- 
phrase :  Va-t-in  vinde  t'n  acout,  dit-on  à  une  personne 
dont  la  plaiii  te  n'a  pas  été  accueillie. 

ACOUTER,  v.a. — Ecouter,  prêter  attention.  Du  latin 
auscidtare.  \ .  Français,  Rouchi,  Picard,  etc. 
Si  aucuns  on  sont  mal  conlens. 
Passe  outre,  et  ii'acoute  à  leur  dire. 

(Ph.  b'ALCKippE.  La  Nouvelle  Fabrique  cks 
excellents  traits  de  vérité,..) 
«  /l<;rt'/7«r  est  tellement  l'ancien  français,  qu'il  a  produit  8an3 
»  doute  acoustique,  mot  assez  moderne,  s 

(Glossaire  du  Centre  de  la  France^  par  M.  le  comte 
Jaudert,  t.  I,  p.  44.1 

AGOUVETÉ  p.  p.  du  verbe  acouveter. 
Si  le  ciel  tombait,  il  y  aurait  bien  des  alouettes  acomeiées. 
{Dicton. — Cit.  de  M.  Escallier,  Remarques  sur  le  Patois,  p.  153.) 
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ACOU VETER,  r.f^— Couvrir  inopinément.  On  dirait, 
en  ce  sens,  de  personnes  qui  auraient  péri  sous  un  ébou- 
lement  :  Elles  ont  été  acouvetées.Ce  mot,  encore  assez 
en  usage  dans  nos  contrées ,  se  trouve  dans  nos  vieux 
auteurs  eL  notamment  dans  Froissart. 

«  Eunc  tiole  caisse  d'cuivc  qu'à  n'a  point  (-iê  indonimugtf . 

«  malgré  qu'allc  étol  acoiiv'tée  parcunc  niasse  d'  groàchcs...  » 

L.  Dechristé,  Souv'nirs  d'an  homme  d'Douai,  t.  If,  p.  230.) 

(i  Ruez  ain  l'air  l'bonnot  d'  vo  graind-père,  pou  vous  acon- 

)>  vêler  d'zous  ch'ii  de  cU'  Fissiau.  i> 

(H.  Gau:on.  L'Sêpistolcs  KaimbifrloUeSj  p.  127,} 

ACQDESTER.  v.  «.-—Acquérir,  faire  une  acquitiilion. 
V.  Français. 

AGRAVINTER  (S";,  v.  pr.—Se  fatiguer,  faii^  wi 
travail  au-dessus  de  ses  forces.  Rouchi,  Picard,  etc. 

Ce  mot  .^e  trouve  dans  Rabelais  avec  le  sens  de  ag- 
graver, empirer  y  accabler.  Vieux  français  :  écraser, 
briser.  (Lacomdl.  A  Lille  on  dit  :  S'écravinler. 

ACRE,  CRÉ,  CRISTI.— Jurons. par  aphérèse,  de  5(1- 
crè,  saorislif  sapristi. 

ACR01RE,L-.('. — EQV^nmlev.Il aeroi  toudis et  in'rind 
jamais.  Peu  usité.  Wallon  acreûr,  faire  crédit,  pren- 
dre à  crédit.  ;V.  Grandgagnage.  Dict.  étymologique  de 
la  langue  icallonne.) 

On  nacrait  riens  à  Dieu,  qu'il  ne  faille  payer, 
{Bau(i.  de  Seboure,  I,  G6.  Cit.  de  M.  Emile  Cachet.  Glossaire 
roman.  V.  Lacouibe.  Dict.  du  vieux  langage  françols,  p. 7.} 

ACRUIR  (S';,  V.  pr.—Se  mouiller ,  rendre  humide. 
Houclii.  Mon  lois.  (Hégart,  Delmotte.) 

ACTIONNER ,  v.  a. — ^Dénoncer quel (ju' an  Je  supposer 
coupable  d'une  mauvaise  action.  Français  :  Intenter 
une  action,  poursuivre  en  justice.  iP.  Larousse.; 

AD.AMAGIER,  i\  a. — Endommager ,  causer  du  dom- 
mage. A'ieu?:  franc. ti.s  X.  D.vmage  . 

«  Adamagie  —  qui  a  souffert  Un  dommage,  éproa^ê  un  préjudice.  > 
(Roisi.N, — Framhises,Lois  el  Coulum^s  de  la  vilh  d^LiUe^ 
publié  par  Baf  x-Layainxe.) 
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ADÉ. — Terme  enfantin,  pour  adieu,  au  revoir.  Bre- 
ton :  Ada.  (V.  Le  Gonidec.  Vocabulaire  Breton-Fran- 
çais.) 

ADÉNÉRER. — Terme  de  coutume.  Mettre  à  prix. 

ADERGHER,  ADRÉGHER,  v.  n.— Adresser,  réussir, 
aller  au  but. 

Si  n'  faut  qu'un  cop  pour  adercher 
On  n'  dot  mi  s'  désespérer... 

(Ronde  des  Filtiers,  par  M.  R"*.  —  Etrennes 
lourquennoises ,  9«  recueil.) 

ADE  VEINER ,  AD  VINER  ,v.a.  —Deviner  une  énigme , 
un  secret.  Roman,  Rouchi,  Picard,  Wallon,  etc. 

ADIESTENIR.— Terme  de  la  coutume  de  Lille.  Tenir 
quelqu'un  près  de  soi.  (Roisin.) 

ADIEU  LUG 1  TIN  PÈRE  VINDOT  DU  GHUG  !  locu- 
tion proverbiale. — Phrase  dérisoire  que  l'on  emploie,  à 
Lille,  lorsqu'on  veut  se  défaire  d'un  importun. 

ADIRE  (S'  laicher)  ,  loc. — Se  ranger  facilement  à 
l'opinion  des  autres;  céder  à  une  demande;  se  laisser 
entraîner.  Par  exemple,  on  invite  quelqu'un  à  diner  ; 
il  refuse.  On  lui  dit  :  Allons,  lalcliez-vous  adiré  (ac- 
ceptez.) 

On  dit  qu'une  jeune  iille  s'est  laissée  adirc,  pour  faire 

entendre  qu'elle  a  oublié  ses  devoirs. 

a  ...  Et  puis  avec  cha,  i  a  d'  ces  drôles  dé  corps  qui  n'  se 
I)  laichent  té  pont  adiré  pa  les  autres...  » 

(B.  Desailly.  Fables  en  patois  de  Saint- Amand.) 

ADOLISER,  V.  a. — Affectionner,  câliner  quelqu'un. 

ADOQUER  ou  ARDOQUER,  v.  n.  —  Abuter,  viser, 

tirer  au  but.  En  usage  à  Valenciennes.  (V.  Inguer.) 

ADOUGHIR,v. a. —Adoucir.  Rouchi, Picard, Normand. 

ADOUGHISSEMINT,  s.  7«.— Adoucissement. 

AD  REM . — Cette  expression  latine ,  francisée ,  est  assez 
souvent  employée  dans  notre  patois.  Seulement,  on  en- 
tend  par  répondre  ad  rt'i)),  rcpondr'^  à  rp  que  Ton  dit, 
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tout  en  cherchant  à  éluder  la  question.  Je  me  ferai  mieux 
comprendre  par  cet  exemple  :  On  n'  peut  rien  savoir 
de  li,  i  répond  toudis  ad  rem. 

ADROT,  aâj.—  MvoM.  Rouchi,  Picard. 
Il  est  adrot  de  s'  main  comme  un  pourchcau  de  s'  queue.  {Dicton.) 

ADROTEMINT  ,  «(Zt;.— Adroitement.   Environs    de 
Lille. 

ADURCHIR,  V.  rr.— Endurcir.  (V.  iridiirchir .) 
AD  VERT  ANGE,  s.  f. — Avertissement,  avis,  instruc- 
tion. Vieux  français. 

AFFINS  ,  suhst.   adj. — Parents  ,  voisins  ,  proches. 

(ESCALLIER.) 

AFFIQUE,  s.  /".—Epingle. 

0  Affiche,  —  Epingle,  i  (Rabelais). 
«  En  roman  Vaffique  est  une  agrafe,  une  boucle,  une  épin- 
ï  glo.  Vaffique  de  S'MVaudru  était  cependant  une  bague. 
B  On  disait  que  les  fiefs  mouvants  de  cette  église  éUiient  tenus 
»  de  Vaffique,  —  Vinchant,  Annales  du  Ilainaut,  II,  79.  » 
(Emile  Cachet.  Glossaire  roman,  p.  8.) 
(I  Le  meilleur  afjfike  (boucle  ou  agrafe)  qui  ne  soit  de  trésor.  » 
(RoisiN.  publié  par  M.  Buun-Lavainne.) 

AFFIQ)UER,  V.  a. — Fi.xer,  attacher  avec  une  épingle. 

AFFIQUETTE,  s.  /".—Petite  épingle. 

AFFIQUO,  s.  m. — AHiquet,  outil  de  tricoteuse. 

Ce  petit  instrument  étant  presque  toujours  un  os  de 
pied  de  mouton,  on  l'appelle,  à  Lille,  oche  à  tricoter. 
Picard  :  Affût  taux.  (Gorblet.) 

AFFLIGÉ,  subs.  adj. — Blessé,  qui  a  perdu  l'usage 
d'un  membre  ou  d'un  sens.  Donnez  la  charité  au  pau- 
vre affligé. 

AFFOLER  iJ.  a. — Blesser,  estropier,  maltiailer. 

«  Il  en  tua  douze  tous  morts,  sans  ceux  qu'il  meshaigna  et  affola.  » 

(KnOISSART.) 

«  Vous  nous  affolerez  de  coups.  »  (Rabelais.  Glossaire.) 

AFFOLURE,  s.  /'.—Blessure.  Peu  usité.  Se  trouve 
dans  le  livre  de  Roisin. 
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AFFORAIX  ou  FORUN,  s.  -?«  .—Terme  de  coutume. 
Eti'ciiger.  (Y.  Roisik.) 

AFFORER,i\«.— Déterminer  le  prix  de  ventejmettre 
à  prix,  de  Fomm-. 

«  Voulons  çuo  t-ouîes  les  huîtres  soient  esgardées  par  les 
»  r-gards  jurés,  et  qu'elles  soient  o/focé'é*  par  nos  commissaires 
s  au  rainck.,.  s 

(Recueil  lUs  principales  Ordommnces  des  Magistrats 
de  Lille,  p.  417.) 

îl  y  avait  îe  droit  à'affbrage  ou  de  forage,  qui  consis- 
tait en  un  pi'êlèvement  que  faisait  le  seigneur  sur  ses 
vasscaux  qui  vondaient  des  .boissons,  pour  ia  mise  à  pris 
du  yin  on  autres  îi.]uides.  [Y.  P.  d'Oudecuerst,  Anna- 
les  de  Flandre.  —  Noies  pai*  M.  I-esdrouss:VRT  ,  t.  I> 
Olossaire. 

c  Ni  RoisJn  ni  Patou  no  donnent  la  définition  de  co  droit 
t)  que  nous  irouvons  dans  li  eoutunie  d'Artois  : 

e  Lo  viscomliev,  en  ce  qui  e.-'t  clo  son  tonomcnt  a  droit 
tî  d'aiï'orer,  ii  sçarolr  que  par  ses  hommes  il  met  le  prix  aux 
■    j>  vins  el  autres  beuvrages.  ii 

(PiEKRE  LEGa.iND.  Lc  Boimjcois  de  Lille  au  riwyen-âg&m 
LEi>  BuASsECii^.  Reme  du  Nardj  t.  lUj  p.  37o.) 

AFFRANQUin  ,  v.  a.—AffraucbJr ,  rendre  libre. 
Vieux  français,  Rouchi. 
AFFRONTÉ,  adj. -^Effronté. 
AFFRONTER,  r.— IVomper. 

ÂFFRONTEU,  s.  m  — Trompeui-,  scducieui\  AffhM' 

teiù  d'inondCj  qui  ne  fait  pas  honneur  à  ses  eugageraeats, 

â  sa  signatiu'o.  Affro-ntcu  d'  fdîes. 

e  AFFRONTER,  ?Oi;.n<W)i-—îiavir  l'honneur  d'ane  fille;  faire  affront  s 

iROQl'DFOUT,  Sitpp.y  p.  9.) 

AFFUBLER  (S'},  v,  pr.—Be  vêtir  sans  goût,  d'une 
mamère  ridicide.  D'un  usage  gêuéi'îd. 

AFFUT  •[)';  ou  AFFUTE,  suivant  les  endroits—Etre 
piôpre  d  Loaucoup  de  choses,  î>avoir  se  tirer  d'une  af- 
faire embaiTaseaute.  Ainsi,  un  homme  qui,  indépendam- 
ment du  métiei'  qu'il  eserce,  saife  ;*emédier  à  une  pendule 
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qui  se  dérange,  à  ime  paire  de  souliers  qui  spéculent, 
etc.,  est  un  homme  d^a/fut  ou  ù! affûte. 
AFFUTER,  V.  a. — jViguiser,  affiler.  Aj.  utercVsotieux, 

<i  AFAmE.--Aflll(?,  appointa,  bion  coup  nt.  t> 

(RooccFORT.  Cit/Jiion  de  l  62.  Supp,  p,  8.*) 

AFFUTIAU  ,  s.  m. — Petit  objet  de  ;>eu  de  valeu?. 
Roman,  Rouchi,  Picard,  Lorrain,  etc. 

«  AFFUTIAUX.—  Orncmcnls,  parure?.  ^ 

(Juo  comte  Jaucert,  Glos$aire  du  C'en  're  de  la  France,) 
«  AFFUTLiUS.— Petits  outils,  petits  objets,  -hosps  inutiles,  j 
(PnosPEK  Taiibé.  Recherches  sur  l'kiat  ire  du,  langage 
ei  des  patois  de  Champagne*) 

«  AFFUTLVU.— Bagatelle,  brimborions,  coliiî  hets, 
K  n  a  mis  ions  ses  affutiav.x.  Pour  il  s'est  p  ré  de  ses  ploa 
B  JiCaux  ornements.  » 

(dictionnaire  du  Bas-La}igagc^  t.  ' ,  p.  15.) 

C'est  aussi  un  moL  obscène,  mrds  qiii  se  pe  -d.  Je  ne 
chercherai  pas  à  le  faire  revivre. 

/JblLÉ  (D'),  hc.  adv.—Â.  la  file,  mais  presque  en 
même  lemps,  sans. désemparer.  Amsi  un  pôcheu.-  à  la 
ligne  dira  ;  f  al  pris  dLv  2Jcrcos  d'afilJ.  Rouclîi,  Pic^rdj 
Bourguignon. 

AFULER,  RAFULKR,  t?.  rr,— Coiffer  ;  d'infuh.  Ro- 
man, Rouchi,  Picard. 

AFULURE,  s.  /.—Coiffure. 

AGAGIIE,  AGACE,  s.  /'.—Pic.  Ancien  mot  français. 
L<îs  "enfants  appellent  pied  d'agc.che,  à  cloche-pied,  ie 
jeu  de  la  marelle,  Rouchi  :  pied  d' tagué.  (Hécart.) 

Il  y  a,  k  Lille,  la  rue  des  Sept  A  gâches j  ainsi  nomniêe 
à  cause  d'une  euseigno  représentant  sept  agachcs  ou  pies. 

c  On  appelait  ayacies  les  religieux  dont  Tliabit  était  noir  et 
»  blanc,  par  comparaison  arec  le  pcnnage  de  la  pio.  Le  pnpe 
7>  Grégoire,  dans  un  concile  qui  eut  lieu  en  1272,  supprioia, 
»  selon  qu'il  est  dit  au  décrût,  plusieuri  ordeueiucns  (ordres), 
j  si  comme,  les  frères  agacies  et  lesfrOrcs  aux  sacs,  ef  tous 
»  ks  autres  qui  li'étaicnî  rentfc.  » 

(liSCALLiEa.  Jlcmarques  sur  le  Patois,  p.  33.^ 

AQACHER,  V.  of.— v\gac€r.  Environs  de  Lille. 
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AGALIR,  V.  a. — Ajuster,  égaliser.  Lillois  égalir.  (V. 
ce  mot.) 

AGAMBER,  v.  a.  —  Enjamber.  Rouchi  (Hécart.) 
Lillois:  Egamber,  égambée.  (V.  ces  mots.) 

AGAR,  s.  on. — Expert,  vérificateur.  (V.  Egar.) 

ÂGÉS,  s.  m.  plur. — Les  êtres  d'une  maison.  On  veut 
guider  une  personne  sur  l'escalier  ;  elle  répond  :  Restez, 
restez!  j'connos  les  âgés. 

AGHAIS  (Marché  à). — Terme  de  coutume.  Marché  à 
terme. 

s  Par  l'usage  de  ladite  ville  et  échevinage,  qui  veut  profiter 
s  d'aucun  marché  à  aghais,  est  requis,  à  savoir,  de  par  le 
»  vendeur  consigner  sous  la  main  de  justice  la  denrôe  et  mar- 
»  chandise  par  lui  vendue,  et  par  l'acheteur  les  deniers  du 
B  marché  avant  le  temps  desdits  aghais  expiré,  et  à  le  faire 
»  signifier  par  justice  à  sa  partie  ,  afin  qu'elle  délivre  ou 
»  reçoive  la  chose  vendue  ou  les  deniers  consignés...  » 

(Coutumes  et  anciens  règlements  de  la  ville  et'échevinage 
de  Douai,  chap.  III,  art,  7.) 

AGNER,  V.  a.—ÇV.  Agnon.) 

AGNOGU,  s.  m. — Enfant  en  Las  âge,  de  petite  taille. 
En  usage  à  Mons. 

«  Avée  jamais  vu  un  p'ti  hafronté  ainsi  ?  il  est  osé  comme 
»  tout,  c'agnocu  là...  Allez  vous  ein  comme  ein  biau  peti' 
v  beinfant...  s 

(Henri  Delmotte.  La  Bûrie,  p.  74.) 

AGNON,  s.  m. —  Bouchée  d'un  mets  quelconque.  Du 
verbe  agner,  mordre  dans  quelque  chose.  En  usage  à 
Mons.  Rouchi  :  Âgnicr. 

AGOBER,  V.  a. — Gober.  Figurément,  attraper. 

AGOBILES,  s.  m.  plur. — Objets  de  ménage  de  tou- 
tes natures  et  hors  d'usage.  Montois  :  Agobies. 

Il  a  mis  tant  d'agobiles 
Dins  s'  cave  et  sin  guernier 
Qu'on  porot,  pour  chint  familles. 
Sans  gèn',  trouver  l'mobilier. 

(A.  Desrousskaux.  L'Manoqueux.) 
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AGRAPPE,  S.  771.— Crochet,  agrafe. 

«  Tous  trous  d'ancres,  û'agrapes  et  autres  de  tarelles  se 
»  mesureront  pour  1  pied,  d 

(Coutumes  et  anciens  réglemens  de  la  ville  eléchevinage 
de  Douai,  chap.  III.) 
«  Dans  rOrno  on  donne  le  nom  di'agrap  à  un  appât  jctt5 
B  sur  la  neige  pour  prendre  les  oiseaux  ;  en  v.  fr.  agrappes^ 
))  veut  dire  crocs,  s 

(Emile  Cachet.  Glossaire  roman.) 
«  KRAPA,  v,  a. — Granponner,  accrocher,  ravir.  » 

(Le  GoNiDEC.  Vocabulaire  Breton-Français,) 
a  AGRAPE,  s.  f.  —  Crampon  à  deux  pointes,    formant  un 
j  demi-anneau  plat  sur  la  tète  et  servant  à  attacher.  Du  franc. 
B  agraffe.  Le  vieux  français  possédait  ;  Agrapper,  saisir.  Cprz. 
B  grappin,  et  le  flam.  agrappen.) 

(St  Bormans.  Vocabulaire  des  Mouilleurs  Liégeois.) 

AGRAPPER  ,  V.  a. — Accrocher  ,    agrafer.   Rouchi. 
(V.  Roquefort.  Supp.^  p.  10.)  Lillois  :  Agripper.  (V. 
ce  inot.) 

AGRÉABELMINT,  adv.—  Agréablement,  d'une  ma- 
nière agréable. 

AGRIPPART.— (V.  ArpiUant.) 

AGRIPPER  ,  V.  a. — Accrocher,  agrafer  ,  arracher 
des  mains.  Figurément.  tromper.  (V.  sur  le  mot  agripper 
le  Dictionnaire  des  Onomatopées  de  Nodier, 

AGRIPPIN  ,   s.  m.— Crochet  d'une  agrafe  ;  l'autre 

partie  se  nomme  portelette  ,  de  sa  ressemblance  avec 

une  petite  porte  ronde.  (V.  ce  mot.)  Rouchi,  Picard  : 

Agrapin.yVaWon  -.Agrap.  (Hécart,Corblet,  Remacle.) 

Portelelf  ch'est  1*  femm'  d'agrippin. 

(A.  Desrol'sseaux.  César  Fiqueux.) 

AGROULIER  ,  v.  a. — Saisir  ,  prendre  vivement.  A 
Valenciennes  ce  mot  signifie  égratigner, 

AGUETER,  V.  a.  —  Guetter,  épier,  être  aux  aguets. 

a  Car  il  ne  pouvoit  bonnement  prendre  la  peine  d'agueler...  » 
(BoNAVENTURE  DES  Periers.  Le  CymbaluTH  Mundi,  p.  43.) 

AHEURER,  v.c/. — Régler  ses  heures,  son  temps.  C'est 
un  homme  aheurè,  qui  fait  chaque  chose  à  son  heure. 
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AHONTAGE,,?.  r;i. — ^Honte,  déshonneur.  V.  français 
'Jjxcombe,  p.  16.) 

AHONTEE  ,v .  a .  — ^Faire  honte  ,Toir  honte  ,déshonorer . 
Y.  français:  Ahontcr ,  ahontir,  aJionier.  Wallon: 
Ahonti.  13errichon  :  Ahontlr.  Normand  :  Ahon-ir, 

AdonCj  respondit  jalousie  : 
Honte,  j';ti  paour  d'eslre  trahier  {trahie), 
C^r  lècherie  {gourmandise)  est  tant  montée,, 
Qae  trop pourroit estre  ahoniée, 

{Roman  de  la  Rose.) 

AHOQUE.—Ce  mot  qui  appartient  à  l'ancien  verhe 
ahoquer,  accrocher,  n'est  en  usage  que  dans  cette  locu- 
tion proverbiale  :  Les  bielles  filles  et  les  vieilles  loques, 
trouv'tent  tondis  qui  Vz'ahoque. 

AHU! — Ce  cri.  formé  du  verbe  ahurir  et  qui  s'em- 
ploie depuis  longtemps  pour  huer  les  ivrognes  et  les 
personnages  excentriques  des  ruef?,  semble,  depuis  quel- 
ques années  surtout ,  vouloir  se  su])sli(iier  au  mot 
droide.  i\.  ce  mot.'  Quoiqu'il  arrive,  ce  dernier  a  trop 
de  cordes  à  son  arc  pour  s'effacer  de  sitôt  de  notre 
vocabulaire. 

îs'o3  gncrrier's  vraies  toutoules^ 

Glorieiiss-s  d'avoir  vaincu, 

Criott'nî  comm'  su'  des  droules  ; 

Ahu!  Afntît  AfmUt 

(A,  DasRocssEACX.  Jemme-ilaiHoUe.) 

AIE  — AIE-IAE-IAÉ  !  — Cris  causés  par  une  douleur 
subite.  D'un  usage  général. 

AID  ANGE. — Aide ,  secours.  /'  n'ai  point  cVaidance 
de  m'  z' infants,  V.  français.  'V,  Laeombe  aux  mots  ; 
Aidance,  aidresse,  aïe, , 

AIHIÏE.  s.  f. — ^Aide,  secours.  J'71'avos  qu'un  infant 
ch'étot  m'  n'aihïte  ci  min  bâton  d'  vieillesse  et  il  est 
moi't. 

A  l'aihïte!...  A  l'aihUe!...au.  secours î 
a  SiDioum'aisi/  »  (Froissaut.) 
«  Si  m'ait  Dius  et  chist  saint.  \, 

(RoisiN.  Publié  par  M.  Brdn-Lavainnb,  p.  34.) 
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I  II  n'est  sigraul  iiu\  qui  n'ait,  (n'aidé) 

»  Ne  bien  qui  no  nuise  p.ir  eures.  t  (parfois.) 

(lUmayi  du  lienarl,  v.  iO,  2G0.  XIII'  Aude.) 

On  trouve  dans  les  anciens  auteurs  aier^  pour  aider. 

AINCK  !  — Exclamation  enfantine  servant  à  exjji'imer 
un  refus;  elle  se  dit  en  retirant  la  main  au  moment  où 
l'on  y  veut  mettre  quelcjne  chose.  Vraisemblablement, 
cette  expression  vient  d(}  ai)ic  mais,  vieux  mot  IVançais 
signiïïsLUtjaDiais. 

AINS. — Mais,  au  contraire.  (Rûisin.  G/o^^ai/- ".;  Ro- 
man, Picard,  Normand. 

AlNSCIiOIS.  —  Auparavant.  (Hécart.^  Vieux  fran- 
çais :  Ainçoix,  volontiers.  (Laco.mbe.) 

Ainz,  avant.  Est  dans  les  vieux  auteurs. 

AINSIN,  adv. — Ainsi.  Environs  de  Lille. 

«  ANSIN— Ainsi.  Nos  poètes  du  règne  de  Charles  IX  écri- 
î  voient  ainsiti,  pour  éviter  dans  leurs  vers  le  clioc  de 
»  quelque  voyelle.  C'est  ce  que  Nieot  remarque  de  Ronsard 
»  au  mot  ainsi.  Montaigne,  qui  a  voulu  apparemment  se  nio- 
a  quer  de  cette  diversité,  a  fini  burlcsquenient  par  qi'il  soit 
s  aiiisin  ou  ainsi,  le  20.  chapitre  du  I.  livre  de  ses  Essais. 
B  Henri  Etienne,  dialoj,'.  2,  du  Nouveau  Langage  François 
»  Italianisé,  dit  qu'ainsin  semble  un  peu  tenir  de  la  ba- 
»  dauderie.  » 

(Gl'i  Barôzai    \oei  Borguijnon.  Glossaire,  p.  li.) 

AIWILLE,  s.  /".—Aiguille.  On  dit  de  Fil  in  aixville 
pour  :  petit  à  petit. 

Infin,  d'  fil  in  niiville. 
Nous  arrivons  dins  Lille. 

(A.  DEsnoussEAUX.  Une  aventure  de  Carnaval.) 

AIWILLÉE,  S.  /'.—Aiguillée.  Kiin'  aiwilléc  d'  filet. 
AJOIICQUER  (S'j,  V.  pr. — Se  poster,  se  poser  sur 
ou  contre  (Escallier). 

AJOULIER,  u.  a. — Rendre  joli,  enjoliver,  décorer. 

On  n'  povol  pus  r'connoile  1'  ville 
Quand  ch'  biau  jour  éto'  arrivé. 
Rue' et  courette',  infin  tout  Lille 
D'  bouquets  d'  fleurs,  éto'  ajoulié... 

(A;  Desrousseaux.  Broq'ielet  d'autrefois.) 

lilCTIONNAinr.    PC    PATOIS.  i 


22  DICTIONNAIRE    DU    PATOIS. 

AL. — Ail  ;  fait  aulx  au  pluriel,  comme  en  français,  si 
l'on  en  croit  les  marchands  de  Lille  qui  crient  :  A-z-al  ! 
à-z-aulx  !  Mais  ils  ont  peu  d'imitateurs. 

ALBAUDA,  s.  m. — Ignorant,  imbécile. 

(I  Sauf  meilleur  avis,  dit  M.  Escallier,  je  crois  que  ce  mot 
))  est  formé  de  baudet,  âne,  et  de  la  particule  superlative 
»  arabe  ail,  importée  chez  nous  par  les  Espagnols,  et  qu'on 
»  dit  albaudat  comme  on  dit  alchimie,  la  grande  chimie,  la 
»  chimie  transcendante,  Valhali,  Valkermès,  mots  compléte- 
»  ment  arabes  qui  signilient  le  kali,  le  Kermès  par  excellence  ; 
»  Alkoran,  le  livre  par  excellence.   » 

(Remarques  sur  le  Patois,  p.  48.) 

ALBAUDER,  v.  n. — Fainéanter,  travailler  avec  inin- 
telligence. 

ALBRAN,  s.  m. — Mauvais  ouvrier,  mauvais  sujet. 
ALFOiS,  adv. — Quelquefois,  parfois. 

Même  à  raconter  m'  misère. 
Point  moyen  de  m'  soulager. 
Car  chacun  m'  crot  millionnaire. 
Mi  qui  m'  prive  alfos  d'  mainger. 

(A.  Desuoi'SSEaux,  Le  P'tit  Pintier,  4»  vol.) 

iVLLER  AVEC,  loc. — Aller  avec  une  jeune  fille,  c'est 
être  admis  par>3lle  ou  par  ses  parents  à  la  fréquenter, 
à  lui  faire  la  conr.  Quoiqu'en  ait  dit  M.  Escalier  (46* 
remarque]  cette  expression  est  généralement  employée 
en  bonne  part  et  l'on  n'y  attache  que  très  rarement,  du 
moins  ,  à  Lille  et  dans  les  environs ,  le  sens  équivoque 
dont  il  a  parlé. 

ALLER  SIN  P'TIT  BONHOMME  DE  QU'MIN,  loc. 
prov. — Aile)'  son  petit  bonhomme  de  chemin.  Agir  à  sa 
fantaisie  sans  s'inquiéter  du  qu'en  dira-t-on  ;  faire  tout 
doucement,  sans  bruit,  ses  petites  afl'aires. 

ALLEUMER,  v.  a.— Allumer. 

ALLEUMETTE  ,  s.  f. — Allumette;  autrefois  bro- 
quette.  (V.  ce  mot.). 

Quat'  fabricants  d'alleumettes. 

(A.  Desiiousseaux.  Liquette.  2«  vol.) 
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ALLEUMEU,  s.  m. — Allumeur  ;  qui  est  ch.-irgo  d'al- 
lunior.  ^^'alIon  :  Esprelndcu.  A  Liège  on  dit  plus  sou- 
vent aloumeu.  {V.  lieniaclc,  t.  I,  p.  G 03.) 

ALLEUMOIRS  (Fête  des).  La  fête  dite  des  A'icu/noirs 
ou  Allurnoirs,  se  célèbre  à  Roubai.x  le  dernier  lundi  de 
septembre,  jour  où  J'on  allcumc  dans  les  r.tbri(]ues, 
c'esl-à-dire  où  l'on  commence  les  veillées.  L(  s  enl'ants 
parcourent  les  rues  de  la  ville  avec  des  lanternes  et  des 
pots  de  terre  dans  lesquels  ils  brûlent  de  la  résine.  Ils 
vont'de  porte  en  jjorle,  en  chantant  le  quatrain  suivant  ; 

(1  Aux  alleiimoirs!  ! 

t  Four  ouvrer  du  soir. 

I)  .Aux  cafotins 

s  Pour  ouvror  du  malin.   » 

ALLO,  S.  m. — Petit  chariot  dans  lequel  on  met  les 
jeunes  enfants  pour  les  apprendre  à.  marcher.  En  franii- 
sant  :  alloir. 

ALLOTER,  t'.a. — Secouer.  Alloter  eun'  branquc,  un 
arbre.  S'emploie  plus  particulièrement  au  villaj;e. 

ALLOUAGE,  s.  m. — Allocation;  ce  qu'on  accorde 
pour  un  service,  un  travail  quelconque. 

«  Nous  déclarons   que   los  supplians  jouiront  de  leur  al- 
i  louage  confornu-iiifnt  à  leurs  .statuts....  23  juin  1739. 

(Recueil  des  principales  Ordonnances  des  Magittratt 
de  Lille, \ 

ALLURE  (Amoureu.x  de  1').  —  Amoureux  dégourdi  , 
entreprenant,  et  dédaignant  l'amour  platonique. 

On  trouve  cette  expression  dans  une  des  meilleures 
chansons  lilloises  de  Brûle-Maison  :  L'amour  déticjiié 
et  ra tiqué. 

Va,  va,  puisque  cija  va  comme  clia. 
Qui  t'  faut  des  amoureux  de  l'allure.  . 

.VLOU,  S.  f. — Abréviation  d'alouette.  Rouchi  :  ahè'e. 

AMANIÉRÉ-E,  adj. — Y.\.vq  amaniéré ,  c'est  avoir  la 
manière  de  faire  certaines  choses.  Dnc  femme  au  cou- 
rant de  son  ménage,  par  e\em])le,  est  aiiianiêrèe.  On 
trouve  dans  Froissart  :  .Manerier,  connaître  la  manière. 
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AMARVOYÉ-E,  a//;. — Etre  passionné  pour  une  chose 
quelconque.  Exemple  :  On  dit  d'un  ivrogne  :  //  est 
omorvoyé  pour  aller  au  cabaret,  et  d'un  enfant  difticile 
à  sevrer  :  //  est  amarvoyê  après  ses  têtes. 

AMARVOYER  (Faire}.— Faire  endêver. 

AMATIR,  V.  a.— Fatiguer,  rendre  lourd,  en  parlant 
de  l'effet  de  la  chaleur,  (V.  Lacombe.) 

AMATIR  (S'j,  i'.  :pr.  — Devenir  mat.  (Y.  ce  mot.) 

AMBEDEUX. — Tous  deux,  ensemble,  en  même  temps. 
Rouchi  (Hécart),  Picard  :  ambc ,  tous  deux,  du  latin 
ambo.  (Gor.RLET.)  Vieux  français  :  Ambedeux,  tous  deux. 
(Lacombe.  V.  Emile  Gachet.  Glossaire  roman.,  p.  20. 
RoisiN.  F)'<inchises,  Lois  et  Coutumes  de  la  ville  de  Lille. 
Roquefort.  Glossaire  de  la  langue  romane,  t.  I,  p.  5C. 

AMBERQUIN,  s.  m.— Vilebrequin.  A  Lille  on  dit 
■dass'w il berquin.  Picard  :  Biberquin.  (Corblet.) 

On  sait  qu'  bien  des  p'tit's  coquottos 
Marchant  commo  un  baldaquin. 
Sont  planté's  sur  des  gambettes 
Point  si  droit's  qu'un  vilberquin. 

(A.  Desrousskaux.  Vive  l' Crinoline!  4<^  vol.) 

AMBIELLE,  s.  f. — Très  petit  poisson  blanc  qui  vient 
dans  les  fossés.  A  Saint-Amand  :  Lmpiellc. 

AMBITIONNEUX,  subst.  et ar/j.— Ambitieux,  à'am- 
bition. 

AMENDICE,  s.  f. — Amende.  Terme  de  coulume. 

AMENDIGESj-y.  f.  plur. — Amendements,  engrais  des 
terres. 

«  Il  est  généralement  tenu  compte  au  fermier  sortant  des 
»  graisses  et  amendices,  » 
(P.  Legrand.  Dictionnaire  du  Patois  de  Lille,  p.  19.  2«  édit.) 

AMEUBELMINT,  s.  m.— Ameublement. 

AMEUR  (Eté  in),  loc. — En  rumeur.,  en  émoi.  (V. 
Foufelle.) 
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AMTABKLMIXT,  ^/^/r.— Amiiil.I.Miient  ,  d'une  ma- 
nière aniial.tle. 

AMICLOTER,  i'.  a. — Dodiner,  donner  des  soins  at- 

l'ectuoux  à  un  entant. 

Ain.si,  l'aut'  jour,  ouri'  paiiv' dintfllièrc 
In  amiclotant  sin  p'til  garclion. 

(.\.  DcsiioissEAUX.  L'Cano/ion  doirmoire  ) 

On  (lit  ans:?!  ([u'inio  femme  amiclotc  son  mari,  ou 
(ju'un  mari  (iiiiiclote  sa  femme,  mais,  dans  ce  cas,  pres- 
(jue  toujours,  on  doinio  ;i  cette  ex[)ressiou  un  sens  iro- 
nique. 

AMINCI! I-E. — P.  passe  du  verbe  amincJùr. 

AM1N(jH1R    V .  ft . — Amincir,  rendre  plus  mince. 

AMITEUX-SE,  (?((;.— Aimal)!e  ,  prévenant,  faisan!; 
toujou]-s  ])on  accueil. 

Et,  r'dev'nue  cabar'lière, 
A  les  joun'scomni'  los  vieux, 
Jeann'-Maillott'  servot  s'  bière 
Axé  s'n  air  amiteux. 

(A.  Desrousseacx.  Jeuniie-MniUntle.) 
'I  Silvinet  (.Hail  si  amiteux  et  si  [un  d'esprit  qu'on  nf  pou- 
vnil  pas  l'aimer  moins  que  son  cadet.   » 

(George  Sa.nh.  La  Petite  Fadelle.) 

Dans  les  eux  irons  de  Lille,  un  assez  grand  nombre  de 
cabarets  oui  pour  enseigne  :  .1  rAmiteusc.  Il  y  a  dans 
raucienne  commune  de  Wazemmes  la  Covr  de  VAnii- 
lcuse. 

(^e  mot  s'emploie  quclipicfuis  par  antiplirase.  Il  est 
mniteiix  comme  eun'  porte  d'  [irijoii. 

AMITKUSE,  s.  /'.—Petite  j)elie  à  feu,  dont  se  ser- 
vaient autr(dbis  les  cabaretiers  et  au])ergistcs  pour  pren- 
dr(^  dans  lïitre  dc^  la  braij^e  allumée  et  la  présenter  aux 
fumeurs.  (".(M  ustensile  a  cessé  d'être  en  usage  au  fur  et 
;'i  mesure  (jne  les  poêles  et  le  charbon  de  terre  ont  été 
adoptes  et  c'i^st  ;i  partir  de  la  même  époque  ({ne  la 
vaclellc,  si  chère  aux  fumeurs,  a  i>rls  place  dans  les 
cabarets  tlamands. 
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On  trouve  dans  le  cabinet  de  M.  Gentil-Descamps,  de 
Lille,  une  très  Jjclle  collection  d'awiteuscs.  On  croit 
qu'elles  datent  des  XV^  et  XVP  siècles. 

Ce  mot  a  la  même  signification  en  Picardie. 

AMITKLÎSEMINT  ,  adv. — D'une  mamèn  amitcusc. 

«  Il  désignait  Brulette,  q  i  lui  prit  la  main  bien  amiten- 
»  sèment.   » 

(George  Saxd.i 

AMOX  ?  Interjection. — N'est-ce  pas?  Lillois  :  Enon  ? 

(V.  ce  mot.) 

AMONCHELER,  v.  rr.— Amonceler.  On  dit  plus 
souvent  ramoncheler .  (V.  ce  mot.) 

AMOXDE,  AMONE,  s.  /".—Aumône.  \e  sont  pas 
en  usage  à  Lille.  (V.  Aum.onde.) 

Roman,  Rouchi,  Picard  :  .\nione. 

AMONITION  (Pain  d';.— Pain  de  mnnifion. 

«  C'est  par  corruption,  dit  Ménage,  que  le  beau  langage  a 
>  fait  de  ces  mots  :  Pain  de  munition.  Ce  que  nous  appelons 
'•  aujourd'hui  le  patois  était  le  bon  français  du  XVI»  siècle. 

(Pierre  Legrani».  Dictionnaire  du  Patois  de  Lille,  2^  édit  ) 

Mariez-vous  fillettes, 
Ches  dragons  i's  s'en  vont; 
l's  vous  lairont  pour  gages 
Du  pain  d'amonili'^in... 

(Chants  et  Chansons  populaires   du  Cainbresis 
recueillis  par  MM.  A.  Duhieux  et  A.  Bruyelle.) 

AMORCHE,  s.  f. — Amorce,  appeau.  Se  dit  princi- 
palement dans  les  campagnes.  (V.  Guimorce.) 

AMORGIIER,  V.  cf.— Amorcer. 

AMPLEMURE  ,  s.  m.  —  Marmelade  ;  compote  de 
fruits.  On  dit  encore  dans  le  même  seu:^  ;  Badrce,  lom- 
plumv.  pcniquc.  (V .  ces  mots.) 

AMUSER  (S';,  i\  pr. — Perdre  son  temps,  ilàuer. 

AMUSETTE  ,  s. — Musard  ,   indolent,  lusot.     Y.  ce 
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mot.)  A  musette  de  cabarei,  (jui  s'y  amiisi;  i)liis  souvent 
et  j)his  l(?iigtcmps  que  les  autres. 
Ilouchi,  Picui'i],  etc. 

AXClll'^,  .v.  »i. — Aiigo.  l'iiui'  1,1  [ifoUDUcialion . 

ANGHEH,  V.  n. — Respinn- (lillicilemont. 

Après  cha,  les  v"la  tout  r'froidiées 

I  louss'lcnl  fomnic  un  qii'  va  qui  anche. 

(BRt't.E-MAisoN.  Sermon  naïf.) 

ANDÉRIKN-XK,  n.  p.—Xdvhm,  Adricune. 

I  r'spnnc  à  Andérieii 
I  osf  propre  avorquo  rion.  [Dirlon.) 

AXDOCJIM,  s.  f. — Mauvais  coup.  Eu  usage  à  Mous. 

ANDOULLE.  s.  /'.— Andouillolto.  Andoullc  de  qu'va. 
Andoullc  grise. — Grand  dépindev  d'andoullcs.  Locu- 
tion injurieuse  ([u'ou  adresse;  au.\  hommes  grands  , 
fluets  et  qui  ont  quelque  chose  d'efféminé.  (V.  Charles 
NisARD.)  Curiosité  de  rEtymologie  française,  p.  69. — 
LoRÉDAN  Larchev.  Les  excentricité  du  langage  fran- 
çais.) 

ANETTE,  .9.  /". — Femelli^  du  canard,  du  latin  anas, 
anatis.  A'ieux  français,  Rouclii,  Picard,  etc. 

«  Nous  avons  dit  que  les  nous  de  lieu  finissant  en  iere-t 
«  indiquaient  des  productions  de  territoire,  en  animaux 
»  comme  en  vég-tau  ;  ou  min  r.^.ux.  Plusieurs  de  ces  noms 
»  remonteraient,  d'après  M.  Le  Prévos:,  à  l'époque  méro- 
»  vingienne. 

»  Anstiirex.  K)in-;ii;rcs  vi.-îit  probible  ncnt  d,i  latin 
)>  aneUt,  canard,  qu'on  nomme  en  patois  anelte  ou  enneile, 
«  fl  teuton  hente  ou  enl:  On  devrait  entendre  par  Anetières 
»  un  lieu  où  séjournaient  des  eanards  sauvages,  un  endroit 
'  disposé  pour  les  prendre,  une  canardière.  Il  y  a  près  de  ce 
1)  villag"",  (KnneUl'res  en  Weppes)  des  prairies,  qui  autrefois 
)i  pj'.ivaient  être  couvertes   d'eau  et  attirer  cette  espèce  do 

'■    \i)l;ililo.    « 

ifi.  Max.sieh.  Eludes  étymolofiigites,  hi.^loiiqiifs  el 
coinp'ira'i'en  sur  !e;  nums  des  lilles,  boingn  el 
rillagj's  dt  dépar:e:neni  di  Nord,  p.  112.) 
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ANGELOT,  s.  m. — C'est  le  nom  qu'on  donnait  à 
Lille,  aux  ouvriers  chargés  par  le  Magistrat  de  curer  les 
canaux,  de  nettoyer  les  égoùts,  etc. 

(V.  le  Recueil  des  principales  Ordonnances  des  Ma- 
gistrats de  Lille,  p.  160  et  162.) 

ANGON,  s.  m. — Tricheur.  (V.  Etrive.)  En  usage  à 
Valenciennes  et  à  Mons. 

8  Un  d'  ses  amis  qu'étoi  fort  angon  au  jeu...   » 

(Letellier.  Armonaque  dé  Mons,  1860.) 

ANGONER,  V.  o.— Tricher. 

ANGOUGHE,  s.  f. — A  Valencienn(>s  owàxianguiche, 
et  M.  Hécart  traduit  ce  mot  par  :  Douleur  vive,  angoisse. 
Il  se  peut  quaîigouchc  soit  une  altération  cVangoisse, 
mais  chacun  de  ces  mots  a  une  signification  particulière. 
En  eiïet  angoisse  exprime  Lien  plutôt  la  douleur  morale 
que  la  douleur  physique,  tandis  qu'angouche  ne  s'appli- 
que (ju'à  cette  dernière  ;  encore  entend-on  plutôt  la 
première  crise  du  mal,  que  le  mal  lui-même.  Ainsi  on 
dit  très  exactement  à  une  personne  qui  vient  de  se  tordre 
le  pied  et  qui,  par  des  cris,  exprime  sa  souffrance  :  Cha 
n   s'ra  rien;  ch'est  l'angoiiche. 

Roman,  Picard. 

Fit  nos  femm's,  si  bonn's,  si  douches. 
Quand  i  s'agit  d'  leur  p'tils  gins. 
In  supportant  des  angouclies, 
Pir's  qu'eun'  douleur  de  nias  d'  dints. 
Combien  d'  fos  n'ont-ell's  point  dit. 
In  s' tordant  sur  un  oalit  : 
Aie-iat^-iaé  ! 

(A.  Desbousseaux,  Aie-iaè-iaé.) 

Angoussensement  (avec  angoisse)  se  trouve  dans  le 
Glossaire  roman  de  M.  Emile  Gachet. 

ANIGIIER(S')  V.  /).— Se  nicher.  Rouchi ,  l'iraid. 

ANICRO(.^iHE,.y.  m. — Maladroit.  D'un  usage  général. 

ANILLE,  s.  /'. — Saillie  d'un  toit,  sans  gouttière,  sur 
la  façade. 
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ANNE,  s.  m. — Aulno.  Champenois:  Mnc.  (P. 
Tardé.  ' 

Nous  irons  tous  du  long  d"  chi\s  haies 
Jus([u'à  chcuir  gross'  clioqu'  lïautie. 

(Biui.k-.Maisii.n.) 

ANNIAU,  6'.  m. — Anneau.  Autrefois  :  Anicl.  Douai- 
sien  :  anutc.  Le  Lillois  prononce  :  ahiniati. 

—  V"la-I-i  point  Vainuiuu  à  min  dogt? 

—  Eh  l)on  !  ch'ost  cotnnip  un  nitiniait  d'or. 

(Bri'le-Maison.  yocex  Lilloixe.',) 

ANNONCHK,  s.  f. — Annonce.  Environs  de  Lille. 
ANNONGHER,  v.  a.— Annoncer. 

ANNOYE.  s.  f. — Aulnaie,  lieu  planté  d'aulnes.  \'. 
Anne.)  Ce  qui  explique  les  noms  de  Lannoy,  Aines, 
Aulnoy,  Aiinœux  ville  et  villages  du  département  du 
Nord.  '\'.  E.  ^LvNNiER.j  (champenois  :  «  Alnois,  bois 
d'aunes.    >>   (P.  Tardé.) 

«  Une  remarque  qui,  peut-être,  n'a  pas  encore  été 
»  faite,  c'est  que  la  terminaison  en  oi,  dans  un  nom  de 
»  lieu,  a  tiré  son  nom  d'un  arl)re  ou  d'une  plante  ipiel- 
»  conque.  Ainsi  :  Quesnoi,  Fresnni,  Tilloij,  Saiissoi, 
»  Aidnoi,  Couroi,  etc.,  qui  se  nomment  en  latin  Qi/ercr- 
n  lum,  Fraxinetum.  TUiacetuni,  SaHcetum,  Alnetum, 
»  Coriy,  rappellent  des  plantations  do  chênes,  de  frosnes, 
»  de  tilleuls,  de  saule,  d'aulnes,  de  coudriers  etc.    » 

Profiramvir  des  principales  recherches  à  faire  sur  fes  aniiqiiités  du 
déparlement  du  Nord.  P:ir  M.  Lk  (îi.w. 

ANTELEVÉE,  s.  f.  —  Rùti  d'une  pièce  prise  au  ventre 
du  porc. 

En  usage  à  Mons. 

ANTILIÈTE,  s.  /'.--A'.  Blrlouet  . 

ANTONE,  n.  /;.— Antoine.  (V.  Toine.  lîouchi.  Buur- 
^tiignon.  \ .  français. 

ANUIT.  Ce  soir,  cette  nuit,  ])(>ndant  la  nuit,  au- 
jourd'hui.   V.   français,    Dans  cette  dernière   acception 
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nnnit  est  encore  en  usage  à  Maubeuge.  Il  en  est  de  même 
en  Picardie,  Normandie,  Artois,  Berri,  etc. 

ANUITER  (s'),  V.  p. — S'attarder  de  nuit,  voyager  de 
nuit. 

Wallon  .  s'anuti. 

ANWUILLE,  s.  /■.— Anguillo.  Bas  latin  :  Anwilla- 
Waîlon  :  Ânivcie. 

Fait  l'café  su'  ch'fu'qui  pétille 
Kf  l'rind  clair  par  ciin'piau  d'anuiiille. 

(A.  Di:sR.  L'Xiniii.  3«  vol.) 

AOUT,.v.  m. — (Prononcez  en  deux  syllabes.)  Par  com- 
paraison avec  les  travaux  agricoles,  on  appelle  août, 
Tépoque  à  laquelle  un  commerce  ou  une  })roression 
donne  le  plus  de  bénéfices. 

Les  longues  soirées  d'hiver  sont  r(70ii,'  des  cabaretiers- 

A0UTER,5. 7}?. — Moissonner.  (Champenois:  aoustcr. 

AOUTKUX,  s.  m. — Moissonneur.  De  ce  que  la  récolte 
se  fait  ordinairement  dans  le  mois  d'rïo  '/.  (Voy.  Ro- 
quefort ;  Aoiistrnn.\ 

AOUTEUX,  s.  m. — Insecte,  espèce  de  sauterelle  qui 
[tai-ail  en  août,  (^'uy.  Roquefort  :  AoustrcUes.) 

AOUTROX,  s.  m. — Produit  de  Vaoùt.  \Moisson.i 

fl  AOrST.\GK.  Henle  qui  échoit  à  la  nii-aoï'it.   «  n'.DQiEFonT,  pago  73. 
T.  I-.) 

AOUTTE,  s.  m. — Aotit.  Prononciation  montoise. 

APA ,  ;);y7>o.S77/o/?,  dans  ;  I  pleu'à  Vvcrsc,  oyi  nin- 
cdch'rot  poin'un  quiea  ai-a  les  rues. 

Le  temps  est  tellement  mauvais  qu'il  y  aurait  de  la 
cruauté  à  chasser  un  chisMi  dans  la  rue. 

(Test  un  véritable  idiotisme  lillois. 

A  PARLER,  ;•.  (/.—Parler  ou  adret.'cr  la  parulo  à 
((uelqu'un. 
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APARLER  (S')  r.  ;).— Parler  avec  affecfalion.  s'é- 
r ou  1er  parler. 

A  PAS,  s.  m.  —  Marche  d'escalier,  dogré.  S'emploie 
plus  pari icul if; rement  pour  désigner  les  marches  d'cs 
caliers  placées  devant  les  maisons.  On  dit  dans  ce  sens  : 
.S>  t'nii'  sus  l'apas  de  C porte,  pour  :  sur  le  seuil  de  la 
porte.  'VoirEMONTi';.)  Apas  se  trouve  dans  Roquefort  avec 
des  citations  des  années  1  5G3  et  1.577. 

APERGHEVOIR,  v.  a.— Apercevoir. 

APEINSER  fS'^  V.  ;).— Réfléchir.  (Voir  Pcinser  et 
Rapeinser.) 

APLOPIN,  s.  m. — Jeune  apprenti,  ouvrier  peu  ha- 
habile,  et,  par  e.\ tension  ,  individu  dont  on  méprise 
l'adresse  ou  le  courage.  Rouchi  :  Aciopin.  Montois  : 
Applotin. 

Avec  Azor,  vous  povoz  mVroire. 
Un  faijeu  d'tours  gangn'rot  sin  pain, 
Car  Munilo  cli'fanieux  quien  d'foire, 
Tout  prèsd'll  nV.st  qu'un  aplopin. 

(.\.  Desb.  La  mort  d'Azor.  3^  vol.) 

•I  Premier,  quand  qu'un  n'étot  point  sage  et  qu'un  n'pouvot  point 
v'nir  à  bout  d'elles  nplopins,  un  leu  mettot  ch'bonuet  d'sot.  i  (L.  l)r.- 
rmusTi-:.  Souv'nirs  d'un  homme  d'Douai.  T.  I,  p.  2oo.) 

APLOUTE,  s.  /'.—Carrelet:  filet  de  pèche.  En  usage 
cà  Valenciennes. 

APOTAGER,  V.  r^— Abîmer,  salir,  Montois. 

...  Elle  m'a  tout  rous.si  mes  serviettes,  et  brousé  les  fin  linges,  tout 
rn'linge  est  apotogé  qu'i'n'ost  pus  mettable. 

(M.  Delmotte.  Œuvres  facélieusef.  P.  83.) 

APOXTER,  V.  (I. — Préparer,  mettre  en  bon  point.  En 
usage  à  Valenciennes.  V.  Français  .  Apointicr.  Wallon  ; 
Aponii. 

APPARFOXDIR.  r.  r/.— Approfondir.  Environs  de 
Lille. 
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APPATELER,  v.  a. — Donner  la  pâtée  aux  oiseaux. 
Faire  manger  un  jeune  enfant,  un  vieillard  infirme.  On 
dit  de  ce  dernier  :  I  faut  l' Vappat'lcr  comme  un  infant. 
(Voir  Patiau.)  V.  français. 

APPOUGHENNER ,  v.  a. —  C'est  avoir,  pour  un 
enfant,  les  petits  soins  qu'une  poule  à  pour  ses  poussins, 
dont  le  patois  fait  pouc/iins. 

elle  Vapiouchenne. 

Su'  s'n  ôcour, 
Ht  lïait  boire  au  gob'let  d'iamour. 

(A.  Desb.  Violette 

Pirard  :  Aponchiner.  iCorblct.) 

APPOYELLE  ,  APPUYELLE,  s.  /'.—Au  jeu  de 
CBIenss'-niain ,  (main-chaude)  on  donne  ce  nom  cala 
personne  sur  laquelle  on  s'appuie  et  qui  enveloppe  la  tète 
dans  un  tal)lier  pour  empêcher  de  voir  celui  qui 
iVappe.  —  Toutes  choses  qui  servent  d\ip}Aii. 

«  APPOYELLE,  Appuis  mis  n  un  pont.  » 

[Hoisin  publié  par  M.  Brun-Lavainnk.  —  Glossaire.' 
Rouchi  :  Appoljette.  ('ambresis  :  Epayc/lc. 

APPOYER,  v.  a.  —  Appuyer,  soutenir.  Roman, 
Rouchi,  Picard. 

AQUE,  s.  jn. — Acte.  Pour  la  prononciation.  Wallon  ■ 
Ak.  [Reinnclc.) 

A  Q'VALIOX,  loc.—A  cheval,  à  calilourchon. 
On  les  veyot  su'  rbalochoiro. 
Hardis  tous  les  deux  comme  un  liun. 
Au  risque  de  s'casser  rmachoirc, 
Se  fnir  l'un  d'sus  Taute  à  q'vulion. 

(A.  DFsa.  Histoir,'  de  P'iit  Price.) 

.VRAGXIE.  .V.    /'.  —  Araignée.    Rouchi   :    Araignic. 

l*ic;ir(l  :    Araifjne.   Montois  :   Aragnèc.   A'oy.   Ilrcart, 

('orh/ct  et  Dclmollc.' 

A}af))iie  du  matin,  grand  chagrin. 
Arnynie  du  midi,  grand  plaisi. 
Arnquie  du  soir,  grand  espoir. 

(Dictons.» 
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ARBONNER,  v.  n. — Agir  avec  gène,  avec  embarras, 
par  une  cause  indépendante  de  la  volonté.  Un  bobineur 
dirait  :  Hfn  cqué  est  touillé,  j'arbonnc  d'puiscunc  heure 
pou  l'dé touiller. 

ARBONNOISK,??..;;. — Un  bras  de  laDeùlequi  traverse 
l'ancienne  commune  d'Esquermes  et  vient  se  confondre 
avec  les  eau.v  du  faubourg  de  la  Barre,  porte  le  nom 
(l'Aî^boiitioise.  Je  n'ai  lu  nulle  part  l'origine  de  ce  nom, 
mais  on  peut  supposer  qu'il  dérive  à'arboiuier.  En  elFel, 
à  cause  du  peu  de  profondeur  du  lit  de  cette  rivière,  des 
sinuosités  de  ses  bords  et  des  arbres  qui  l'entouraient, 
on  ne  pouvait  s'y  promener  en  barquette  qu'en  arbon- 
nant,  c'est  à  dire  en  manœuvrant  difticilement. 

L'enseigne  d'un  cabaret  situé  sur  sa  rive,  viendrait, 
au  besoin,  corroborer  cette  assertion  :  elle  représente 
des  canotiers  embourbés,  suant  sang  et  eau  pour  se  tirer 
d'embarras. 

ARGAJOU,  s.  m.  — Acajou. 

ARGHEL,  s.  //?. — Petit  rameau  d'osier  servant  à  lier 
et  rattacher  les  branches  des  vignes  ,  des  haies .  des 
arbres  en  espalier,  etc. 

«  Harcelé?'  vient  tout  simplement  de  Harcelle.  Mais 
»  qu'est-ce  que  Harcelle'^  C'est  une  baguette  d'osier, 
»  par  extension  toute  bagueite  pliante  et  souple  dont  on 
»  peut  agacer,  taquiner,  provoquer  ([uelqu'un  sans  lui 
»  faire  mal,  en  un  mot  le  harceler 

«  Vous  me  demanderez  à  présent  d'où  vient  harcelle  ? 
»  Je  pourrais  vous  renvoyer  au  bas  latin  Jiarcia  donné 
»  par  Du  Gange,  mais  je  me  ferais  conscience  de  m'en 
»  tirer  par  cette  défaite,  étant  bien  persuadé  que  c'est 
»  au  contraire,  le  latin  harcio  qui  a  été  moulé  sur  le 
»  français  harcelle,  harchelle  ou  herehelle...  » 

[Récréations  philologiques.  Pages  331  et  333.  Par 
F.  Génin.) 
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ARCHILLANTE,  «</;'.  —  Vif,  remuant,  qui  se  plie 
comme  un  archcl.  Le  Montois  a  Arplhant;  même  signi- 
fication. (Delmotte.) 

ARDANS  (Chapelle  des).  Chapelle  qui  était  située 
vis-à-vis  la  fontaine  au  change,  à  Lille.  On  l'appelait 
ainsi  parce  qu'elle  renfermait  une  sainte  chandelle  qui 
était  en  grande  vénération  et  en  laquelle  on  avait  foi 
pour  la  guérison  d'une  maladie  qui  s'annonçait  par  des 
charbons.  Fondée  en  1490  elle  a  subsisté  jusqu'en  1651. 

(Voy.  La  Confrérie  de  N.-D.  des  Ardents  d'Arras. 
Par  M.  Ch.  de  Linas.  Arras  1857.) 

ARDIANCHE.  s.  /'.—Ardeur. 

V'nez  tertou'  acouter  l'fureur, 

L'ardianche  d'tous  chcs  gins  d'cœur 

(Brùle.-Maison.  —  Edit.  1856,  p.  7.) 

ARDOIR,  V.  a.  — Terme  de  coutume,  de  ardere; 
brûler,  incendier. 

[Roisin.  Publié  par  M.  Brun-Lavainne.) 

ARELLE,  s.  [.araire,  aratrum.  Instrument  de  gros 
et  premier  labourage. 

ARESTIER,  ARÊTIER,  ARÉNIER,  s.  ni.— Tuile 
creuse  pour  les  angles  des  toits. 

ARGINT,  s.  ?n.— Argent. 

l.'argint  rind  ars  les  gin*. 
J'vous  l'donne  pour  Varyint  qu'cha  ma  coûté. 

(DlCTO.\.«,) 

ARGINTERIE,  s.  /'.—Argenterie. 
ARGOTÉ-E  ,  adj. — Fin,    subtil,   adroit,   dégourdi. 
Rouchi,  Picard. 

ARIAS  (Faire  des),  loc. — Promettre  plus  qu'on  ne 
peut  tenir  ;  faire  des  embarras  où  il  n'en  faut  pas.  A  Lille 
on  dit  faire  de  Va  biais.  (Voir  ce  mot.) 

Se  trouve  dans  Hêcart,  Escaltier  et  Duméril.  (Voir 
Curiosités  de  Vétymologir  française.  Par  C.  Nisard. 
P.  108.^ 
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ARLAND,  s.  m.  —  Traînard,  paresseux,  lambin, 
maladroit. 

ARLANDER,  v.  n. — Lambiiier,  traîner  une  all'aire 
en  longueur. 

ARLAQUE,  s.  m. — Ce  mot  est  en  usage  à  Lille  pour 
tlé.>igner  un  enfant  turbulant,  tannant,  qui  n'est  jamais 
en  repos. 

En  usage  à  Eiége,  comme  on  peut  le  voir  à  la  locu- 
tion :  Cliques  et  ses  claques  [prendre  ses).  S'emploie  aussi 
ù  M  on  s. 

ARLAT  (Eté  clins  1').  Loc. — Être  dans  la  peine,  dans 
l'embarras. 

Awi,  Rosette,  f peux  dire  que  f  sus  dins  Variât;  m'n 
homme  est  soldat.,  et  j'ai  deux  infants  su'  mes  bras. 

ARLOCHER,  v.  a. — Agiter,  secouer,  ébranler,  ba- 
lancer. Rouchi,  Montois.  A  Lille  on  dit  en  ce  sens  : 
Baloclier,  Ilochenner.  (Voir  ces  mots.) 

ARNEQUEU,  s.  tn. — Arnacheur.  {Voiv Ernéqueu.) 

ARNITOILE  ,  s.  f. — Toile  d'araignée.  En  usage  à 
Valenciennes  et  à  Mons.  (Voir  Eparnemale.' 

ARMEN.V,  .s\  m. — Almanach. 

I  n'y  a  point 
D'armena  si  vëritible. 
I  n'mint  point, 

(Urule-Maison.  Prédic lions.) 

On  dit  encore  :  Armana,  Almona,  Armonaque.  Ce 
dernier  s'emploie  particulièrement  dans  la  province  du 
Hainaut  :  Varmonaque  dé  Mans.  Bourguignon  :  Ar- 
mana.  Picard  :  Armana,  Armcno,  Arménake.  Cou- 
blet.) 

ARMÉNACHES  ou  ERMÉNAGHES  ,  s.  f.  plur.  — 
Décombres.  En  usage  à  Valenciennes. 

AROQUER ,  V.  a. — Arrêter,  accrocher.  Rouclii , 
Montois,  Normand. 

...  cl  rœuo  de'  .s'ki'rotte  aroque  à  rbornc... 

(II.  Delmotte.  La  Buée,  p.  00.) 
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ARMOYEUX,  s.  7^.— Armurier,  qui  fait  et  vend  des 
armes. 

(Buule-Maison.  Le  toinquenuois  et  l'homiiip  de  fer.  .'-  lecuoil.i 

AR0TAGE,5.  m.— Travail  fait  sans  suite  et,  par  cela 
même,  défectueux.  Quand  il  fait  petit  vent,  les  moulins 
ne  font  que  de  Varotagc. 

AROUTAGE,  s.  m. — Marché  aux  vieilles  ferrailles, 
du  mot  aroute  (Haridelle.)  On  suppose  qu'autrefois  de 
■mauvais  chevaux  conduisaient  cette  marchandise  de 
marchés  en  marchés. 

AROUTAGEUX,  s.  m. — On  nommait  autrefois  arou- 

tageu'X,  des  ouvriers  orfèvres  qui,  étant  trop  âgés  pour 
travailler  en  atelier,  s'établissaient  sur  les  places  pu- 
bliques. Là,  ils  raccomodaient  des  chaînes  de  montres, 
des  bouts  de  cannes,  etc.  On  voyait  figurer  dans  leur 
Jioyon,  des  débouchoirs  de  pipes,  d'anciennes  pièces  de 
monnaies,  des  agrafes,  etc.  Ces  objets  s'appelaient  oroi/- 
tage.  On  désigne  aujourd'hui  sous  le  nom  d'aroutageux 
les  marchands  de  vieille  ferraille  et  de  bric-à-brac. 

AROUTER  (S'j,  V.  p.— Se  mettre  en  route.  Rouchi  : 
«  Arouter,  amener  des  marchandises  aux  maichés.  » 
(Hécart.) 

ARPILLANT,  adj. — Cupide  ;  avide  du  bien  d'autrui, 
qui  se  le  procure  par  des  moyens  peu  délicats,  mais  qui 
ne  vont  pas  jusqu'au  vol.  C  est  la  seule  ditférence  qu'on 
puisse  établir  entre  ce  mot  et  agrippart. 

ARRAGONNE,  s.  /".—Estragon,  plante  potagère. 
{Artemisia  dracunculus). 

i  Qu'importe,  dist  Ergaste,  si  je  demande  à  mon  jardinier  des  Ca- 
I  bujettes  et  de  VArragone?  pourvu  qu'il  m'apporte  de  la  laitue 
»  pommée  et  de  l'estragon.  En  suis-je  moins  servi  ?  » 

{Prose  et  Vers.  Par  ^'.  Mathûn.) 
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ARRIÈRE,  Hors,  dehors.  Défait  cha  arrière  de 
('poche.  On  dit,  on  parlant  de  deux  époux  séi)arés  de 
corps,  qu'ils  \\\an[  arric)-c  l'un  de  l'autre. 

Vlà-t-i  point  (juo  l'sot  Nicodùmo, 
Veut  bonn'niinl  s'iiic'ttc  arrièr'  de  s'fenimc! 

(A.  Dn:sr,  Le  Nunu,  3"  vol.) 

ARRINGKR,  v.  a.— Arranger. 

ARRINGÉ-E,  adj. — Rangé,  qui  a  de  Tordre 

Ch'pst  un  jeune  hornmebien  arringé, 

Un  bon  ouvi^ricr  liltior.... 

(|{rui.e-.Mais  jN.  La  demande  en  mariage.)  VA.   1S3G. 

ARRTNGEMINT,  s.  m. — Arrangement,  ordre,  éco- 
nomie. /  n'y  a  point  d'arringcuiint  dins  cli'nicnac/ic. 

ARROUSAGIIE,  s.  m.— Arrosage,  action  d'arroser. 

ARROUSER  ,  V.  a.  —  Arroser.  Arroiiscr  ('marqué. 
Loc.  Boire  en  concluant  le  marché. 

Avpcque  l'mos  d'mai,  arriv'ront 
Hiell's  fleurs,  vertes  feullo' et  rosëes. 
Alors  aussi,  dos  fleurs  pouss'ront. 
Qui  n'ont  point  b'soin  d'ète  arrousées. 

(A.  Desh.  Les  prédictions  de  m'n  armena.  2^'  vol.) 

ARROIISO,  ARROSO,  s.  m.  —  Arrosoir.  Messin  : 
Erozu. 

ARS-E,  adj. — Ardent,  vif.  subtil.  (Voir  Hars.) 

ARSÉXAou  ARSÉXAG,  .9.  ?/}.  —Arsenal.  V.  français, 
Rouchi.  ([iAcoMBK,  Hkcaut.) 

ARSIN,  subst. — Incendie,  embrasement.  Voy.  dans 
ÏAiinnaire  du  Département  du  Aord  (Année  1842)  la 
savanle  notice  de  M.  le  Docteur  Le  Glay,  sur  VArsin  et 

l'ahbalis  des  maisons  dans  le  nord  de  la  France.  (Voir 
Dan-Cloqnc.) 

ARTAU,  s.  ;/(.  — Grand  repas.  En  usage  à  Valen- 
ciennes.  (Voy.  Queutiniku,  chansons  valenciennoises.) 

n;r.Tir)NN AiiiK  nu  pato  s.  3 
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ARTICHAUD,  s.  m. — Gâteau  feuilleté,  qui  a  quelque 
peu  la  forme  du  légume  de  ce  uom. 

ART I SIEN-NE ,  su bst .  —  Artésieu . 

Comme'  des  vrais  infants  d'Saint-Sauvcur 
Tous  clies  Artisiens  d'un  bon  cœur, 

Ont  ri  de  m'jja.squillc 

(A.  Desr.  Mon  premier  voyage  à  Arras,  4«  vol.) 

ARTOILESD'GAPUCHINS,^.  m.  pi ur.—}^lot  à  mot  : 
Orteils  de  capucins,  — Frères  des  marais.  En  usage  à 
Mons. 

f  Dins  les  gardins  en  plante  des  pois  dés  arioiles  dés  capuchins.....  » 
(Letelliet.   Ouvrage  à  faire  s'/.  lés  camps  éié  dins  les  gardins.  — 
Année  1847.)  l'.ouchi  :  Arioiles  de  précheux.  (Hécart.)  (V.  Orloil.) 

ASEMINCHER,  r.  a. — Ensemencer,  semer  un  champ. 
'^V.  Seminche.) 

ASIER,  V.  a. — Procurer  ce  qui  est  nécessaire,  faciliter 
l'aisance,  rendre  heureux,  mettre  à  Taise. 

V.  français  :  Aisic,  Aisicr,  Ayscr,  Aiser.  fLACOMBi:, 
Gachet,  Escallier.) 

ASNER,  V.  a. — Flairer,  sentir,  toucher.  Pour  savoir 
si  ch'  fron.ache  est  bon,  t'as  qu'à  V  l'asner.  Il  s'emploie 
pour  sentir  et  toucher,  dans  le  sens  négatif.  Je  n'peux 
f)oint  asner  cheulV  gin  là,  je  ne  peux  pas  la  sentir,  elle 
me  déplaît.  Le  dégoût  qu'inspire  une  personne  mal- 
propre fait  employer  cette  autre  locution  :  Je  n'vodros 
point  V l'asner  avec  eun  épinchette  de  six  pieds. 

ASPERGESS  ,  s.  m.  (prononcez  les  S)  —  Aspersoir, 
goupillon  à  jeter  de  l'eau  bénite.  Rouchi,  Wallon,  Nor- 
mand, etc. 

ASPIRINGUE,  s.  /'.—Petit  poisson  sec  et  enfumé, 
comme  le  hareng.  Très  en  vogue  à  Rruges  et  autres  villes 
des  Flandres  belges. 

ASS  !  Interjection. — Assez,  halte. 
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ASSAQUER  ,   V.  a. — M'mc  dénnilion  (jiie  Saquer. 
V.  ce  inot/^  Kii  usaj40  dans  le  ('aniltresis. 

Assdqne  (rrétculi'  cl  inri.s  tirpol  à  fiiTu 

\  ;i-l'iMi  (lin-  ;i  l'iiiiTC  qu'tin  frùrc  est  r'vrnu 

{(^Ininls  et  CJian.sinis  pii}tiilaires  (la  Cambresis.  Uccucilli.s  |Kir 
iMM.  A.  r.uuiKUX  cl  A.  Hr.rvEi.i.i:.) 

...  11  avo  l':iir  li'aiii  iiKircliMiid  ilc  qu'vaux  kil  assarjiie  après  li  s'hielle 
à  ch'markt'.  (II.  Cauiu-V,  —  ly-'  Epislolf,  p.  "S.j 

ASSAVOIR  (Faire'.  Faire  savoir,  publier. 
«  Nous  vos  faisons  «  sacoir  de  pir  nos  signour  le  comte  df  Flandres 
B  et  de  par  le  castelain.   » 

[Pi'occu.sion  (le  Aolre- Dame.  Roiihi  ,  j)iililii!  jjar 
M.  Biun-Lavai.xne.) 

ASSAYKR,  V.  a. — Essayer,  éprouver. 

ASSEURF. — Assurément.  Réponse  approbative.  — 
On  trouve  fréquemment  dans  les  éditions  du  xvi''  siècle 
et  dans  les  éditions  antérieures  eu  au  lieu  de  la  simple 
voyelle  u.  (Voy.  Besc/ierclle,  lettre  U.) 

ASSEURER,  r.  a. — Assurer;  de  asserere.  Peu  usité 
à  Lille,  il  l'est  ])eaucoup  dans  ses  environs. 

n  nous  d'aisiie  et  maint  I)aulor 
L'ont  a.tseuré  sans  celer. 

(Pi'.  XoiSKis.  Chro7i.  rimée.  (k\^  sirrle.) 

ASSI,  S.  m. — Essieu,  pièce  de  bois  ou  de  fer,  ijui  tra- 
verse les  roues.  P>ouclii,  \\'al!ou. 

ASSINER,  ASSENER,  v.  «.—Assigner.  V.  français. 
Prononciation  des  environs  de  Lille. 

l'n  jour  il  fut  assiné 
Devant  son  juge  ordinaire. 
S'il  eût  ('ti'  eoMilamné 
Il  eût  perdu  son  affaire. 

(La  Mo.n.novk.  Monsieur  de  Litpalisse  Cilé  par  M.  le  comte  JAUBEnT 
T.  1'-',  p.  97.) 

ASSIR,  ASSIR(S'ji'.  7î.— Asseoir,  sassoir. 
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ASSIS-TE  1  (Prononcez  assite)  Impératif  du  verbe 
assir\  assieds-toi. — Rouclii,  Picard,  Montois. 

M  Bel  assis-té,  d'abord  :  là  m' café  moulu,  (seins  in-peu  quéo  bonne 
I  touche  qu'il  a)  là  l'ieau  qui  bout  à  relouye;  à  la  minute  i  s'ra  brassé; 
)  nous  l'ferons  court  et  bon  ;  mi  j'aime  co  mieux  n' tasse  dé  bon  qu'deux 
I  tasses  dé  mauvais.  A  t'mo<ie,  bon?  » 

(Letellieu.  Armonaque  dé  Mons,  1833.  L*.  4i.) 

ASSOMMO,  s.  7n.— Massue,  attrape  à  rat. 

ASSOMMO,  s.  m. — On  donne  généralement  ce  nom 
aux  débits  de  liqueurs  alcooliques,  sans  doute  parce 
qu'on  s'y  assomme  à  peu  de  frais  l'intelligence. 

ASSOTÉ-E,  adj. — Etre  assotê  d'une  cbose,  d'une 
personne,  c'est  en  être  affulc;  l'aimer  [)assionnément, 
jusqu'à  la  folie. 

On  trouve  fréquemment  ce  mol  dans  les  cliansons  de 

Brule-Maison  : 

0  Chrysostome  s'a  mi'  in  tiète 
»  De  demander  à  s'«  assottée 


c'est  à  dire  à  celle  qui  l'aime,  qui  est  affolée  de  lui. 

[Canchon  sur  eiin'  fille  et  s')i  amoureux  qui  ont  été 
vir  Braguette.) 

ASSOTER  (S'),  V.  y;.— S'amouracher.  Bas  latin  As- 
sotare. 

ASTASIE  ou  TASIE,  n.  ?7.— Anastasie. 

ASTOQUE,^.  /•.— Etaie. 

ASTOQUER,  V.  a.— Etayer,  appuyer.  Rouchi,  Mon- 
tois. 

...  Je  n' scroi  nié  surpris  qu'i  fauroi  démoli  dés  maisons  [lou  prinde 
lés  gites  pou  asloquer  lés  àbes. 

(Letellieji.  Armoiinquc  dé  Mons,  ISi".  P.  3"2,) 

ATAPIR  (S')  V.  p.—^e  cacher. 

«  Ce  verbe  est  fort  ancien,  on  le  rencontre  souvent  dans  les  écrits  du 
»  xii^  siècle.  Dans  la  version  du  lÂrre  des  liais,  on  lit  :  «  lu  prestrc  ki 
»  avoit  nom  Plcgelics,  un  jor  pria  Nostrc-.Seij,'neur  qui!  lui  monstrast  en 
»  quelle  forme  et  quelle  sembiance  il  s'atapissoil  sous  le  pain  et  le  vin 
»  que  le  prostré  sacroit  à  l'autel.  »  (Vie  des  Saints-Pères.  P.  II.) 
(liscAi-LiEH.  Remarques  sur  le  Patois.  P.  0.) 


DE    LA    FLANDRE.  41 


ATARGER  (S'  ,  v.  77. -^S'attarder,  s'arrêter,  se  mettre 
on  retard,  du  vieux  français:  targicr,  targer.  Rouchi, 
Picard . 

»  Dans  li>s  cinipaj^nns  des  onvirons  do  Lillo,  quelques  cabarets,  où 
))  stalioiinenl  volontiers  les  Iruinards,  portent  pour  enseigne  :  A 
«  r  largelli'.  » 

(l)irli(innnire  du  Patois  de  lAHc.  S''  i^dit.  par  M.  V.  I.ei.rand.) 

ATAU  îFètesd').  On  nomme  ainsi  les  quatre  princi- 
pales fêtes  de  Tannée  :  Pâques,  Pentecôte,  Toussaint  et 
Noël  et,  généralement,  un  jour  de  grande  fête  est  appelé 

(ilnu . 

Jours  (l'aldu  est  une  corruption  de  jours  nataux, 
dirs  natulis,  fêtes  solennelles. 

Passant  par  là,j'vo'  un  chacun 
Habillé  su'  sin  trinle-et-un, 
Et  rbaq'  feinin'  répourer  s'n  achelle 
Ainsi  qu'cha  s'fait  rvoll'  d'un  atan. 

(A.  DicsR.  Fjo/t>^^^.  2"  vol.) 

ATOMBÉ.  —  Tombé ,  par  prothèse.  Chn  s'rot  bien 
atomhé  qu'c/ia  irot  lout  jnsse  du  premier  cop.  Ce  serait 
bien  tombé  de  réussir  du  premier  coup. 

D  Peut-etle  qu'il  ira  mieux  pus  tard,  qu'i  disoi  in  li-méme;  seroi  hé 
))  alloinbê  i[ui'  IMialio  cliiroi  tmidi  à  no  porte;  après  c'tcnips-ci,  nos 
V.  d'arons  d"  l'auti'.  » 

(Li;Ti;i,LiEit.  Kssais  de  Littérature  niontoise.  P.  16.) 

ATOMIE,  S.  7/).— Squelette.  Picard,  Lillois. 

ATOUGIîET^i,  V.  a. — Toucher,  par  prothèse.  /  n'faut 

point  toudis  ntnitcJier  l'cat. 

«  ....  car  il  n'afo'ichn  onciuoz  à  aullrr  fiMiitiio  cliarnelcment,  car  luy  et 
»  sa  femme  s'enlreayinoient  forinetit.  « 

[l.c  Lirrr  de  lldinlojiii,  roule  de  l'imidre.  l'ulilii'  par  M^!.  C.  P.  Ser 
iM  m:  et  A.  Voisr-,  !'.  I  i7.) 

T'est  pu  mé-liante  ([u'uri  l'il  sauvage. 
Te  n'veuv  point  t'Iaiché  approcht' 
Te  m'donn^e  des  cops  su  min  visage, 
Qu.ind  j'rt^o  <c/ie  riioutd'lin  lachr. 

(BufLE-MAiso.'*-,  Plaitiles  amoureuses,  l"  rcc.) 
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ATOUT,  .s\  ni. — Con[i  (jui  laisse  une  manjao.  D'un 
iisagiî  général.  (Voy.  Les  Excentricités  du  Langage 
français  elle  Dictionnaire  du  Bas-Langage.) 

ATRE,  s.  m. — Cimetière,  lieu  pour  enterrer  les 
morts.  Rouchi,  Picard  :  Aire.  Wallon  :  Aide.  (V.  Grand- 
GAGNAGE.  —  Dictionnalrc  ctgmologique  de  la  langue 
icà lionne.)  Latin  :  Atrium. 

ATTELÉE  [pr.  attlée],  s.  /".—Attelage,  chevaux, 
bœufs,  qu'on  emploie  pour  traîner  les  voitures.  Eun' 
attelée  d'quate  quevas. 

ATTIQUANT,  s.  m.  — Terme  employé  dans  le  jeu  de  la 
galoche  ou  bouchon  :  Juer  d' l'attiquant,  c'est  jeter  son 
disque  de  manière  cà  ce  qu'il  reste  où  il  tomlje  sans 
glisser. 

Acout'  min  comarafp, 
!\ii  je  n'jiie  qu'in  buqiinnt. 
To  jueras  1'  friolade 
La  plate  et  Vatliquant. 

[A.  Desr.  Les  deux  Gamins.) 

ATTIQUER,  V.  a. — Attacher,  fixer  au  moyen  d'un 
clou,  d'une  épingle,  etc. 

Aine  fos  qu'  j'éto  allé  m'faire  rajonir  iiamon  ch' cousin  rhirljier,  j'ia- 
vise  a Itiqité  conter  ch'mur  des  bcll'é-z-itnachcs  ain  couleu... 

(11.  Carion.  —  fe  Epistolo.) 

ATTRIAU,  s.  m  —Cou,  gorge,  poitrine.  Rouchi  : 
Atériau.  (Hécart.)  AttriauT,  Hateriaux.  (Voy.  Raoul 
de  Cambrai.  Page  157.  Par  M.  Ed.  Le  Glay.) 

ATTROTER,r.  ;r— Trotter. 

ATTLTPiE,  V.  a. — Tutoyer.  Remarquons  que  lu 
pf'n',)le  lillois  n'ainii^  pas  à  tutoyer;  il  dit  d'un  iMiCjuit 
qui  tuloio  sa  mère  :  Ch'esl  un  infant  mal  a/>pj-/s,  il 
attiie  s'mcrc  comme  un  p'iit  quicn.  (Voy.  IliX^iejart . 
Atuiser.] 
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AURATPi,  ,9.  m. — Aubade,  concert  en  plein  vent, 
qu'il  ait  lieu  à  l'aube  ou  le  soir.  Sérénade  est  inusité. 
S'emploie  aussi  dans  le  sens  d'alj,'arade. 

AUBIAU,  s.  m. — Saule,  aulne,  iVaubelfus. 

AUDI  VI  (Avoir  V). — L'audace  incroyable,  la  hardiesse 
incomparable  de  dire  ou  de  faire  toile  ou  telle  chose  : 

Il  a  eu  l'audivicle  ni'traitcr  (C plousse ! de  ni'donner 

run'  (arniollc! !...  Dans  les  départements  de  l'Orne  et 
de  la  (lorrèzt;  audivi  sii^niillo  :  autorité.  Aitdivi  pour 
autorité,  puissance,  se  trouve  dans  Lacombe.  [Dict.  du 
vieux  langage  français.  P.  47.) 

AU-D'ZEUR.— Au-dessus. 

AUMONDE,  s.  f. — Aumône,  iyow  Amonde.) 

Faites  Vaumonde  à  Thomas 
I  dira  qucu  ma  qui  a. 

(Dicton.) 

AU  MONDE  DE  DIEU.  —  Locution  familière.  Je 
n  sais  point,  au  monde  de  Dieu,  chin  qui  peut  faire. 
Je  ne  sais  pas,  en  vérité,  ce  qu'il  peut  faire. 

AUNE  DE  LILLE.  Prononcez  Aenne. — Mesure  lo- 
cale. Elle  avait  70  centimètres. 

AUTE.— Autre. 

AUTERFOS,  cft/i;.— Autrefois. 

AUTERMINT,  «c/f;.— Autrement. 

AVACHIR,  V.  a. — Assouplir,  amollir  le  cuir,  élargir 
des  souliers. 

Les  souliers  s'avachissent  lorsqu'ils  deviennent  trop 
larges. 

AVAINACIIES,  .ç.  m.  /?/i/r.— Cidtures  en  avoine. 

A\'A1\E,  s.  /'. — Avoiiu',  latin  avcna. 

A\'ALi'îl'i,  s.  f. — Pelile  liouchin:!  d'un  aliment  (picl- 
conque. 
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AVALER,  V.  a  — Descendre.  Roman,  Picard,  Cham- 
penois, etc.  {Xow  Dévaler.) 

Aller  en  aval.  En  descendant.  (Voy.  Le  Langage  des 
Marins.  Recherches  historiques  et  critiques  sur  le  voca- 
bulaire inaritime.  Par  M.  G    de  la  Landelle.) 

AVALEUX  D'MN,  5.  m .  plur. — Ouvriers  qui  avalent 
ou  (levaient,  c'est  à  dire,  descendent  le  vin  dans  les  caves. 

(Voy.  Ordonnance  des  Magistrats  de  Lille.,  des  4  no- 
vem])re  1688,  13  novembre  1751.  P.  754  et  765.) 

»  .Sontence  rendue  par  eschevins,  le  ll^  jour  de  mai,  l'an  1422,  tou- 
>  chant  les  salaires  des  déquerqucurs  (déchargeurs)  et  avaleurs  derin.  « 
l"  Reg.  aux  Privilèges  de  la  ville  de  Douai.  F"  53.  (Cité  par  Uoqcefort, 
supp.  11'3.) 

AVANCEE,  s.  /".—Avance. 
AVANGHER,  v.  «.—Avancer. 
AVARIGIEUX-SE,  «(/y.— Avare. 

Ah!  Troi  des  avaricieux 
Ch'est  l'père  crasseux. 

(A.  Desr.  V Avaricieux,  4*^  vol.) 
Si  vos  êtes  avaricieux  ;  si  vos  n'pinsez  foque  à  deveni  riche.... 
(Leteli-ier.  Armonaque  dé  Mons.  1847.) 

A\'AU,  prcp. — Parmi,  au  milieu  de,  le  long  de. 
Rouclii,  Montois,  Wallon,  Normand. 

H  est  kéïu  dcin  Trichol,  s'kérettc  su*  s'dos,  et  Fqac'vau  ly  a  pesttMé 
tout  arau  s' corps. 

(H.  Delmotie.  Œuvres  facélieuses,  p.  00.) 

Passcnicntéc  avaud  les  ganibes 
D'un  hiau  ncrill. 
(Chansons  Normandes.— \if\.  de  M.  lUiiois,  p.  233.) 

(V.  GuANDGAGNAGK,  Dict.  étymologique  de  la  langue 
wallonne.) 

AVEC.  S'écrit  de  trois  manières  selon  rencliainemcnl 
dos  mots  :  Avé,  Avec,  Avccquc.  On  dit  mrme  (jiiel- 
(î'uefois /l feu  et  Aveuo. 
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AVÉ  (un),  loc. — Un  inomciit,  un  instant,  le  temps 
de  dire  un  avr.  liouclii,  M(»nn)is,  Wallon. 

Hein  Laliel  tu  pnsses  eomini-  toiit-outto.'  Ces  bi;-  jirpssi'o,  \;'.  Koinle 
in  nié... 

(Lktki.i.iki;.  Ai  nionaiiue  dé  Mous,  18'iO,  p.  til.) 

AVEINK. — On  dil  (ju'un  pot  de  fer  est  aveux'',  lors- 
qu'après  s'en  être  servi  plusieurs  tbis,  ii  n'y  a  [)lu.<  ;i 
craindre  la  rouilh^. 

Un  pot  (J'Iior  aveiné  vaul  niiou\  (jn'un  nui'. 

AVENIR,  V.  n. — Venir.  Avcnrz,  amenons,  avicns. 

AVERDONDÉE,  s.  /■.—Femme  légère. 

AVERLEGQUE,  s.  /*.— Desserte,  reste  d'un  plat.  \e 
se  dit  presque  plus.  (Voir  Ramenant.) 

J'té  promots  hé  qvi'avô  ça  t'aras  dés  bonnes  z'/ireilèques  conlinuol 
leniint  :  dés  bons  ossiaux  d'poulcts.... 

(LiîTEM-iER.  Essais  de  Liticratitre  Montoiac.  |).  17.) 

AVETTE,  s.  /'.—Abeille.  V.  Français.  Rouchi,  Xor- 
mand,'etc.  On  trouve  dans  jdusicurs  Dict.  français  : 
Apette,  s.  f.  Nom  vulgaire  de  Tabeille  dûmesti(pie,  du 
lat.  ai^ts.,  abeille. 

AVÉTURES,  s.  f.  pi. — Produits  agricoles  en  végé- 
tation. Eini'  bonne  ploive  pou'  C  z'avétures. — Avétie 
dans  certains  endroits. 

l.'aréltn-c  (•toi  si  grande, 
.rn'iii  |iiis  lien  vn  d"  Ion...  . 

||{i'.i_i,i;-Mais,..n.— V  Ihriiril.) 

(1  JuijemenI  ini'vùlal  el  lmi  dernier  ressort,  ([ui  juge  cl  condamne 
))  I-'ierrc-Miciiel  Monm'l,  elud' d'  rinluilens.  dits  Masirins.  an  \illago 
»  de  Fi'Clin,  (^liàlelleni''  di'  1.111'',  à  l'ir'-  [MMidii  .  piinr  ;i\(iir.  par  des 
»  propos  séditieux  cl  drs  Slippusili  jus  d'oiilres.  rveil/'  d-'.  lia'Hanls 
»  duilil  Fretin  à  enuper  les  di-chin's  ipi  Marais,  sous  |mi'Ii'\|i'  i|;ii'  ledit 
1)  Marais  apparleudil  à  la  coinuinnauU'.  « 

i'rili-f  d'uiic  pirce  eto-icnsa  iiiniriniér  à  fAllr,  rïi  ll^X) 

Les  nrêtitres  et  fruits  croissaiis  el  [lend.ins  sorlissoni  pareille  n.ilnre 
que  fin'ritige,  jusquos  à  ee  qu'ils  soieni  ronpés  et  cueillis,  qui  lors  sont 
meubles. 

((.onliniies  cl  rin  ic  is  Iirjh-inots  i/c  /'(  ii'//e  d  ('.■iirriihi<ir  dr  lU)uni. 
Clinp,  JCl,  art.  i.) 
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AVOIEMENT,  s.  j».— Actif  d'une  ferme.    On   dit 
aussi  ciblais. 

AVOIR,  V.  aux.  Conjuf/ué  d'après  la  prononciation 
lilloise. 


J'avos 

J';iros 

.l'a  rai 

n.  avimcs 

n,  arimrs 

n.  arrons 

V.  avilcs 

V.  arites 

V.  arrez 

iravottenl. 

il'aroltent. 

il'arront. 

qiip  j'cuMio. 


AVOLÉ-E,  adj. — Légei-,  étourdi.  On  dit  plus  géné- 
ralement involé-c  c'est-à-dire  cnvolc-e. 

AVROU. — Folle  avoine,  avena  fatua.  V.  français  : 
A vron . 

AVROUELLE,  s.  f.—[V.  PujeUn:] 
AVULE ,  suhst .  —Aveugle . 

Crior  comme  un  acide  qui  a  perdu  siii  l)àton. 

(Dicton.) 

«  Avide,  aveugle,  avaler,  aveugler;  c'est  ainsi  que 
»  l'on  écrivoit  ce  mot  dans  le  treizième  siècle.  Le  Beclus 
»  de  Moliens  a  dit  dans  son  Roman  de  Charité, 
»  strophe  13. 

Vous  qui  par  les  travers  (détours)  alez, 
A  fenestrc  trop  avalez  ;  (descendez) 
Retourne  toi,  gens  avulée. 
Regarde  sour  ton  destrc  lez.  (côté) 
0  gens  foie,  où  es  tu  alée? 
Diex.  (Dieu)  a  sa  lumière  avalée 
A  ncule  dans  la  valée 

»  Ménage  et  autres  prétendent  (pi'il  vient  de  ah 
»  02uHs,  c'est-à-dire  sans  yeux  ;  mais  tous  les  aveugles 
»  ne  sont  pas  sans  yeux,  (pioi  ([u'ils  no  voient  point; 
))  qu'est  un  aveugle,  si  uou  un  honnr.o  ])riv{''  de  la  lu- 
»  mii're?  L'ancienne  orlliographe  no. is  dil(|u'il  vient 
»   d\irul.s)/\\  p.u'ticip"  dV^/'.' //r'yv,  avi/'.s-usa  luaiine.  » 

;liii;s  Di:  T.vnMii.  L'drdoir  dv  Cher  lerie.  Page  70.) 

«  Il  (iiiiiiii'  .lU  in.indul  de  l'i'^disi'  Sl-Pierre ,  ;i  la  carili'  Moseigncur 
»  St-Mor  en  I  esgli.se  i\oslre-l),une,  aux  quatre  jil  is  po\  rcs  an  it  1rs  de  le 
»  ville  de  Douai,  cinq  gros  de  Flandre.  » 

(TestaMU'iil  du  !•  jninier.  I37."j,  (iité  par  il  )i.iui;ri>iiT.  Supp  ) 
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On  (lit  aussi  mac  avrtio,  'sul)St.  des  deux  goures'  do 
(•('lui  (|iii  voit  mal,  ot,  plus  souvent,  do  celui  dont  les 
yeux  sont  oliassicnLV. 

In  ariiion.i  s.ins  piéiiiclions 

ChVst  un  mac  avale  s;ins  lounotlos. 

(A.  Diisi!.  Le.i prédictions  de  m'n  armcna.) 

AVULER,  V.  a. — Aveugler. 

AWI,  part,  a  If. — Oui.  Ou  prononce  aussi  aï.  Dire 
aivi  amen.  Répondre  par  manière  d'acc[uit. 

«  L'affirmation  awi  dérive  de  l'anglais.  Un  mol  si 
»  remar([ual)le  mérite  bien  quelques  ex])lications. 

«  En  Angleterre,  lors  de  la  célébration  du  mariage, 
»  on  ailresse  aux  futurs  époux  les  mêmes  questions  que 
))  prescrit  le  (]ode  français.  Chacun  doit,  en  marque 
»  d'adhésion,  répondre  /u'i/  (prononcez  a.ïouH].  comme 
»  nous  disons  oui.  Or  J  ivi/l  s'écrit  et  se  prononce  par 
»  abréviation  yy/,  c'est  presque  notre  mot  ((ici;  il  n'en 
))  difîèi-e  qu(;  par  le  /  tinul;  notre  patois  ne  pouvait 
»  manquer  de  le  retrancher;  c'est  ce  qu'il  a  fait. 

))  Nos  anciens  auteurs  romans  écrivaient  d'ailleurs 
»  ce  /  final  : 

»  Kt  dit  Corsubles,  di  nie  lu  vérité? 
—  »  OU,  voir  sire,  par  Mahon  mon  Dé. 

(Raoul  do  Cambrai  :  édit.  Ki.w.  Le  Gi.ay,  p.  ',Hy^.) 
))  Dit  l'i'^nipcrour  :  OU  par  Saint-Denis. 

(  ]arin  le  Lolicrain.s  :  édit.  Pallin-P.m-.i.s.  1,  o5.) 

»  0(7,  (lira  cliius (oui,  dira-i-il.) 

(Roisin  :  édit.  Bnu.N-L.4\  ain.ne,  p.  21.) 
»   Au  xiT  et  au  xiii"  siècle  on  écrivait  même  nui/.    » 

(V.  l)i:iiont;.  /iliulc  du  dia/cclc  Lilloi.s.  —  llistoir(>de 
Lille.  I.  ji.   ri8.: 

AZI,  (ulj.  —  VAw  linili'  légèremenl.  Wallon  :  llali. 
Alessin  :  llu.si.  Du  l.ilin  an'riw 

AZI  AU,  .V.  )H.  — Petit  grillage  d:'  porte.  Xe  se  dil 
pres(pie  plus. 
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B. — Cette  lettre  se  supprime  quelquefois,  comme 
dans  diable,  obscure  :  cliale,  oscure,  etc. 

BABAGHE  ou  BABAJE,  s.  /'.—Baise,  ijaibaise,  mot 
enfantin. 

BABACHE  (Faire)  ou  BABAJE,  /oc— Eml)rasser. 

No  roi  a  là  un  maitrc  lieu. 
Si  un  prifi  pour  les  Lon.s  bajeuv 
No  Dauphin  ara  du  priage 
Comm'  étant  liard  à  fair'  bnbagr, 
{Pohne  burlesque  sur  la  bataille  de  Fonfenoij.) 
Vieil?,  p'iit  eapon,  viens  fair'  babaclie  à  m  'mère. 

(.\.  Desuo  sseaux.  Vocabulaire.; 

BABACHE,  s.  d.  d.  g. — Joufflu.  Presque  toujours 
ce  mot  est  préccklô  de  l'adjectif  gros  ou  grosse.  Rouclii  : 
Bubasse.  Ch'cst  un  t/ros  babacJie ;  eh'e-st  eun'  grosse 
ba bâche. 

BABENNE,  s.  f. — iBobine,au  figuré,  ièvre.  Juer  des 
babennes,  se  dit  pour  manger.  (V.  Bobii.e  dans  le  Uict. 
du  Bas-Langage.  T .  I,  p.  58. i 

BABENNACHE,  s.  m. — Terme  du  métier  de  liftier  ; 
boLinage. 

BABENNEAU,  s.  m. — Se  dit  d'un  homme  naïf,  un 
Y)cu.'nunu.  fVoircemot.)  Bouclii  :  Babln.  Picard  :  Baba, 
f(''n!iniii  .  BhIkiHIi'.  (V.  HkcapiT  et  (]oniiLLT.) 

BABENNEB,  v.  f/.— Bobiner. 

BABENNEUX,^.  ?/).— Ouvrier  filtier  pii  bobiii(\ 

BABENXIAU,  5.  f.—Vo\\[o  bobine.  ;i  vieillit. 

BABETTE.— Pour  Eli.sdxMli.  On  einploie  plus  fré- 
(jiuMiHiienl  Zfibrile. 

Itoilo  Ninelle 
llaeaclie/.  Babille. 

—  Uib'lln,  rll'  n'est  poni  iclii 

iAttiivine  chanson.) 


DE    LA    FLANDRE.  49 


BABILLOIPiE,  s.  /".— Piahillardo.  Ces  deux  mois  sont 
employrs  indifTérenimeiit . 

BABUSSE,  s.  f. — Babiole,  chose  l'rivole  el  vaine. 
Rouchi,  Montois. 

BAGATIAU,  s.  m. — Lieux  d'aisances,  commodités. 
On  dit  encore,  suivant  les  endroits  :  B(tssccambc, 
C/intbc,  Prier,  Purlaii,  Qtdoire,  Lcunette,  Bcrnatièro. 
Bncdlldu  est  un  nom  composé  comme  Dassr-cambr, 
B(is-chûlC(iu,  C/niinbre-b(tssc. 

BACCU.  s.  m. — Homme  gros  et  court  ;  ainsi  appelé, 
])ar  comparaison  avee  le  Bacchus  flamand,  (\\m  l'on  re- 
j)résente  très-gros  et  à  c/icval  sur  un  tonneau.  Dans 
presque  tous  les  anciens  cabarets  du  Nord  on  voit  en- 
core ce  personnage  quasi  mythologique  attaché  à  la 
poulie  qui  sert  à  hisser  la  cage  où  chante  un  serin  captif. 

On  dit  donc  en  voyant  un  petit  homme  obèse  :  0;? 
(Il rot  Baccit  su'  sin  tonniau. 

Surlout,  iro])lioz  iioint  1'  pus  hiau  : 
Ch'  petit  Ihiccu  sorvant  d'  nioleUo, 
Assis  grav'mint  su'  siii  toiiuiau. 

(A.  Desr.  Vieux  Cabaret.) 

BACHEINK,  BACHEINOIRE,  s.  /'.—Bassine,  Bas- 
sinoire. (V.  Paclc-Bacheinoire .) 

BAGHEINER,  v.  a. — Bassiner  ;  se. servir  de  la  Paclc- 
Bacheinoire. 

BACHELETTE,  6'.  /'. — Jeune  fille.  Ancien  mot  fran- 
çais. Rouchi,  l'icard,  etc. 

((  Bachelier,  jeune  homme  a  marier  ;  d'où  Biiclic- 
«  Icrie,  BacJiclagc^  i)our  célibat.  »  [Ptubclais.  Glossaire 
par  M.  Louis  Baiuu':. — ^'oy.  Ménage.) 

BAGHIN,  6\  m. — Bassin;  cymbale,  instrument  de 
cuivre  dont  se  sert,  à  Lille,  le  crieur  public  pour  appeler 
li>  monde. 

«  Bitchin  barhdire  :  Bassin  à  faire  la  barbe,  plat  à 
))   barbe.    »  Pxiorr.FORT.  Supp.  Page  \\\.^ 


50  DICTIONNAIRE    DU    PATOIS 

BACLER,  V.  a. — Fermer,  terminer,  expédier.  Bâcler 
une  porte,  Bncler  une  affaire,  Daclcr  un  ouvrage.  On 
trouve  ce  mot  dans  plusieurs  dictionnaires  français 
comme  familier.  (V.  Dlct.  du  Bas-Langctf/c.  T.  1, 
p.  59,  elDict.  comique,  sotijrique,  etc.  T.  I,  p.  3G. 

BADELO,  s.  m.  —  Badaud,  bonasse.  En  usage  à 
Douai. 

l'n  véïot  là  chiiiq  six  grands  had'los  •■nciic  lous  mains  deiriiTO  i'dos... 
(L.  Dechi\!StiL  SoHv'iiirs  d'un  homme  d'Uouai,  t.  !I,  p.  14i.) 

BADINE  (Aller  à  la),  loc.  pop. — Marcher  Lras-dessus, 
bras-dessous,  en  plaisantant,  badinant. 

«  Nos  ouvriers  no  sp  pron:èiicnt  giirre  do  cetio  façon  que  les  jours  de 
)i  fèto,  alors  qu'ils  n'ont  qu'un  but  :  le  plaisir.  » 

(A.  Desr.  Vocabulaire  pour  servir  de  notes.) 

BADOU,  S.  m. — Quand  vous  entendrez  dire  dans  une 
dispute  :  Te  veu.v  batUlcr  avec  mi?  t'es  point  d'forclie; 
j'te  frai  bajer  badou  quand  te  vodra.s  !  Rien  qu'en 
voyant  le  geste  qui  accompagne  ordinairement  cette  ex- 
pression, vous  comprendrez  quelle  est  la  chose  (jue  badou 
désigne. 

On  disait  autrefois  dours,  dors  pour  dos,  de  dorsum  ; 
de  là,  Badours,  Badou,  bas  du  dos. 

BADOULET  (Faire  un).  —  Se  rouler  du  haut  en  bas 
d'un  talus.  Le  mot  précédent  en  explicjue  suffisamment 
l'origine. 

Un  individu  du  nom  de  Badoidcl  s'est  fait  remarquer 
assez  longtemps  sur  le  pavé  de  Lille  par  l'excentricité  de 
son  accoutrement.  On  peut  dire  qu'il  n'avait  ni  veste,  ni 
pantalon,  ni  gilet  ;  ses  vêtements  n'étaient  que  des  chif- 
fons de  toutes  sortes,  grossièrement  cousus  ou  idutùt 
liés  avec  de  Ui  petite  iicelle.  11  avait  aussi,  pour  chaus- 
sure, des  lisières  de  drap,  qu'il  roulait  autour  de  ses 
pieds.  Eh  bien!  cet  homme  ainsi  vêtu,  qui  implorait,  le 
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jour,  la  charitc  |iulili(iu(',  et  coucliail  Mif  un  las  ilii 
paille  dans  la  cave  la  [)lus  infecte  de  la  rue  des  Ktaques, 
a  laissé,  dit-on,  une  somme  assez  ronde  à  ses  héritiers. 

BADOULET,  .v.  y/;.— l'élit  fagot  rond.  L'admiinstra- 
lion  des  hospices  de  Lille  met  chaque  année  en  adjudi- 
cation la  fourniture  de  fagots  dits  badoulcts. 

«  Combustibles Petits  l'agots  dits  badoukis,  1  ii'. 

»  le  mille...  »  {Tcirif  de  l'oclroi  de  Lille.) 

B.4D0ULETTE,  s.  /".—Grosse  fille  toute  ronde;  vil- 
lageoise. 

u  On  la  croit,  sans  doute  à  cause  de  sa  rotondité,  plus  propre  qu'une 
»  autre  à  faire  des  badoulels.  » 

(A.  Desr.  Vocabulaire  pour  servir  de  notes,  2«  vol.) 

BADRÉE  (Tarte),  s.  /".—Tarte  faite  de  marmelade  de 
pommes  ou  de  poires  et  de  houillie. 

Badrée,  dans  le  centre  de  la  France  signilie  murnie- 
lade.  (V.  Comte  JAuncuT.  Glossaire,  t.  I,  p.  4i.) 

Voici  le  menu  d'un  souper  de  noces  donné  en  la  ville 

de  Lille,  le  mardi  1(5  juin  1587  : 

«  (Ihars  de  prinsol  par  trences.  —  Bourlettes  de  veau.  —  Josnes  ca- 
»  nart  roty.  — Chitriiiis.  —  Tartes  de  grousielles.  —  Goiiières.  —  Pro- 
»  niauK  estuvez.  —  .-Vniplcmures  de  grousielles.  —  Dure  frés  et  frezes. 
w  —  Pourcheict  roty.  —  Tarie  de  Badrée,  —  Tarte  de  cherfeul  — Poirre 
1)  par  ianibiau » 

(Cotitinuation  de  la  loi  de  la  ville  de  Lille.  17S1-82.  —  Bibl.  publique 
de  Lille.) 

BAFFILER,  v.  n.  —  Baver;  lancer  de  la  salive  en 
parlant. 

BAFFILOIRE,  s.  f. — Linge  qui  reçoit  la  hâve  des 
malades  ou  des  enfants;  havette.  (V.  Bavio.) 

BAFFIOUX,  s.  y>(.— Qui  hâve. 

B.VFFRER,  V.  a. — Manger  par  gourmandise,  gou- 
lûment. 
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BAFFREUX,  s.  m.— Qui  baffre.  En  francisant  baf- 
frcitr.  (V.  ce  mot  dans  lo  Dict.  (ht  Ens-Langagc.  T.  1, 
p.  60.)  ^ 

BAGOU,  s.  m. — Parler  facilement  et  al)ondammeiit. 

Avec  un  bon  bayou  on  s'iirc  d'tout. 

(Dicton.) 

D'nn  usage  assez  général  : 

«  Ce  mot  [bar/ou],  qui  dôsignail  autrefois  l'esprit  de 
))  répartie  stéréotypée,  a  été  détrôné  par  le  mot  blague.  » 

(Balzac.) 

(V.  Ducange,  t.  V,  p.  536,  et  Les  Excentricités  du 
Langage  Français.  Par  M.  Lorédan  Larchey.) 

BAHOTTE,  BOHETTE,  s.  /".—Creux  en  forme  de 
chapelle  qu'on  laisse  dans  un  mur  pour  désigner  la  mi- 
toyenneté. 

«  Si  un  propiiétairo  veut  en  sa  maison  faire  (.'rigor  quelijue  fenêtre, 
»  fente  ou  baholte  en  quelque  muraille...  » 

[Coutumes  et  a)iciens  Règlcmens  île  la  ville  et  éche- 
vinage  de  Douai.  Chap.  XII,  art.  l*'^) 

BAHUT,  s.  m. — CotVro.  Au  figuré,  maison  de  prosti- 
tution. 

B.\IE,  s.  m. — Jupe;  du  nom  d'une  étoffe  de  coton 
([ue  l'on  fabri(piail  à  Lille  au  \v\f  siècle.  On  dit  aussi 
liaictle  pour  veste  d'iiomme. 

Et  puis  tou.s  les  deux  d'vant  leu  lit 
Pinsott'nl  à  clieuH'  baie  jour  et  nuit. 

(BiiLLE-.M.MSi'N.  Edit.  de  1850,  page  15.) 

BAILLI'],  6'.  f. — Barrière.  (V.  Eclar; .)  Picard,  Rouclii. 
En  Normandie  il  signifie  forteresse,  wallon,  garde- fou, 
■parapet.  Dans  les  anciens  auteurs,  enceinte  fortifiée, 
porte  avalisée,  barricade,  elc.  (V.  les  Dictionnaires  de 
MM.  Laco.mbe,  Emh^k  GACinrr,  I)i:mi':ril,  GoiinLirr,  Guand- 
gagnage  et  Hécart.) 
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BAILLI,  s.  m. — Employé  comptable  de  la  fabrique 
d'une  église;  il  porto  les  billets  de  mort  (V.  ce  mot). 
Dans  les  cérémonios,  il  est  vêtu  d'une  robe  comme  celle 
des  juges  et  tient  à  la  main  une  longue  verge  noire.  C'est 
dans  ce  costume  qu'il  conduit  le  prédicateur  à  la 
chaire. 

BAINNETTE,  6-. /■.— Se  faire  un  jeu  d'une  chose, 
c'est  eu  faire  eun'  bainnctte. 

Et  queq'fos  les  lundis. 
Un  jj'tit  inorciau  d'roti, 
J'in  faijo'  eun'  bainnette, 
(BnuLE-MAisoN.  Elrennes  Tourquennoises.) 

BAISE-CUL  (L'Z  ne  se  prononce  pas). — Locution  qu'on 
emploie  pour  punir  un  curieux.  Qul-cJi  qui  est  v'nu? 
demande-t-il,  on  lui  répond  :  Baise-Cul  l' jeune,  Vvieu' 
est  mort. 

BAJER ,  i\  a. — Donner  un  baiser,  embrasser.  Rouchi  : 
Basier. 

BAJEUX,  s.  m. — Baiseur;  qui  baise  volontiers 
Rouchi  :  Basiou. 

BAJOS,  s.  m.  plur. — Joues. 

On  ven'rot  comm'sot. 
Voyant  tes  bajos,  Fironne, 
On  ven'rot  comm'sot 
Veyant  tes  bajos. 

(Brl:lb-Maison.  a.  Pironne.) 

«  On  donnait  autrefois  le  nom  de  Bajoire  à  une  mé- 
»  daille  portant  l'empreinte  de  deux  têtes  de  profil,  dont 
»  l'une  avance  sur  l'autre  :  les  bajoues  de  ces  visages 
»  semblent  se  baiser.   » 

(Rabelais,  Glossaire  par  M.  L.  Barré.) 

BAJOTER,  V.  a. — Baisoter.  Rouchi  :  Basioter. 

BAJOTEUX,^.  m. — Celui  qui  baise  souvent.  Rouchi  : 
Basioteux. 
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BALANGHE,  s.  7n.— Balance. 

»  Gentils  volez,  soub tenez  la  balanche 

»  Si  leur  frappez  vos  piques  en  leur  panche. 

(Prise  de  Thérouanne,  1513.) 

{Chants  historiques  de  la  Flandre.  400-1650.  Re- 
cueillis par  M.  Louis  de  Baecker.) 

BALLE,  BALEINE,  BALER.— On  dit  que  le  com- 
merce balle  ou  qa'il  est  à  l'baleine,  lorsqu'il  ne  va  pas 
bien. 

Comme  l'commerce  est  à  l'haleine. 
Min  maîte  m'a  donné  min  livret. 

(A.  Desr.  L'marchand  d'  pommes  de  terre.) 

«  Baler  se  dit  d'une  marchandise  trop  abondante  sur 
»  la  place  et  dont  personne  ne  veut,  ou  dont  on  offre 
»  un  prix  au-dessous  de  sa  valeur.  » 

(Hécart.) 

BALLE  (Passer,  renvoyer  la),  loc. — Par  similitude 
avec  le  jeu  de  paume,  dans  nos  sociétés  chantantes  on 
dit  figurément  :  passer  la  balle,  pour  accorder  la  parole 
à  quelqu'un. 

Gomm'  chacun  d'eusse  avot  dit  l'sienne 
On  passe  la  balle  au  père  Etienne. 

(A,  Desr.  Marie-Claire.) 

BALLER,  V.  n. — Aller  çà  et  là,  s'amuser. 

«  En  balant,  oscillant,  battant  de  çà,  de  là,  rendront  la  même  idée. 
(G.  DE  LA  Landelle.  Le  langage  des  Marins,  p.  316.) 

«  Aller  les  bras  ballans.  Pour  dire  marcher  indo- 
»  lemment  et  en  laissant  aller  ses  bras  suivant  le  mou- 
»  vement  de  son  corps.  » 

(Dict.  du  Bds-Langage,  t.  I,  p.  65.) 

BALLON,  s.  m. — Pelotte  de  sucre. 

BAT.LON,  s.  ri. — On  dit  figurément  qu'une  femme 
a  i'6a//(>/i quand e:le  est  enceinte,  on  ajoute  que  l'ballon 
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est  prêt  à  querre,  (à  toml)er)  quand  elle  est  à  la  fin  de 
sa  grossesse.  V'ià  l'ballon  qui  va  culbuter!  chanson  de 
circonstance.  (V.  ce  mot  dans  le  Dict.  du  Bas-langage.) 

BALOGHER,  BALANCHER,  v.  «.—Balancer.  S'em- 
ploie figurément.  Quand,  dans  une  réunion,  on  veut 
balocher  un  individu,  c'est-à-diro  le  faire  servir  de 
plastron,  un  faux  frère  l'entreprend,  le  fait  jiarler  et 
approuve  tout  ce  qu'il  dit;  puis,  tout  à  coup,  il  l'aban- 
donne. Les  autres  qui  ont  recueilli  toutes  ses  paroles, 
les  répètent  en  les  dénaturant  et  les  tournent  en  dérision. 
Ce  plaisir  hypocrite  est  complet  lorsque  le  pauvre  diable 
s'aperçoit  du  rôle  qu'on  lui  fait  jouer  et  qu'il  se  fâche. 
Les  gros  mots,  les  provocations  directes  sont  autant 
d'armes  qu'il  fournit  pour  se  faire  battre. 

Rouler  et  Charrier  ont  la  même  signification. 

(V.  Les  Exccntriciti's  du  langage  français^  par 
M.  LoRÉDAN  Larchey  au  mot  Rouler.) 

BALOGiïOlRE ,  s.  f.  —  Escarpolette ,  balançoire. 
Rouchi  :  Balanclioire,  Balonchoire. 

On  les  vcyol  sur  Vbalochoire 
Hardis  tous  los  deu\  comnio  un  lion. 

(A.  Des».  Histoire  de  P'iit-Price.) 

Dans  certains  endroits  on  désigne  sous  les  noms  de 
Bcrlongeolre,  Bllongeolrc,  Bbiongeolre ,  une  balançoire, 
faite  d'une  planche  posée,  par  le  milieu  sur  un  tronc 
d'arbre. 

BALOT,  s.  m. — Tuyau  de  cheminée;  la  partie  qui 
excède  le  toit.  Rouchi  :  Balon.  Il  y  a  encore  à  Lille  la 
cour  du  Ilai't-Balct,  et  la  rue  du  Blanc-Balot. 

Les  b  dois  sont  faits  pou'  funquer. 

(Dir.TON.) 

«  Une  ordonnance  de  1745,  peur  l'Artois,  ordonne  d'élever  les  baloU 
»  de  che;ninées  de  deu\  pieds  et  (.emi  au-dessus  des  f  tissures.  » 

(Archiret  d'Au'hy.  Citation  de  M.  Pierre  Legrand,  p.  2ti.) 
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BALOU-SE,  adj. — Niais,  crédule,  etc. 

«  Les  mots  ne  manquent  pas  en  patois  pour  exprimer 
»  la  niaiserie,  la  badauderie,  la  crédulité,  la  sottise.  Eh 
»  bien  !  le  mot  Balou  les  renferme  tous.  Non  pas  tous  à 
»  la  fois,  cependant  :  l'expression  tonale  et  celle  du 
»  geste,  déterminent  l'acception  qu'on  lui  donne.  » 

(A.  Desr.   Vocabulaire  pour  servir  de  notes ^  2*  vol.) 

(V.  le  Dictionnaire  du  Patois  de  Lille ^  2"  édition.  Par 
M.  Pierre  Legrand,  au  mot  Balou.)  Piouchi  :  Buiou. 

BALOUFFE,  s.  f. — Joue  plate  et  large.  Roman,  Rou- 

chi,  Picard, 

J't'invoi',  Théress',  de  m'n  écriture. 
Pour  connoit'  l'état  de  t' santé, 
L'mienne,  j'peux  dir'qu'eJle  est  parfaite; 
Mes  tambour'  in  sont  étonnés! 
Vrai,  m'panche  est  dev'nue  à  porette. 
Et  mes  balouff's  mucli'tent  min  nez, 

(A.  Desrousseaux,  La  lettre  et  le  portrait  du  tambour-maître.)  1*'  vol. 
édition  de  1865. 

BALUER,  V.  n. — Vaciller.  Ne  s'emploie  qu'en  par- 
lant de  la  vacillation  de  la  lumière.  IS'  j)ass'  point  d'vant 
cheuW  candeir,  te  vas  r faire  baluer. 

BALUSSE,  s.  /".— Balustre,  balustrade. 

a  Ehl  ouais,  in  v'ià  chinq  six  au  eu  dTeunne-l'aute.  Couronn'habie, 
»  fie,  pou  attraper  n'bonne  place  à  l'église.  Nos  nos  métrons  conte  elle 
))  bâlusse.  » 

CLetellier,  Essais  de  Liiféra'nre  Montoise,  p.  49.) 

BALZIN  (Avoir  1')  Locution  montoise.  —  Affection 
nerveuse  ou  agitation  dans  les  nerfs. 

«  Quand  l'barbierest  arrivé,  i  n'a\oi  nié  co  bu  s'ianipée,  et  il  avoi  si 
»  fort  el  balzin,  es' main  trembloi  si  fort,  que  jn'ai  nié  osu  risquer  d'ii 
»  bailler  m'visagc  à  s'crepper...  » 

(Letellier.  Arvionaque  aé  Mons,  18o9,  p.  41.) 

BAN,  s.  m.  —  Proclamation  du  cours  des  marchan- 
dises dans  les  marchés. 
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BAN-C[.OQUP]  ou  BA.\^-CLOCHE.— La  cloche  des 
bans,  la  cloche  du  beffroi.  On  la  sonnait  ainsi  que  Véca- 
lette,  (V.  ce  mot.)  p«^ur  assembler  les  bourgeois  lorsqu'ils 
avaient  à  venger  uae  insulte  faite  à  un  do  leur  conci- 
toyens. Ils  marchai3nt  avec  les  Prévôt,  Rewart  et  Eche- 
vins  vers  la  maison  de  l'accusé  que  l'on  sommait  de  venir 
se  soumettre.  S'il  ne  le  faisait  pas,  on  mettait  le  feu  à 
ses  propriétés.  C'est  ce  qu'on  appelait  autrefois,  le  droit 
d'arsin. 

(V.  De  l'arsin  et  de  Icbattis  des  maisons  dans  le 
nord  de  la  France,  par  M.  le  Docteur  Le  Glay  et  V His- 
toire de  Lille,  par  VL  ¥*"■  Dérobe.) 

BANGROCHE,  &.  m. — }3oiteux.  On  le  trouve  dans  les 
dictionnaires  français.  (Dict.  du  Bas-Langage .  T.  1  , 
p.  67.) 

«  On  appelle  un  boiteux  un  hun-croche,  comparant  sa  démarche  au 
B  mouvement  de  la  ban-:lochp.  >' 

(Esc^LLiER.  Remarques  sur  le  Patois.) 

BANI.  (V.  Gauquerie.) 

BANQUETIER,  s.  m.  -Banquier. 

BANSE,  s.  f. — Panier  d'osier  servant  à  emballer  des 
marchandises,  <à  mettre  des  légumes,  fruits,  etc.  La  rue 
des  Manneliers,  à  Lille,  est  vulgairement  appelée  rue 
des  Banscliers.  (V.  ce  mot.) 

«  Bansta  pour  panier,  se  trouve  dans  un  titre  de  la  comtesse  de 
»  Flandres  de  i2o3.  » 

(Pierre  Legrand.) 

BANSE,  s.  f. — Fille  ou  femme  qui  se  conduit  mal. 
Faire  la  balise,  loc.  Mener  une  vie  déréglée. 

On  dit  qu'clli'  a  fait  l  hanse 

Qu'elle  est  iniharrasséi^ 

{Clianson  célèbre  dans  les  Annales  Lilloises.) 

BANSE-BERGHOIRE,  s.  /-.—Berceau  d'osier. 

Un  piche-pot,  un  martiau, 

Eun'  l)ie!r  bi  nse-b.Tchoire 

(Urile-.Maison.  Eliennes  Tourquennoitei.) 
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BANSE-A-LURÏELLES,  5.  /'.—Panier  à  deux  com- 
partiments, deux  anses  et  une  couverture  et  servant  à 
renfermer  le  linge  des  enfants.   C'est  une  garde-robe 

portative. 

I  nous  donn'ra  un  seau. 
Un  dimior,  doux  qu(*yèrc 
Et  eun'  banse-à-lurielles. 
(Brule-Maisox.  Etrennes  tourqueinoises,  [e  recU'^il.) 

BANSELETTE,  s.  /".—Petite  banse,  panier. 

BANSELIER,  s.  m. — Mannelier,  ouvrier  qui  fait  des 
hanses.  Environs  de  Lille,  pour  la  prononciation  ;  Ban- 
selie.  Wallon  :  Banslî.  (Remacle.) 

BAQUET,  s.  m. — Bateau  plat  servant  au  curage  des 
canau.Y. 

BAQUETÉE,  s.  f.—Tas  d'os  et  de  déchets  de  viande 
que  les  bouchers  exposent  devant  leurs  boutiques,  dans 
des  écuellesdebois  ou  petits  baquets,  d'où  vient  ce  nom. 
C'est  le  bouilli  du  pauvre.  Le  pri.x  habituel  de  la  ba- 
guctéc  est  de  20  centimes.  Cependant  un  boucher  de 
Lille,  atteint  de  gibbosité,  vendait  les  siennes  50  cen- 
times. Elles  étaient  très-estimées  et  on  les  désignait 
sous  le  nom  de  Baquetécs  du  Bochu. 

BARABAS,  n.  pr.  —  Employé  communément  dans 
cette  locution  : 
Il  est  connu  d'tout  l'monde  ;  ch'est  comm'  Barabas  à  l'passion. 

(Dict.  du  Bas-Langage.  T.  1,  p.  72.) 

BARAT,  s.  m. — Fraude,  tromperie. 

«  Baratter,  tromper,  frauder,  friponnor  ;  mot  italien,  espagnol  et  an- 
t  glais  (barier).  On  disait  baratteur,  barat.  » 

(Rabelais.  Glossaire  par  M.  Lolis  Barhk  ) 

Dans  les  Archives  du  nord  de  la  France^  III'  série, 
t.  I,  p.  427-428,  il  y  aune  satire  sur  les  barateries  des 
diver.  états. 

BARBÈTE,  s.  /".—Petite  barbe.  Frère  à  barbète; 
frèi-e  de  la  doctrine  chrétienne. 

(Dict.  du  Bas -Langage,  t.  I,  p.  70.) 
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BAP.BOUILLER,  v.  ?!.  — Bredouilier  en  parlant.  (V. 
Bcrdouller.) 

BARLAUDER,  v.  n. — Pordro  le  temps  à  rien  faire, 
ou  à  s'occuper  de  futilités.  En  usage  à  Mons. 

BARLET,  s.   m.  — Rempart.   En  usage   à  Valcn- 
ciennes  et  à  Douai.  L'pladic  du  Barlet. 

12.  —  Ausquels  Bennoleurs  nous  défendons  semblablement  de   di.'- 
charger  leurs  Bonneaux  sur  les  rues  voisines  ou  écartées  que  l'on  ap- 
pelles les  vertes  rues,  ainsi  de  les  transporter  sur  les  Rnmpars  ou  Barlet 
es  endroits  les  plus  près,  ou  en  tel  autre  endroit  qui  leur  sera  indiqué. 
(Recueil  des  Ordonnances  politiques  de  la  ville  de  Douay.) 

Il  y  a  encore  à  Lille  une  famille  de  ce  nom. 

BARON,  BARONNESSE,  .9^6^^— Mari,  maître  ou 
maîtresse  de  la  maison  ;  de  vir  virum. 

(V.  Journal  des  Savants,  1828.  P.  737.)  Rouchi, 
Picard. 

BAROU,  s.  m. — Tombereau  à  trois  roues.  Montois  : 
Barot. 

BAROUTIER,  s.  77i.— Conducteur  de  Baron.  Mon- 
tois :  Barottier. 

«  ...Mon  homme  s'in  va  d'mander  dTouvrage  à  n'in  barottier  qui 
»  mônnoi  du  carbon  à  droite-à-gauchc  dins  Tville...  » 

(Letellier.  Armonaque  dé  Mons,  1849,  p.  38.) 

BARRETTE,  >\  f. — Bonnet  de  coton,  casquette  sans 
visière  que  portent  les  ouvriers  qui  travaillent  aux  mou- 
lins à  tordre  l'huile. 

Barrette  ne  se  dit  presque  plus  à  Lille,  où  il  était 
autrefois  fort  en  usage.  Nous  connaissons  ce  refrain  que 
disent  les  enfants  pour  désigner  celui  d'entre  eux  qui  doit 
remplir  le  rôle  qui,  dans  la  plupart  de  leurs  jeux,  est 
plutôt  une  corvée  qu'un  plaisir  ; 

Mettons  tertous  not  dogt 
A  i'inlour  de  ['barrette. 
Menons  teitous  nol  dogt 
A  i'intonr  du  Barrot. .. 
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Parler  àVharrcite  de  quelqu'un,  c'est  lui  dire  en  face 
et  franchement  ce  qu'on  pense. 

Les  cherchèrent  par  bas  et  hault 
VowT  parler  bien  à  leur  barrette. 
Martial  d'Auvergne.  Vigiles  de  Charles  VII,  t.  1^%  p.  113. 

(Citation  de  M.  IIÉCAnT.) 

BABRIAU,  s.  m. — Barreau.  Un  barriau  d'fier. 

BARTIAU  (Faire  F),  loc. — Même  définition  que  faire 
queuette.  (V.  Queuette.)  En  usage  à  Mons. 

Pou  (,'Iicher  tout  à  s'royette, 
A  l'étole  on  fesoi  l'bartiau. 
(Letellier.  L'hiver,  traduction  du  patois  de  Lille,  de  A.Desuousseaux.) 

BASAINER,  V.  n. — Balancer,  osciller.  Peu  usité. 
On  le  trouve  dans  les  Etrennes  tourquennoiscs  et  Lil- 
loises. 3®  recueil. 

BASILE,  s.  in. — Sot,  imbécile, 

BASSE-GAMBI':.  (V.  Bacatiau.) 

BASSER,  V.  a. — Bassiner,  humecter  une  plaie, 
mouiller  avec  un  linge.  De  bais,  flaque  d'eau,  en  an- 
cien français.  (V.  Blasser.) 

BASSEUR,BASSIÈRE,  BESSIÈRE,  s.  /".—Lieu  bas 
et  marécageux. 

BASSIÈRE,  s.  /".—Bâche. 

BATELER,  v.  n.— Carillonner. 

BATELEUR,  s.  m. — Sonneur.  Nom  d'une  cour  à 
LUle. 

(V.  Histoire  de  Lille,  par  M.  V""  Derode.) 

BATIAU,  s.  m.  — Battant  de  cloche.  L'batiau  de 
l'cloque.  Il  vieillit. 

BATIAU,  s,  m.— Bateau.  Wallon  :  Bâtai. 

BATICIIE,  n.  y).— Baptiste. 

BATlCriOlRE,  s.  f. — Batissoire.  Cercle  en  fer  servant 
à  la  construction  des  fiitnilles. 
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BATIJER,  V.  rt.— Baptiser. 
BATILLAGE,  s.  -^n.— Action  de  se  battre. 
BATILLER,  v.  ti. — Se  battre  à  coup  de  poing. 
BATISIER,  .9.  )n.— Baptême.  Montois. 

...  Quand  c' n'est  nié  un  mariage,  c' fin  balisier,  quand  c'n'est  nié  un 
balisier,  c' fin  intcrrcininl;  quand  c'n'est  nié  un  inte.Tcmint,  c't'in 
femme  qui  viet  s'fairc  crbéni. 

(Li;ti:li.ii;u.  Essais  de  Lillcralure  Montoise,  p.  32.) 

BATONCHEAU,  s.  /h.— Petit  bdton.  (V.  Roquefort. 
Batoncel.)  C'est  le  nom  d'un  jeu  à  Valenciennes.  (V.  Hé- 

CART.) 

BAU.  —  «  M.  Hécart  définit  le  rouchi  Bau,  une 
»  poutre,  lorsqu'elle  n'est  point  en  place,  un  sommier, 
»  lorsqu'elle  est  placée.  Del.motte  (Gloss.  MS.)  dit  que 
»  les  baux  sont  dos  troncs  d'arbres  abattus.  - 

(E.  Gachet.  Glossaire  Roman.  P.  59)  Picard  :  Bnukc, 
poutre.  —  V.  Roquefort.  Supp.  P.  39  :  Bauch.  — V. 
Coutumes  et  anciens  Rt^glemcns  de  la  ville  et  éclievi- 
nagc  de  Douai.  Chap.  XII,  art.  6. 

BAUDAT,  s.  m. — On  dit  quelquefois  Baudat  pour 
Baudet  comme  Bêta  pour  Bête. 

BAUDEQUIN,  s.  7n.— Petite  nacelle.  Roman. 

BAUDESSE. — Féminin  de  baudet,  ignorante. 

BAUDET,  5.  m. — Haclie-paille.  Messin  Baudo  :  cbe- 
valet  à  l'usage  des  cardeurs  de  laine. 

(V.  Le  Lorrain  peint  2Jcir  lui-même.  —  Vocabulaire.) 

BAVETTE,  s.  /'.—Partie  supérieure  du  tablier  ou 
écourcheu  dit  à  bavette,  et  qui  s'étend  de  la  ceinture  au 
cou. 

Lu  éeourclieu  à  bar  elle 
In  toile  hleusse  et  nette. 

{.\.  Desrousskaix.  L'ùraissier.) 

BAVETTE  (Tailler  iiiu'  ,  loc—Fuivc  une  partie  de 
langue,  bavarder.  Du  roman  bave,  caquetage. 
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BAVIO,  S.  m. — Bavette;  linge  qu'on  attache  sur  la 
poitrine  des  enfants  pour  recevoir  la  bave.  En  usage 
dans  les  environs  de  Lille. 

BAZENNE  (Tarte),  s.  /".—Se  dit  à  Mons  d'une  tarte 
de  village,  où  le  beurre  et  les  œufs  manquent  à  l'appel. 

BÉ. — Pour  bien.  S'emploie  dans  plusieurs  endroits 
de  la  Flandre.  (V.  Ben.) 

Fais  bé  attinlion!  gare  à  tif  Sais-te  ? 

BÉ  (Burre  de),  s.  vi. — Beurre  fait  avec  le  premier 
lait  d'une  vache  qui  a  vêlé.  En  usage  dans  les  environs 
de  Lille. 

Dans  le  centre  de  la  France  on  donne  le  nom  de 
BègeaudM  lait  que  donnent  les  vaches  les  premiers  jours 
après  la  délivrance.  (V.  comte  Joubert.  Glossaire.) 
Messin  :  Bok. 

BÉARD-E  ,  adj. — Qui  regarde  niaisement ,  avec  la 
bouche  ouverte  ;  de  hécr. 

BEAUGOP,  ac/i'. — Beaucoup.  En  usage  à  Valenciennes 
et  à  Saint-Amand. 

BÉBELLE,  n.  ;?.— Contraction  d'Isabelle. 

BÉBELLE  (Faire). — Caresser.  Terme  enfantin.  On 
dit  à  un  tout  jeune  enfant  :  faites  béhelle  petit!  et  l'en- 
fant passe  la  main  sur  la  figure  en  disant  Bé,  Belle. 

BÉBERT,  n.;?.— Albert. 

BÉBETTE,  s.  /".—Bête.  Terme  enfantin.  Quelquefois 
Bié  Biète.  (V.  Biète.) 

(Dicl.  du  Bas-Langage.  T.  I,  p.  83.) 

BÉCACHE,  s.  f. — Bécasse.  Roman,  Rouchi,  Picard. 
BÉCACIIEINE,  s.  /-.—Bécassine. 

BEGQUE,  5.  f. — Cours  d'eau,  ruisseau.  (V.  Richeau.) 
Flamand  :  Beke,  allemand  :  Bnch.  (V.  E.  M.\nnter.) 
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BECQUEREL,  s.  m. — G'  st  le  nom  d'un  desrnnaux 
de  la  ville  deLilîe. 

BEDAINE,  s.  f. — Gros  ventre.  Très  en  usage  à  Lille. 

(Dicl.  du  Bas-Langaije.  T.  I,  p.  So.) 

«  Bedaine,  licdondainc\  double  dondainc.  On  ap- 
»  pelait  dondaincs  de  grosses  pierres  rondes  comme  des 
»  boulets,  qu'on  lançait  à  l'ennemi.  Ensuite,  par  mé- 
»  taphore ,  on  a  nommé  bedaine  ou  bedondaine  un 
»  gros  ventre.  » 

[Rabelais.  Glossaire  par  M.  Louis  Barré.) 

«  Quand  j'aurai  fait  le  brave,  et  qu'un  fer  pour  ma  peine  m'aura  d'un 

»  vilain  coup  transpercù  la  bedaine,  diles-moi,  mon  honneur,  m  serez- 
s  vous  plus  gras?...  » 

(MoLiÈBE,  Cocu  imagin.) 

BÉDO,  s.  m. — Jeune  mouton. 

BEDOULE,  s.  /'.—Boue  liquide.  Rouchi  ;  Berdoxde. 
Se  dit  aussi  quelquefois  dans  les  environs  de  Lille.  Pi- 
card •  BadrouiUe. 

EU'  marche  tout  romaie  eun'  reine 
Dins  r  crass'  bedoule  sans  s'plaqucr. 

(Bkule-Maison.  Le  jorlrait  de  la  fille  à  Marie.) 

BEDOULIEUX,  s.  m.  —  Ouvrier  qui  ramasse  les 
boues. 

BEFFRO,.?.  m.— Beffroi. 

«  Beffroi  ou   Beffroy,   cloche  t[u*on  ne   sonnait  que 

»  dans  des  circonstances  particulières  pour  annoncer  un 

»  événement  notable,  un  incendie,  la  naissance  ou  la 

»  mort  d'un  haut  personnage.  — Au  moyon-âge,  c'était 

»  la  grande  tour  où,  dans  quelques  provinces  féodales 

)>  de  France,  on  plaçait  la  hancloque  ;  et  elle  jouissait 

»  de  diverses  immunités.  » 

[Dictionnaire  de  la  Conservation.)  L'beffro  d' Lille., 
construit  en  1 826,  tut  démoli  en  1857. 

BÉGUARD,  s.  m.— Bègue.  Picard  :  Béguru.r. 
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BÉGUER,  V.  n. — Bégayer.  Rouchi,  Picard 

BÉGUIN,  s.  m. — Bonnet  d'enfant.  Coiffe  de  femme 
anciennement  en  usage,  et  qui  ne  s'est  guère  conservée 
que  dans  l'uniforme  de  certaines  communautés  reli- 
gieuses, notamment  chez  les  Béguines. 

A  Yalenciennes,  on  désigne  sous  le  nom  de  Béguinet 
la  coiffure  que  nous  nommons  à  Lille  Bonniquet.  (V.  ce 
mot.) 

(V.  Ducange  et  Ménage  au  mot  Béguin.) 

y  li  donnerai  doux  béguins 
Et  eun'  petite  couverte, 
Eun'  serviette  pou  s'  tiète 
Deux  lain'rons  et  un  chin..,.. 
(Brule-Maison,  Etrennes  tourquennoises,  9^  recueil.) 

BÉGUINAGE.  —  «  Cette  institution,  comme  en  Hol- 
w  lande  et  dans  la  ci-devant  Belgique,  étoit  destinée  à 
>'  quatorze  femmes,  qui  y  trouvoient  toute  la  tranquillité 
»  du  cloître,  sans  être  enchaînées  par  ses  liens.  Chacune 
))  d'elles  étoit  logée  dans  un  petit  appartement  séparé  ; 
»  et  elles  n'avoient  de  point  obligé  de  réunion  que  leur 
))  chapelle.  Le  roi  nommoit  à  ces  places  vivement  dé- 
»  sirées  par  l'indigence  honnête  et  le  malheur.  » 

(J.-J.  Regnault-Warin.  Lillt^  ancienne  et  moderne.  Page  68.) 

Le  Béguinage  de  Lille  fut  fondé  par  la  comtesse-Mar- 
guerite en  1277  et  sul)sista  jusqu'en  1792.  Cependant 
jusqu'en  1858,  époque  où  il  a  été  démoli  et  remplacé  par 
le  dépotoir  construit  aux  frais  de  la  viile,  il  est  resté 
habité  par  d'anciennes  béguines  et  autres  personnes 
toml)ées  dans  un  état  voisin  de  l'indigence  et  qui  payaient 
un  faible  loyer  à  l'administration  des  hospices  civils, 
propriétaire  de  cet  immeuble. 

BELGIGAIN-E,  *i/fe/.  —  Belge.  Ne  se  dit  à  Lille, 
qu'en  mauvaise  part. 

BELJAMEINE,  s.  /'.  —  Balsamine.  Rouchi  :  Belja- 
mine.  Messin  :  Belsaniînc. 
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BELLPj  ou  BIELLE,  s.  f. —  Dans  nos  contrées  on 
désigne  la  lune  sous  ce  nom. 

Comme  i  faijot  biau  clair  do  loune. 
Il  a  vu  l'bielle  au  mitant  d'I'iau. 

(Buule-Maison.  Edil.  de  18oî,  page  39.) 

Au  jeu  de  cartes,  le  mariage,  l'as  ou  la  plus  haute 
carte  d'atout  se  nomme  la  belle.  Faire  la  belle  et  les  points 
ch'esttros  jus. 

BEN.  (Prononcez  fim.)  Adv. — Bien.  Ben  n'est  pas 
en  usage  à  Lille,  e.xcepté  toutefois  dans  cette  interjection  : 
Eh  ben  ! 

Eh  hcn  !  si  vos  volez  Franços, 
Nous  f'rons  incor  tout  d'  même 
Si  vos  volez,  don  chonq  si  v  mos, 
Vo'  trez  in'n  homme  et  mi  vo  femme.... 
(Brllk-Maiso.v.  L'amour  déliqité  et  ratiqué,  6«  Recueil.) 

Rouchi,  Picard,  Wallon. 

«  Qui  a  dé  bin  a  dé  ma. 

»  Littéralement  :  qui  a  du  bien  a  du  mal,  ce  qui  rap- 
»  pelle  le  dicton  :  qui  bâtit,  pâtit.  » 

{Dictionnaire  des  Proverbes  Wallons.) 

Sav'  bin  quoi,  eamérâde. 
C'est  on  fameux  rat'na  I 
Qui  n'  n'a  gosté,  n'a  wâdé 
D'ès  raller  s'en'  ne  ra. 
(Alcide  Pryor,  Chansons   Wallonnes,  p.  13.) 

BÉNAGHE,  adj. — Bien  aise.  Rouchi  :  Bénassc,  Mon- 
tois  :  Bin  aise. 

Eté  bénache  à  tous  les  plaches,  c'est-à-dire  être  complètement  content, 
j  oyeux,  satisfait. 

(Dicton.) 

—  Quel  équipaclie  ! 

Min  flu  Frinclios  que  m'  v'ia  bénache 

De  te  vir  devant  mes  yux. 

Je  n'croyos  mi'  pu  que  j'  t'aros  revu. 

{Chants  et  Chansons  populaires  du  Cambresis.  Recueillis  par  A.  Du- 

RIEUX  et  A.    liRUYELI.E.) 
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BÉNACHETÉ  (pr.  bénach'té),  s.  /".—Contentement, 
joie.  Montois  :  Binaiseté.  —  Min  père,  aïant  fait  eunc 
héritance  est  mort  de  bénacJi'té. 

BENNE  ou  BANNE,  s.  f. — Long  véhicule,  servant  au 
transport  du  charbon  de  bois  et  dont  les  montants  sont 
formés  de  fortes  branches  de  chêne,  ou  autres,  tressées. 
Il  est  monté  sur  quatre  roues.  Du  celtique  hc7ina. 

BENNE,  s.  f. — Terme  de  mineur.  Panier  servant  à 
mettre  le  charbon  de  terre.  Du  flamand  :  Ben,  Benne, 
manne. 

(V.  Stanislas  Bormans.  Vocabulaire  des  Houilleurs 
Liégeois.) 

BENNE,  s.  /".—Coup  de  poing. 

BENNELEUX,  BENNELEUR,  s.  )??.— Conducteur 
du  benniau. 

il.  — Et  pour  faciliter  le  transport  îles  immondices  et  ôter  ausdits 
Défaillans  toutes  excuses,  NOUS  défendons  à  tous  Bennelé'irs  do  s'ap- 
pliquer lesdils  deux  jours  à  autre  travail  qu'a  celuy  de  ladite  repurgation 
à  moins  que  d'en  avoir  obtenu  nôtre  permission  par  é^rit  soùs  pareille 
amende  que  dessus, 

{Recueil  des  Ordonnances  politiques  de  la  ville  de  Douay.) 

BENNIAU,  s.  m. — Benneau  ou  Banneau  diminutif 
de  Benne.  Tombereau  léger.  On  désigne  aussi  sous  ce 
nom,  à  la  campagne,  la  chaire  du  prédicateur. 

BENNIAU,  s.  m. — Ce  jeu  fort  en  usage  dans  la 
Flandre  et  qui,  comme  les  tirs  à  l'arc  et  à  l'arbalète  et  le 
jeu  de  boule,  fait  ordinairement  partie  des  programmes 
officiels  des  fêtes  communales,  tire  évidemment  son  nom 
de  sa  ressemblance  avec  le  derrière  du  Benniau  ci-dessus 
désigné.  Nous  croyons  donc  qu'on  fait  une  faute  en 
l'ortographiant  ainsi  :  Baigncau. 

BÉNOTIER,  s.  m.— Bénit:.^r. 

«  Le  jour  qu'elle  y  vint,  monseigneur  le  curé  se  pourmcnoit  et  se  te- 
»  noit  près  du  Bénoitier,  et  quand  elle  fut  prés,  il  lui  bailla  de  l'eau 
1  benoïtre.  r> 

{Les  vieux  Conteurs  fravçii».  P.  9i.) 
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BÉOTE,*.  f. — Hobctte.  En  général,  petite  construction 
non  destinée  àThabitation  des  hommes. 

BERBIS,  s.  f. — Brebis.    Vcrvcx.  Roman,   Rouchi, 
Picard. 

€  ...Et  le  français  qui  dit  une  brebis  et  un  berger  peut-il  di'cemment 
I  reprocher  aux  Lillois  de  dire  une  berbis  et  un  bregier,  quand  la  racine 
t  commune  vervex  les  constitue  tous  les  deux  en  faute  ? 

(P.  Legrani).  Essai  sur  la  prononciation  Lilloise.,) 
Va-l-en  à  la  berbis  ta  mère.... 


Les  berbis  sans  garde  trouva. 

{Ane.  prov.,  Ms.)  XIII«  siècle. 

(Le  Livre  des  Proverbes  français Par  M.  Le    Rodx    de  Lincy. 

T.  I,  p.  151) 

BERGHE,^.  f. — Berce,  berceau  d'enfant.  (V.  Hochen- 
noire.)  Picard,  Normand  :  Ber. 

BERCHER,  V.  a.— Bercer. 

BERDAGHER,  v.  n. — Patauger.  En  usage  dans  les 
environs  de  Gondé.  Montois. 

t  Allons,  fieu,  ali'-vous  ein,  pa'  c'  que  vo'  berdacheriez  deins  l'ia- 
I  vache;  vo'  zêtes  déjà  tout  espité...  » 

(Henri  Delmottk.  Œuvres  facétieuses.  P.  74.) 

BERDELAGHES,  s.  m.  /)/wr.— Objets  de  peu  de  va- 
leur, bagatelles. 

BERDELER,  v.  n. — Marmotter,  murmurer,  parler 
entre  ses  dents.  Rouchi,  Montois. 

€  Bé  tu  sais  bé  qu'il  est  bon  comme  el  pain,  né  pas?  i  l'I'a  layé  ber- 
deller,  i  n'  l'i  a  jamais  répondu.  » 

(Letellier.  Essai  de  littérature  Montoise.  P.  48.) 

BERDELEUX,  s.  7n.—Qm  berdèle.  Féminin  berde- 
loire. 

BERDIF,  BERDOUF,  BERDAF.— Gri  que  l'on  jette 
lorsqu'une  personne  pousse  une  porte  avec  force,  ou 
quand  elle  casse  la  vaisselle. 

BERDIN  (Gourir),  loc. — Gourir  la  prétentaine,  courir 
çà  et  là,  mener  une  vie  libertine,  aller  à,  l'amour. 
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BERDOULLE,  s.  f. — Femme  sans  ordre,  brouillon. 

BERDOULLER,  v.  ?i.— Bredouiller. 

BERDOULLEUX,  s.  m.— Qui  berdoullc. 

BERGE,  s.  m.— Belge.  En  usage  à  Mons. 

BERGER  (Jeu  du). — Jeu  d'enfants  très  jeunes,  prin- 
cipalement de  petites  filles.  L'un  des  enfants  s'éloigne 
du  groupe  pour  donner  le  temps  de  cacher  un  objet 
quelconque.  Quand  cela  est  fait,  il  se  rapproche  et  l'un 
des  joueurs  lui  dit  :  Berger,  Berger  que  fais-tu  là?  — 
Je  cherche  mes  moutons  qui  sont  là. — Cherche  bien,  tu 
les  trouveras.....  Il  cherche,  et  s'il  désigne  la  personne 
qui  tient  l'objet  caché,  celle-ci  prend  sa  place.  S'il  ne 
devine  pas,  on  lui  donne  un  gage;  quand  il  en  a 
trois  'û  passe  les  verges.  (V.  Vergues.) 

BERGIE,  s.  m. — Berger.  Environs  de  Lille.  Picard  : 
Bcrker.  (V.  Roquefort.  Bergier.) 

«  Parlez  donc,  bergie,  porotte  vous  m'inseingner  à  Lille  1'  niajon  d'un 
»  monseu  qui  s'appelle  par  un  nom  d'pichon.  » 

{Patois  tourquennois.) 
(Brule-Maison.  Pierre  Joseph  Delbassedeûle.) 

BERGITTE,  n.  ;j.— Brigitte. 

BERGITTINE,  n.  p.  —  Brigittine.  V  Couvent  des 
Bergittines.  V  Cour  des  Bergittines. 

BERLEAUDER,  v.  n. — Faire  un  mélange  de  plusieurs 
aliments  ou  de  liquides. 

BERLIAU,  BERLEAU,  s.  m.— Mauvais  café. 

Fait's  du  café  pour  nous  boire, 

Mais,  surtout,  point  du  Berleau 

(A.  Desrousseaux.  Les  deux  Commères.) 

BERLIÈRE,  s.  f. — Vieux  morceau  d'étoffe,  lambeau. 
S'emploie  le  plus  souvent  dans  ce  dernier  sens.  Un 
pu  talon  à  bcrlicres,  en  lambeaux. 
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Vieux  mobiliers,  ttippe  '  à  berlières. 
Vionii'iit  cli:ii|u'  jour  dins  in'n  établissemint. 

(A.  DESitoL'SSKACX.  La  Cafetière.) 

BERLL\(,)Ul':  Grande;,  .9.  /'.—Libertine,  l'illc  de 
mœurs  dissolues.  S'eiuploicî  j)articulièrement  à  lu  cam- 
pagne. A  Lille  on  se  sert  du  mot  Bringue,  qui  a  la  uiême 
signification. 

RKRLOQUI'i , .V.  /'.  —  Breloque, hijou.x.  Batte l'icrloquc. 
Parler  à  lort  et  à  travers.  Avoir  le  délire.  Wallon  : 
Berlok  ou  Burlok. 

BERLOQUER,  v.  a. — Brandiller,  se  balancer. 

BERLOU-QUE,  ailj.  et  subst.—'^li-ahïte,  louche. 

BERLUSER,  v.  n'.— Tromper. 

.Min  père  m'a  loadis  défindu. 
De  m'berluxer  à  l'z'  hommes. 
Je  ne  sus  nin  d'  vot  qualité, 
Laiché-m'  vive  à  m'  liberU". 
(Brcle-Maison.  Le  seigneur  et  la  villageoise.  10"  recueilj 

BERNATIER,  .y.  m.  —  Vidangeur.  Les  enfants  ont  un 
jeu  d'imitation  mimique  appelé  :  Le  métier  malte.  Ils 
commencent  ainsi  pour  chacun  des  métiers  : 

LES  OUVRIERS.  —  Boujour  maîtes. 

LES  .MAÎTRES.  —  Queu  métier  qu   vous  faites? 

LES  OUVRIERS.  —  L'métier  (rbernatier,  vous  ('verrez 
quand  i  s'ra  fait. 

LES  MAÎTRES.  —  Faites. 

Si  les  maîtres  disent  le  nom  du  métier  (|ui  vient  d'être 
mimé,  les  rôles  changent. 

Alors  au  plus  vite,  arrive  un  Bernatier 
Qui  nous  dit  :  «  bonnass's  que  vous  ètesl 

(A.  Drsnoc.ssEAi'x.  L'Bernatièrc  sans  odeur.) 

BERXATIÈRE,^.  /".— ^V.  Bacatiau.) 
BERNETTE,  s.  /".—Bagatelle.  Pm  usage  à  Mons. 
BERNEUX,  s.  m. — Même  définition  que  bernatier. 

iiicrioNNAïuK  nr  pati)  s.  o 
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BERNOULLE,  s.  f. — Babiole.  En  usage  à  Douai. 

...  déringer  chés  gins  pou  viro  de.s  bernouUes  jinrelles. 

(L.  Deciiuisté.  Souv'nirs  d'un  homvte  d' Douai,  i.  I,  p.  198.) 

BERQUINNÉ-E,a^//'.f^^5. — Qui  a  les  jambes  tournées 
comme  le  manche  d'un  vilebrequin. 

BERSAULT  ou  BERSAIL,  5.  w.— But  pour  tirer  à 
l'arc  ou  à  l'arbalète. 

Ainsi  que  le  fait  remarquer  M.  Escallier,  on  se  trompe 
lorsqu'on  écrit  berceau,  connue  s'il  s'agissait  d'un  ber- 
ceau de  verdure,  car  «  bcrsail  ou  bersaidt  signifie  pro- 
»  prement,  but  auquel  on  vise,  oljjet  qui  sert  de  point 
»  fixe  pour  tirer,  pour  ajuster.  Etre  en  bersail  ou  en 
»  bersault  c'est  être  en  but  aux  traits.  Eroissart  dit  : 
«  Quand  ceux  de  l'ost  (de  l'arméei  virent  que  les  gens 
»  étaient  en  bcrsail  etc.,  »  c'est-à-dire  exposés  aux  traits 
))  de  l'ennemi.  Un  vieux  poëte,  traducteur  d'Ovide,  se 
»  plaint  d'être  en  but  aux  attaques  de  l'amour  : 

«  A  mon  cœur  dont  il  fit  bersault. 
Bailla  nouvel  et  dur  assaut.   >> 

«  On  avait  autrefois  les  verbes  berscr  et  bersaiUer, 

»  qui  signifiaient  lancer  des  traits,  tirer  des  flèches.  De 

»  celui  qui  était  percé  de  flèches  ,  on    disait  qu'il  était 

»  bersé,  du  bas-latin  bersarc.  Olivier  de  la  Marche,  liv. 

»  F"",  dit  :   «  Et  furent  tellement  bersaillés  de  traits  , 

))  qu'ils  se  vindrent  rendre.  —  En  Piémont,  on  appelle 

»  les  archers  Dersaglicrs .  » 

.     BERTIELLES,  5. /-.—Bretelle. 

T'  n'as  qu'à  y  mette  un  bout  d'  fichelle. 
Si  tes  maronnes  quctt'nt  mets  des  bertielles. 

(Bri'LE-MAisoN.  L'amour  détiqué  et  ratiqué.) 

Dans  le  centre  de  la  France  on  nomme  BcrtcUier  un 
marchand  qui  traîne  lui  même  sa  petite  voiture  avec 
une  bertclle  (bretelle).  (V.  le  comte  Jaubert.  Glossaire. 
T.  I",p.  135.) 

BERTINE,  n.  jo.— Pour  Albertine. 
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BERTONNKR,  v.  n.  —  Gvommalcv,  murmurer. 

BP:RT0NNARD-E,  subsl.  ot  aJj. —Qm  hcrlonnc. 

BKRZIE,  .s.  f. — Soupe  maigre,  panade  faite  de  pain 
et  d(;  beurre.  Eu  francisant  Bcrsile.  M.  P.  I  egrand 
r<'>cr'it  ainsi. 

BESOIGNE,  s.  /".  —  Besogne.  En  usage  dans  les  en- 
virons de  Lille. 

r.l  li  borgoi:;  coninionco  à  dire 
J'ai  en  nicson  besoirjne  a.  fèro 
Je  n'ai  cure  de  tel  nfèrc 
Mais  palez  moi  tosl  ma  monoie. 
(Fable  des  trois  Aremjles  de,  Compiengne.  Citation  de  RoouuronT.) 

BESTIAL,  S.  m. — Singulier  de  Bestiaux. 

BÉTANl,  s.  f. — Bête  au  suprême  degré.  Réunion  de 
deux  mois  injurieux  dont  les  dernières  lettres  sont  re- 
tranchées :  Bêle-animal.  On  dit  de  même  :  Animal- 
bête. 

«  Bêtanie.  Idiote,  petite  sotte  qui  prête  facilement 
»   l'oreille  aux  propos  galans.  » 

(bicl.  du  Bns-ÎMnrjage.  T.  I,  p.  89.) 

BÉTOT,  adv  —Bientôt. 

BETT'RACHE,  s.  /•.—Betterave. 

Environs  de  Lille.  Un  camp  (ïbet'traches.  Montois  : 
Belterdde.  (V.  Lrtellier.  Armonaque  dé  Mons.) 

BEUBEUX,  s.  m.  pliir. — Confrères  de  Miséricorde. 
Rouchi,  Mon  lois. 

....  les  confrères  d'  Miséricorde  (iju'oii  appelle  Beubeu.v)  qui  s'  melteiit 
à  l'piirte  di'S  égli.scs  à  tous  les  grandes  Feitcs  pou  r'clamer  tn  charité  pou 

les  pnufes  prisonniers 

(Letei.i.iku.  Armonaque  dé  Mons,  ISGîi,  p.  59.) 

BI AU,  BIELLE,  (/(/J. — Beau,  Belle.  Avoir  son  biel, 
pour  être  content,  se  trouve  dans  le  Roman  du  Henart. 

«  Bidit.i  seigneurs  [)0ur  diu  mercit  je  suis  ou  rcspit 
»   (service  dou  conte.  » 

(H.  R.  DuTiMi.i.iwiu,.  Douai  et  Lille  au  XllI"  siècle.) 
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Wallon  :  Bal. 

«  Quelle  merveille!  A  cliacun  oisiau 
»  Est  tosjors  son  ni  le  plus  biau.  » 
[Ohr.  de  Godefroy  de  Paris,  p.  20.   (XlVe  siècle.)  Le  Roux  de  Linct. 
Livre  des  Proverbes  Français,  t.  I,  p.  188.) 

BIAU  (Parler),  loc. — Prier,  supplier. 

Laiche  V  faire  i  s'ra  bénache  assez  de  v'nir  parler 
biau. 

BIAUTÉ,  s.  /".—Beauté.  Roman,  Rouchi,  Picard,  etc. 
Biauté.  Wallon  :  Balte. 

I  vaut  mieux  1'  bonté  que  1'  biauté. 

(Dicton.) 
Simple,  courtoise,  pieuse  et  sage, 
N'estoit  irreuse  (colère)  ne  sauvage. 
Mais  sa  bonté,  sa  loiauté 
Passoit  cortoisie  et  biauté. 
(RuTEBEDF.  ])u  secreslaiii  el  de  la  femme  au  chevalier.  Cité  par  M.  le 
comte  Jaubert,  t.  [er^  p,  143,) 

BIBI  (Capiau  à  la). — On  donne  maintenant  ce  nom  à 
tous  les  chapeaux  de  femme  ,  d'une  forme  excentrique, 
ridicule  ou  passée  de  modes. 

M.  Hécart  parle  d'un  Capiau  à  la  bihite  qui  était 
fort  plat,  relevé  d'un  côté  à  la  Henri  IV  et  orné  d'une 
plume  d'autruche. 

BIBI,  s.  m. — Peu  de  chose,  petit  jouet,  un  rien.  En 
usage  à  Douai. 

BIBIT,  s.  m. — Terme  enfantin  ;  habit. 

BIBLOT,  s.  m. — Ecriteau  de  catalogue  de  société  ; 
chaque  sociétaire  a  un  biblot  portant  son  nom. 

BIG-BAG,5.  m. — Trébuchet  ou  engin.  (V.  Roquefort. 
Supp.page45.5/^wc6flc;  C itallon du  mois  d'août .  1507.) 

BIC-BAG  (Faire  1'),  loc. — Toute  chose  imitant  plus  ou 
moins  le  mouvement  d'une  bascule  ou  d'une  balançoire, 
fait  l'  bio-bac. 

Voit-on  un  individu  se  dandiner  en  marchant,  on  dit  . 
Wette  !  i  fait  V  bic-bac  ! 
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BICHONNER  (S'),  v.  pr.—'èc  parer,  refaire  sa  toi- 
lette; surtout  en  parlant  de  la  coiiïuro.  D'un  usage  gé- 
néral. \'.  Les  Excentricités  du  langage  français.  Par 
M.  Lqrkdan  Laucuey.) 

BIDi;.  s.  m. — Terme  de  jeu.  As.  Faire  rafle  (C  bidés. 
c'est  avoir  trois  as.  (V.  fiafarcr.) 

BIDCJN,  .9.  m. — Vase  en  fer-blanc  dont  les  peintres  se 
servent  jionr  mettre  leur  badigeon  et  leurs  couleurs. 
Par  extension  tous  les  ustensiles  en  fer-blanc  d'une  bat- 
terie de  cuisine.  (V.  Caudcrlat.) 

BIEC-BOS,  subst.  — Bec-bois,  Pivert,  oiseau  qui 
becquette  le  bois.  On  nomme  également  Biec-bos  un  jeu 
(pii  consiste  à  lancer  vers  un  but  un  oiseau  de  bois,  sus- 
pendu à  une  corde  et  dont  le  bec  est  simulé  par  une 
pointe  de  fer. 

On  dit  d'une  personne  qui,  en  société,  ne  prend  point 
part  à  la  conservation  :  Ch'cst  un  Bicc-bos.  En  franci- 
sant Bec-bos.  M.  P.  Legrand  l'écrit  ainsi.  Rouchi  : 
Bickebos,  Picard  :  Békebos,  A'osgien  :  Bicbos,  Espagnol  : 
Bcqucbns,  Jurassien  :  Brcca-bos.  (V.  Hécart,  Corblet, 
Richard,  Monmer. 

BIEG  et  BORGNE  (Rester),  /oc— Rester  stupéfait,  ne 
pas  trouver  un  mot  à  dire. 

BIETE,  s.  f. — Bête.  Biête  à  loyer.  Biéte  à  manger  du 
foin.  Biête  à  plaisi. 

[■"ais  point  Vhii'tn  l'avoinp  csl  trop  quére. 

(Dicton.) 

J'ai  ponlu  min  cat, 
Clia  ni'fait  du  iHa 
Gheuir  pauv'  tiol"  biète: 
Air  ctot  si  lieli". 
Qu'ail'  niontrot  .s'  tirtc 
Par  rhcuir  fcrnirti\ 

{Chnui.1  et  Clinii.toiis  populnires  du  C.nmhrrsis.  Recueillis  par  .M.M.  A. 
Ominr^  ci  A.  Dhuyeli.e.) 
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BIÈTE  IMBLEMEUSE,  s.  /.—Bête  venimeuse.  Figu- 
rément,  mauvaise  langue. 

BILLET  de  MOBT,  s.  m.—Leilve  mortuaire  servant 
d'invitation  aux  funérailles. 

BILOQUE,  s.  f.—P\pe.  (V.  Funqucr.) 

BILOQUER,  i;.  n.— Fumer. 

BILOQUEU,  s.  m. — Qui  hiloquc,  fume. 

BINAGHE  ou  BlNOQUACllE,  6'.  ?n.— Actiqn  de 
Binotcr. 

BINBERLOT  (Juerau),  A'.  Saclet. 

BIXOT,  s.  m. — Instrument  de  second  labourage. 

BIXOTER  ouBINOQUER,  v.  a.— Faire  usage  du 
binot. 

....  J'iros  binoquer  nos  kaimps 

(|l.  Carjon.  Epistoles  haimherlottes.) 

BIXOTEUX  ou  BIXOQUEUX,  s.  '??;.— Ouvrier  qui 
conduit  le  binot. 

BTQUE,  .V.  /".—Chèvre,  Biqueitc.  Petite  chèvre. 

I  faut  aller  vir  Biquette 

Pour  li  faire  maini'er  chés  choux. 
j 

Biquette  veut  point  n)ainv:er  chôs  rhoux..  .. 

(Ronde  du  temps  passé.) 

BIQUET,  s.  m. — Fléau,  verge  transversale  d'une  ba- 
lance. 

Peso/  bien,  savez.  N'  mettez  pas  co'  vo'  pouce  sus  1'  biquet. 

(M.  Delmotte.  OEuvres  facétieuses,  p.  8S.) 

BIRLOUET  ou  BERLOUET,  6\  7//.— Espèce  de  loquet 
en  Lois  servant  à  femier  une  porte  qui  n'a  pas  de  ser- 
rure, ou  à  tenir  ouvert  un  châssis  de  fenêtre. 

1  (  rscpu'  ce  tourniquet,  dit  j\l.  Ijécart,  est  atlaché  par 
le  niilieu.  il  prend  le  nom  LVAntillrtc.  On  ne  fait  cette 
distinction  ni  à  Lille,  ni  dans  ses  environs.  Le  tourni(juet 
â  l'aide  duquel  certains  tnarcliands  débitent  des  friandises 
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OU  des  objets  de  ménage,  se  nomme  clioz  nous  hirlount  ou 
horion  •(. 

Les  dimanches  et  les  jours  de  fête  des  individus  vont 
de  calciret  en  cabaret  faire  jouer  au  birlauct  ])Our  des 
macarons. 

Par  extension  la  lioite  renfermant  cette  marchandise, 
porte  aussi  le  nom  de  birlonct. 

BIS  (Faire),  loc.  —  Même  définition  que  quoucîte. 
(V.  ce  mot.) 

A  Mons  on  dit  dans  le  même  sens  :  Faire  hartiau.) 

BISK  [Yh\t  d'j.  —  Vent  se(-  et  froid  du  Xord-Kst. 
(V.  Ch.  Nodikr.  Dict.  des  onoDialopocs,  p.  59.) 

Lors([u'une  personne  est  bien  restaurée  elle  dit  : 
J'  peux  aller  contre  l'  vint  cC  bise.  Prononcez  bisse. 
(V.  Iluricbise.) 

In  janvier,  1'  famoux  vint  d'bi.ise 
F'ra  v'nir  los  roupi'  au  no/., 
El  cheuss'  qui  canjr'ront  d'  qucmirhes, 
Siiitiront  Inu  dos  r'froifiii'r. 

(Miui.e-Maison.  Prédictions.) 

BISER,  i'.  n. — Une  pierre  qui  fend  l'air,  hisse;  l'eau 
cjui  jaillit  d'une  fontaine,  bisse,  tout  ce  qui  est  lancé  avec 
force,  en  un  mot,  bisse.  Cela  parait  être  une  onomatopée 
du  bruissement  ([ue  produit  tout  ol)jet  qui  coupe  l'air. 
On  dit  d'un  prodigue  qu'il  jelle  tout  au  bisse. 

BISKT,  s.  m.  —  Pigeon  noirâire.  D'un  usage  général. 

BISOU,  s.  m. — Petit  caillou  rond  et  plat  qu'on  jette  à 
la  surface  de  l'eau  pour  faire  des  ricochets,  ce  qu'on  ap- 
pelle :  Faire  père  et  mère.  Français  :  Jeu  du  rieorhet. 
Rouchi  :  Bisète. 

BISTOOACriE,  s.  ^n.— (:ad<-au  de  fête,  do  noce,  etc. 

A  (latli'rin",  i|iii  s'  ili%eiiiiiliil, 

J"  inouk-  r  Ois!oc'ic,'ic  (jU'^,  (rzous  niin  bras,  j'  tonos, 
l'.ijant  :  s  CliVst  comm'  cha  q:i'  vous  r'iiicrcicz 
Les  gins  qui  vionn'nt  vous  hixtnquerf  » 

(..A.  DEsr.orsdE.V',;.t.  Le  Jiisto;i\ché  de  S-iinlo  Cnlho-ine.) 
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BISTOQUER,  L'.  a. — Offrir  un  Louqaetà  quebja'un, 
faire  un  présent  à  l'occasion  d'une  lete. 

BISTOULE,  CARABISTOULE,  .9.  ^— Chose  de  peu 
de  valeur,  petits  contes,  mensonges. 

«   Vos  n'avez  pas  b'zon  d'allfr  habile  chez  l'apothicaire  quère  dé  1'  cri- 
»  sosote,  du  poife  ou  bin  du  roumarin  ;  tout  chà  ch'est  des  bistoules.  » 
(B.  Desailly.  Fables en  patois  de  Saint  Amand,  ]>.  11.) 

«  Elle  avoi  d'mandé  1'  permission  pou  faire  véni  Lalie  d'viser  avec 
»  elle  intré  (em])s  et  li  raconter  deux  to  s  carabistoules  pou  I'  reInde 
»  gaie.  » 

(Letellier.  Armonaque  dé  Mous.  183?),  p.  17.) 

BITAGLÉ,  adj. — Moucheté,  hariolé,  l)igarré.  Se  dit, 
surtout,  en  parlant  d'un  cheval. 

BITTE,  adj. — Sot.  En  usage  à  Valenciennes  et  à 
Douai.  (V.  Dechristi';;.  Souv'nlrs  d'un  homme  d'Douai^ 
t.  I,  p.  8.) 

BIZETTE  ou  BISSETTE  (Année).  — Année  bisse.x- 
tile. 

BLAGE,  adj. — Pâle,  blême.  Rouchi,  Montois. 

«  Qui  c'  que  c'  grand  blcuje  là,  hou,  Pierre?  » 

(H.  De'.motte.  Œuvres  facétieuses,  p.  92.) 

BLAME,  S.  m. — On  désignait  sous  ce  nom,  à  Lille, 
l'échafaud  où  l'on  plaçait  les  individus  condamnés  à 
l'exposition  ou  à  la  marque. 

BLANC  (Eté),  loc. — Etre  épris  d'une  chose,  d'une  per- 
sonne. On  dit  dans  ce  sens  :  Ch'  V  liommc  eut  ulanc 
de  s'  jemme,  il'  Vaconl'  parler  comme  un  oraele  ;  on 
jurr(  l  qu  chaque  parole  qu'ell' dif  rh'e.si  un  Louis  d'or 
qui  qiiait  de  s'  boiiquc. 

BL.VNC-BONNET,  .9.  m.—Bhnic-honnci  se  dit  pour 
femnii",  comme  on  dit  Capiau  pour  homme.  Rouchi, 
Mon  lois,  Picard. 

Quand  l  s'agit  d'rir',  quand  i  s'agit  d'  praingner, 
D'fouB  les  htnncs-bonnels,  j'  sus  I'  pu'  arse 

(A,  DE.snor.=.*;EAl'x.  Les  Lingots  d'or,  l''''  vol.) 
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Quoit  mi,  prinde  incore  un  capinu? 
y  los  donn'  tcrtous  pour  un  patard. 

(Bklle-Maîson.  Le  mari  mort  et  oublié.) 

«  iNaturcileminl,  il  avoi  vus  d' blans-bonnets  qné  d'  capiaux,  au  rap- 
»  port  que  1'  fristouille  Ps'  fôsoi  à  l'honneur  dt"  i'  fi-mc  dé  1'  maison.  i> 
(Letei.likr.  Armonnque  dé  Mons,  18G"),  p.  18.) 

BLAXG-CAILLO,  s.  m. — Sorte  de  iromage. 

BLANC-DOGT,  s.  m. — Doigt  ])laiic,  panaris  ou  mal 

(l'aventure. 

BLANC-JEUDI. — Jeudi  de  la  semaine  sainte.  Autre- 
fois Dlanc-Josdi,  Blanc- Dieu. 

BLANC-SOU,  .V.  m. — Ancienne  pièce  de  monnaie, 
si.\  liards.  On  dit  figurément  que  les  femmes  (jui  se 
servent  de  raclettes,  ont  des  blancs-sous  aux  jambes, 
c'est-à-dire  des  cloches  levées  par  la  chaleur. 

BLANQUK,  ad j.  — Blanche.  Roman,  Rouchi,  Pi- 
card. 

«  ...  Ainsi  wettiez  Gayant,  (ju'  cli'  est  no  grand  pèro,  y  bot  cunecliopo 
»  d'  bière  blanque.  » 

(i.OLis  Deciiristé.  Soiiv'tiirs  d'un  homme  d' Douai,  2«  vol.) 

BLANQUETTE,  s.  /•.— Blanchette. 

BLANQUEUR,  s.  /'.—Blancheur,  couleur  l)lanche. 

BLANQUICIIEUX,  s.  m.— Blanchisseur.   Rouchi   : 

Blanquisseux. 

...  cil'  hlanquichoix  de  1'  rue  d'Arras 

(L.  Deciiuisti;.  Souv'nirs  d'un  homme  d'Douai.  I.  I,  p.  ï'i.) 

BLANQUIMINT,  s.  ??t.— Blanchiment. 
BLANQUIR,  )'.  «.— Blanchir. 

Nous  arons  là  eune  belle  façade  à  biaux  ramages  à  1'  pîacho  d"  chés 
tiotcs  vites  à  barriaux  d'Her  qu'un  jur'rot  cunc  prijon  qu'a  n'a  point  oto 

blaiiquie  d'pis  cIk'k  vielles  guerres 

(L.  PcciiRisTK.  Soiiv'nirs  d'un  homme  d'Douai,  t.  I,  p.  234.) 

BLANQUIRIE,  s.  /:— Blanchisserie. 

BLANQUlSSACnE,.ç.  ;/;.— Blanchissage. 

BLAREAU,1^LA1RUU,J.  m.— Blaireau. 
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BLASÉ-E,  oÀj. — Atteint  d'une  maladie  qui  se  mani- 
feste par  une  enilure,  notamment  au  visaii;e,  par  suite  de 
l'abus  de  liqueurs  alcooli(|ues. 

La  complainte  de  Brtle-Maison  sur  les  Blasés  est  en- 
core populaire  à  Lille. 

BLASSER,  V.  a. — Bassiner.  (V.  Basscr.) 

BLATIER,  s.  m. — Marchand  de  blé  qui  parcourt  les 
villages.  Se  dit  figurément  d'un  homme  crotté  et  négligé 
qui  a  l'air  du  blatier  voyageur.  Roman  :  Bladlcr. 

BLETTE,  adj. — Se  dit  d'un  fruit  qui  est  devenu  mou 
par  suite  de  maturité. 

«  Dinsl'  mos  dé  sétembre  on  coye  les  poires  d\'té  et  on  lé  chique  iout 
D  d'  suite  devant  qu'elles  soient-té  blettes.  « 

(LEiEi.LiEn.  Arnionaque  dé  Mons.  1847.) 

BLETTIR,  V.  ?i.— Devenir  blette. 

BLEU,  s.  m. — Morceau  d'étoffe  que  les  dentellières 
attachent  à  leurs  coussins  pour  recouvi'ir  la  dentelle  et 
la  garantir  de  la  poussière.  Que  cette  couverture  soit 
rouge,  blanche  ou  grise,  c'est  toujours  \\n  bleu. 

BLEUET,  s.  m. — Grosse  mouche  l)loue. 

BLEUET,  s.  7>K— Orphelin  de  l'Hùpital  Comtesse, 
a  Lille,  dont  le  costume  est  bleu. 

«  La  maison  Orpheline  dite  de  la  Grange  ou  des 
»  Bleuets  subsiste  depuis  le  XV*  siècle  ;  on  y  reçoit  au- 
))  tant  d'orphelins  que  les  revenus,  qui  ne  sont  pas  con- 
»  sidérables,  peuvent  le  comporter.  La  perte  de  trois 
»  batailles  par  Charles  le  Hardi,  Duc  de  Bourgogne,  la 
»  guerre  qui  suivit  sa  mort,  et  la  peste  (|iii  mit  le  comble 
»  îi  ces  calamités,  donnèrent  lieu  à  cet  établissement, 
»  où  l'on  rassembla  les  orphelins  (pie  tant  de  malheurs 
»  avoient  mulli[)liés.  On  lesapi)ell(.' Euf;iutsde  la  (irangc 
»  du  nom  do  leur  fondateur,  on  Bleuets,  à  cause  delà 
)■)  couleur  de  leiu'S  babils.  » 

((;!/t(/^  des  Eh-nvocrs  à  Lille.  .M  DCCLX.XLL.) 
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(!et  orphelinat  Ciit  (,'t;il)Ii  au  fauliourg  de  Courtrai  où 
est  aujouiTriuii  la  Place  aux  Bleuets. 

Los  Bleuel.s  depuis  1G91  ont  lo  privilège  de  jjortcr  les 
lorclies  ou  flambeaux  aux  funérailles. 

«  A  \'alenciennes  k's  or])heliiis  s(;  nomment  bleus  et 
»   les  11  lies  bleu  ses.  » 

(Hécart.) 

BLEUETTK,  .v.  /•.—Indienne  bleue  et  blanche. 

BLEUETTKS.  —  Nom  i)opulaire  d'un  hospice  de 
N.-D.  de  la  Conception  fonde  à  Lille  et  1694.  Les 
Bleuettes  portaient  des  vêtements  faits  avec  1  étoffe  de 
ce  nom. 

BLEUSATE,  o^/y'.— Bleuâtre,  tirant  sur  le  bleu. 

BLEUSIR,  V.  a. — Bleuir,  faire  devenir  bleu,  l'ouchi, 
Picard. 

BLEUSSE.  Féminin  de  bleu,  bleue. 

II  arat'  pour  faire  ouii'  bielF  baie 
De  1'  calmand'  l)Ianquc  à  bleitss'é  r  les. 
([{(Ui.K- Maison.    Un    tourqnennoi.t    rapporlani   de   Lille   des   chan- 
delles, etc.  Edition  18ofi.) 

BLEUSSE,  s.  f.  —  Bourde,  mensonge.  [\ .  Coule, 
Couleur.) 

BLEUSSE-MAIX  'Jeu  do  1').— Jeu  do  la  main-chaude. 

(V.  Appoi/elle.) 

BLEUSSE-VUE,  .9.  /'.  —  Berlue.  Roman,  Rouchi,  Pi- 
card. 

T'as  biau  dire,  IJaticlic,  qu'y  n'y  in  avot  un  qu'y  diju!.  un  cwi  qu'cliot 
\  rai,  mais  un  a  1'  bleuze-rue. 

(L.  DECuiiisri:.  S.our'iiirs  d'un  homme  d'Douiii,  t.  11,  j».  IDO.) 

BLEU-TOT,  littéral.  Bleu-foit.   On  désigne,  à  Lille, 
sous  ce  nom.  l'hospice  g('>néral.  f/est  une  allusion  à  la 
cduleur  des  ardoises  dont  il  est  recouvert. 
\/ blcii-lot  n'es!  mi'  fait  pou  lO'^  quien-;. 

(Diclon  Wtois.) 
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BLO,  S.  m.  — Altération  de  bloc  ou  de  l'allemand 
blok,  grosso  pierre  informe,  gros  tronçon  d'arbre,  billot. 
Les  marchands  achètent  in  taque  in  blo ,  c'est-à-dire  en 
faisant  un  prix  pour  différents  objets  sans  détailler  de 
sommes  partielles.  On  amuse  les  enfants  en  les  portant 
à  blo  (comme  un  bloc)  sur  le  dos.  Ils  enlacent  de  leurs 
bras,  le  cou  de  la  personne  qui  les  porte,  celle-ci  passe 
ses  bras  sous  les  jambes  de  l'enfant  pour  les  ramener 
devant  les  siennes  et  afin  d'imiter  en  quelque  sorte  un 
colporteur,  elle  marche  en  criant  :  Qui  veu'  acoter  ndn 
blo  ?  Rouchi  :  porter  à  fagot. 

BLOUQUE,  s.  f. — Boucle.  Roman,  Rouchi,  Montois, 
Picard,  Wallon,  Normand,  Bourguignon  :  blouque. 
Messin  :  bliauque. 

«  Mais  point  de  fer,  ne  d'achier,  n<?  broqiies,  ne  fust,  ne  d'os,  ne  de 
»  nulle  autre  despoise  ne  puet  seur  li  avoir,  se  n'est  le  blouque  de  son 
D  braiel,  et  celé  Manque  comme  on  a  accoustumé  a  a\oir  a  braies.  » 
(Fragment  d'une  coutume  d'Amiens.  Ducaxge,  V.  Campiones.) 

«  Si  la  ballebarde 

»  .le  peux  mériter, 

»  Près  du  corps  de  garde 

ï  Je  te  fais  planter, 

»  Ayant  la  dentelle, 

»  Le  soulier  brodé, 

»  La  blouque  à  l'oreille, 

»  Le  cliignon  carde.  » 

(Les  Adieux  de  la  Tulipe,  attribués  à  Voltaire,  mais  qui  sont  de  51an- 
genot.  —  Cit.  de  M.  Charles  Nisard.  Curiosités  de  l'Etymologie  fran- 
çaise.) 

BLOUQUER,  i;.  a. — Boucler.  Blouque  min  gilet. 

BLOUQUETTE,  s.  /".—Petite  boucle.  V.  Roquefort, 
p.  160.) 

«  Et  si  ont  les  longues  cornettes, 
»  Et  leurs  solais  fais  à  blouquettes.  « 
(Le  Dicl.  du  Biche  et  du  Ladre,  cité  par  M.  le  cou;  te  Jaubert,  d'après 
M.  le  comte  de  Laborde.) 

On  trouve  dans  les  vien.x  nnlcnrs  bloii'iUCtUcr,  fabri- 
cant ou  marchand  de  boucles. 
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BLOUSER  (S'),  V.  pr.  — Se  tromper;  act.  —  tromper 
quelqu'un. 

BOBOCHE,  s.  w.— Diminutif  de  îjodiu. 
BOCHE,  s.  m. — Bosse.  Roman,  Rouclii,  Picard. 

BOGHET,  s.  m. — Bord  do  lit;  planches  qui  en  font 
les  dossiers. 

BOGIiU-SE,  suhst.—Boi&xx.  Roman,  Picard. 

(i  On  nrapélc  Dochu,  mais  jo  ne  le  sus  mie.  « 
(Adam  de  l.\  IIai.i.k  dit  le  liochu,  né  à  Arras  vers  l'an  1240.) 
«  Car  ayant  entendu  que  Godefroy  le  Bochn,  duc  de  Brabant,  esloit 

»  entré » 

(P.  D'OuuEUiiKRst.  Annales  de  Flandre,  l,  I,  p.  282.) 

A  Valenciennes  :  Bocheuœ-eusse ,  bocho-osse. 

(Hécart,  Qiertimkr). 

BOCQUET,  s.  m. — Caillou.  Il  y  a  à  Tourcoing  une 
rue  qui  porte  ce  nom.  (V.  Roussel-Defontaine.  Histoire 
de  Tourcoing.) 

BODERLÈE,  BAUDERLÉE,  s.  f.  —  Charge  d'un 
baudet. 

BŒUÉ,  s.  m. — Bœuf.  Monosyllabe.  Crascomin  un 
bœué.  Vosgien  :  bu,  bue. 

BOIBOITE .  n .  p.  — Sobriquet  d'un  individu  qui  boitait . 

On  le  rencontrait  à  toute  heure  de  nuit  dans  les  rues 
de  Lille  accompagné  d'un  chien  et  tenant  en  main  une 
lanterne.  11  exerçait  la  profession  d'éveilleur  public. 

BOISSE  ou  BOUE,  s.  /".—Bûche.  Rouchi.  (Hécart.) 
Picard  :  boise,  poutre.  Normand  :  bois(;,  boisette,  pe- 
tite bûche,  petit  morceau  de  bois.  Wallon  :  boichr, 
bûche. 

Tiens,  teins,  importe  t'n  infant. 

Quoi-ch'  que  ch'est  d'un  liomm',  queull"  misère  I 

Vetliez  un  peu  quell'  manière, 

N'  dirot-on  point  que  cli'  pover  sot 

Manie  eun'  bvij'  de  bos? 

In  v'ià  un  liomm'  de  ménache! 

(BuULE-M.iisoN.  Pasquille  Plaisante.) 
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BOITE-A-BROQUETTES,  s.  /.— Porte-aHumcLtes. 
(V.  Broquctte.) 

I  nous  donn'ra  aussi 

Un  soufflet...  eun'  boUe-à-broqneltes . 

(BnuLE-MAiso:>.  Eirennes  Toitrqiieiiuoises.) 

BOITELETTE,  s.  /".—Petite  boite. 

BOLU,  s.  m. — Bouchon.  iV .  Doucli'nkk.) 

BONHOMME  (Faire),  loc. — Manière  de  dire  qu'une 
personne  tombe. 

BONI,  s.  m. — Surplus,  bénéfice,  pour-boire.  On 
trouve  ce  mot  dans  les  dictionnaires  français,  mais  pas 
dans  toutes  les  acceptions  qu'il  a  dans  notre  patois. 

BONI  (Avoir). — Etre  créancier. 

BONNE,  s.  f. — Borne,  pierre  indiquant  une  limite. 
(V,  DucANGE.  Donna.)  On  avait  autrefois  6o?i9i.«^e  pour 
bornage.  Se  trouve  dans  les  anciens  auteurs. 

«  Bousnes —  bornes 
n  Bonnes  —  bornes.   » 
(Raisin.  Publié  par  M.  ]iRVS-Lx\A\ssE.^Glossaire.) 

BONNER,  V.— Borner. 

«  Toutes  gens  qui  requièrent  le  bonnage  le  doivent 
»  avoir,  et  bien  peuvent  les  parties  si  elb^s  s'accordent 
»  honner  leur  justiche.   » 

(Phil.  Beanmanoir,  ch.  XXX.  Cité  par  .M.  le  comte  Jaubeut.) 

BONNETTE,  s.  f. — Diminutif  de  bonne  ;  petite  borne. 

c(   Au  lieu  de  borne,  qui  sert  à  marquer  les  limi- 

»  tes,  on  disait  bune  ou  bonne.  Nous  avons  à  Douai 
»  une  rue  dite  des  Bonnes  Jjornes  .  11  y  a  à  Sailly,  vil- 
))  lage  de  nos  contrées,  une  petite  colline  qu'on  appelle 
»  Mont  des  Sept  Boncites,  à  cause  de  sept  pierres  ou 
»  bornes  qui  couronnent  son  sommet.  Six  de  ces  pierres 
»  subsistent  encore  ;  elles  sont  disposées  circulairement 
»  et  placées  à  distance  égale  l'une  de  l'autre  ;  la  sep- 
»  tièmo  qui  occupait  le  centre,  a  disparu.   » 

lEscAi.iJEn.  Bemavques  sur  le  Poloi.t,  p.  i-2.) 
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BONNIEB,  s.  m. — Mesure  agraire,  encore  en  usage 
parmi  le  peuple,  écpiivalaiit  à  1  hectare  41  ares  8G  cen- 
tiares. 

«  Le  h()}miei\  la  [)Ins  grande  des  mesures  dn  dépar- 
»  tement  est,  comme  l'arpent,  une  terre  bornée.  Ce 
»  mot  vient  du  celli(jue  bii/ina,  d'où  notre  vieux  fran- 
»  çais  bounc,  bo)inc\  aujourd'hui  home  et  d(_'  ar,  teri'e 
»  dont  on  a  formé  le  latin   bonnarium.   » 

(GuiLMOT.  Mesures  rinciettues  en  usage  dans  le  département  du  Xord.) 

Le  bonnirr  d'Orchies  équivaut  à  1  hectare  "^3  ares 
75  centiares. 

(]elui  de  Saint-Aniand  à  1  hectare  21  ares  98  cen- 
tiares. 

BONNIQUET,  s.  rn.— Coiffe  de  femme,  serre-tête, 
ayant  une  large  bande  gaufrée  ou  tuyautée  et  garnie  de 
dentelle. 

Ce  mot,  aujourd'hui,  est  synonyme  de  bonnet. 

L'  nioucho  d'  Cath'rine  r[  V  bonniquel 
Tout  r  nuit  m'ont  servi  d'orillier. 
(A.  Desrousse  AUX.  Le  bislocache  de  Sainte-Catherine.) 

Fig.  Quand  un  mari  s'attend  à  recevoir  des  remon- 
trances de  sa  femme,  il  dit  ([u'elle  va  lui  donner  des 
coups  de  bonniquct. 

BONNISSE,  s.  m. — Réunion  bachique  ,  entre  ou- 
vriers ,  par  suite  d'un  pour-boire,  d'une  gratification 
reçue  d'un  patron  ou  à  l'occasion  de  la  bicn-vcnue  d'un 
camarade. 

B0NQUE,.9.  m. — Bille  de  terre,  de  pierre.  S'emploie 
à  Valenciennes.  A  Lille  ou  dit  inabrc  etquencc(/uc.  {  Voi)' 
ces  mots.) 

BONS-FIEUX,  s.  m.  ;V(/r.— Bons-fils.  Nom  d'un 
ordre  religieux. 

BON-TEMPS,*.  ;)?.— Bien-être,  chaleur.  Avoir  bon 
temps. 

1/  boii-leinps  fait  1'  méchant  garchon. 

(DlCTO.N). 
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BOQUET,  s.  m. — Ecureuil.  En  usage  à  Mous  et  à 
Valenciennes. 

BOQUETTE,  s.  /.—Blé  sarrazin  ou  noir.  C'est  avec 
la  farine  de  hoquette  que  l'on  fait  les  couques-baques . 

Autrefois  bouquet  te,  sans  doute,  parce  que  la  fleur  de 
cette  plante  forme  un  bouquet. 

(Voy.  VOrdonnancc  qui  fait  défense  aux  boulangers 
d'avoir  chez  eux  de  la  fleur  de  bouquette  ,  1 1  janvier 
1711.) 

Recueil  des  princiiiales  ordonnances  du  Magistrat  de  Lille.) 

BOQUILLON,  s.  m. — Bûcheron.  Roman,  Rouchi, 
Picard . 

Et  boquillons  de  perdre  leur  outil. 

(Lafo.ntaine.) 

On  avait  autrefois  le  verbe  bosqueUier  ;  tailler  les 
arbres.  (V.  Roquefort.  Supp.) 

BOREINE,  s.  f. — Pipe  grossière,  assez  estimée  pour 
sa  solidité.  Elle  se  fabrique  principalement  dans  le 
Borinage.  Par  extension  ;  petite  femme  mal  tournée. 

BORNE,  s.  f. — Borgne,  fém.  Bornietfe. 

BORNIBUS,*.  7/2.— Borgne;  maladroit. 

BOS,  s.  m. — Bois,  forêt.  Boquetiaii,  s.-ju. — Petit  Ijois. 
(L'*  ne  se  prononce  pas.) 

J'  s«s  du  bos  qu'on  fait  les  flûtes. 

(Dicton.) 

M  Nul  ne  puet  mener,  les  kièvres  (riièvres)  au  bas  duskos  à  le  fin  de 
»  f^nal,  1247.  » 

(Loi  de  Siran,  au  cartulaire  de  l'alibaye  de  .St-Amand,  fol.  184,  — 
RoofEFOBT.  Supp,  p.  1!!9.) 

Roman,  Bourguignon,  Vosgien,   Limousin,  Gascon, 

Rouchi,  Picard,  Montois. 

On  sait  fé  bin  à  c'  V  heure  de  que  fjos  c'  que  uns  nos  caulTons,  et  nos 
n'  cangerons  jamais. 

(Leti-llier.  Armonnque  dé  Mann.  18.W.) 
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BOS  BÉNI,  S.  m.  —  Bois  béni,  rameau  do  Luis. 
(V.  Buchet.) 

BOSSELER,!',  r?.— Bossuer. 

Min  inaiaboul  a  qucu,  il  est  tout  bosselé. 

<<   Bosseler,   c'est  travailler  une  matière  en   bosse; 

»  bossuer,  c'est  faire  par  accident  des  bosses  à  cette 

»  matière.  La  dilîèrenco  de  signification  entre  ces  deux 

»  verbes  n'est  pas  établie  depuis  Tort  longtemps,  car  le 

»  Dictionnaire  de  Trévoux   dit  à  l'article   Bosseler  : 

»  C'est  la  même  chose  rpie  Bossuer.  w  Et  à  ce  dernier 

»  article  :  «  On  dit  aussi  bosseler.^-'  Aujourd'hui, d'après 

))  tous  nos  dictionnaires,  de  la  vaisselle  bosselée,  est  de  la 

»  vaisselle  travaillée  ;  et  de  la  vaisselle  bossuce,  de  la 

»  vaisselle  qui  a  des  bosses.  Etant  bosselée  la  vaisselle 

»  augmente  de  valeur  ;  quand  elle  est  bossuée  elle  en 

»  perd.  )) 

[Dictionnaire  critique  et  raisonné  du  Langage  vi- 
cieux ou  réputé  vicieux,  p.  67.) 

BOTEUX-SE,  fl((/".— Boiteux. 

BOUBOU  (Faire),  loc. — Faire  banqueroute. 

BOUCAN,  5.  771. — Tintamarre,  tapage. 

«  Dans  l'origine,  au  commencement  du  XVIP  siècle, 
»  c'était  une  espèce  de  danse,  ainsi  nommée  de  son  in- 
»  venteur,  musicien,  cité  par  Ménage.  » 

fLouiin.vN  Lauchey.  Les  Excentricités  dit  langage  français.) 
(Voy.  Dict.  du  Bas-Langage,  t.  I'''",  p.  11-2.) 

BOUCANCOUQUE,^.  /".— (V.  Couquc-Baque.) 

BOUCH'NICK,  s.  m. — Bouchon  qui  sert  à  jouer  à  la 
galoche.  (V.  ce  mot.) 

On  se  sert  du  mot  bolu  pour  bouchon  au  jeu  de  la 
masse-à-l'l'étc.  (V.  ce  mot.) 
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BOUDEINE,  BOUDINETTE,  s.  /".— Nonibnl.  Pi- 
card :  houtaino,  bon  tinette,  boudinctte.  Messin  :  bou- 
clette. Yosgien  :  bodette.  Lorrain  :  boudale.  Coquillaiît 
écrit  boudaine. 

BOUDEINNOT,  s.  m.  —  Morceau  de  toile,  plié  en 
quatre,  que  l'on  pose  sur  le  nombril  des  enfants  nou- 
veaiu-nés,  pour  lui  faire  prendre  la  forme  voulue;  la 
Lande  de  toile  qui  le  recouvre  et  entoure  les  reins  de 
l'enfant,  se  nomme  Rétlndot. 

i'Yi  donn'rai  deux  béguins 

Cosliaux  et  rétindols. 

Des  pichoux,  des  boudeinnols 

(BRrLE--JAiso.\'.  Elrennes  tourquennoises.) 

BOUDRÉ,  adj.  et  s.  m. — Qui  a  la  figure  barbouillée, 
noircie  à  certaines  places.  Se  dit  ordinairement  aux 
enfants  lorsqu'ils  viennent  de  manger.  Allons  ])'tit  bou- 
dré,  viens  que  f  te  dcbarboulle.  (V,  Bribouser.) 

BOUFFER,  V.  a. — Manger  goulûment,  avec  excès. 
Roman,  Normand,  Rouchi,  Picard,  Wallon,  etc. 

«  Celui  qui  mange  avidement  fait  enfler  ses  joues,  et  devient  bouffi  ; 
»  c'est  l'origine  du  mot  bouffer.  » 
(CoRBLET.  Glossaire  Picard..  —  IHcl.  du  Bas-Langage,  t.  1,  p.  116.) 

BOUGON,  BOUGONNEU,  s.  m.—Qm  bougonne. 

BOUGONNER,  v.  n.— Gronder,  murmurer.  D'un 
usage  général. 

BOUGRON,  s.  m.  — Oiseau  de  la  famille  des  size- 
rains. 

BOUHOURS,  BOUHOURDIS,  BOUR.—M"^'  Clément 
Hémery,  le  savant  écrivain  de  nos  Fêtes  civiles  et  reli- 
gieuses, rend  ainsi  compte  de  cet  usage  : 

«  A  Valenciennes,  on  voyait  encore  il  y  a  peu  d'an- 
»  nées  (1838)  les  enfants  allumer  des  torches  nommées 
»  Bouhoiirs,  le  premier  dimanche  de  carême  ;  ces  torches 
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»  étaiont  de  filasse  trempée  dans  du  goudron,  ils  chan- 
»   talent  en  parcourant  les  rues  : 

«  Bonr,  pciimcs,  poires. 
Des  chr'risscs  toutes  noires, 
Euno  bonne  tarlène, 
Pour  nos  inequène  ; 
Un  l)on  gros  pet 
Pour  no'  varlet. 

»  On  fait  remonter  cet  usage  au  temps  des  Nerviens 
»  et  de  ceux-ci  aux  temps  fabuleux.  » 

A  Douai  on  nommait  cet  usage  le  hourdir.  A  Saint- 
Omer,  bourbour,  etc. 

La  formule  change  suivant  les  contrées.  Voici  celle 
des  environs  de  Béthune  communiquée  à  M.  l'abbé 
Corblet  par  M.  de  la  Fous  : 

Bour,  bonr  St-Christophe, 
Pour  avoir  des  pommes  grosses. 
Des  petits  cafignons 
Pour  elles  petits  gardions 
Des  petites  rougettes 
Pour  chés  fillettes  I 

A  Taisnières  en  Thiérache  : 

Dourdilt  Bourdit! 
Des  puns  et  des  poires  par  quérJcs!.... 

Ce  dimanche  s'appelait  :  Bourdalenne ^  Jour  des 
Brandons,  Jour  des  Buses,  Jour  des  grands  feux,  Jour 
des  Valent ins,  etc. 

BOUJON,  s.  m.  —  Echelon,  traverse  de  pieds  de 
chaises.  (V.  Equell e.)'Rou.ch\,  Picard. 

BOUJON,  s.  m. — Flèche.  En  usage  dans  les  environs 

de  Lille  et  à  Valenciennes.   M.  Hécart  donne  ce  mot 

avec  la  cilation  suivante  : 

(1  Messieurs  les  prévost,  jurez  et  cschcvins  de  la  ville  do  Valenciennes 
»  la  vefvc  de...  Toclion  concluant  à  ce  que  comme  vendant  dos  bougeons 
»  qui  est  une  marchandise  de  leur  stil >» 

(Procès  intente'  en  1680  par  les  fustalliers  (tourneurs)  au\  marchands 
de  merceries  et  de  bimbeloteries  qui  vendaient  des  boujons  ou  flèches.) 
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Molt  plus  de  terre  c'on  ne  trait  d'un  boujon. 

fEDW.  Le  Glay.  Raoul  de  Cambrai,  p.  131 J 
(Voy.  E.M1LE  Cachet.  Glossaire  Roman,  au  mot  Bougon,  Boujon, ûh-ha, 
p.  69.) 

Avec  leus  arcs  et  leus  boitjons 
IV  ont  tué  six  de  mes  coulons. 
(Brule-Maiso.\.  Sermon  naïf  en  patois  de  Tourcoinçj.) 

BOUJONNIER,  s.  w.— Fabricant  de  boiijons. 

BOUJOT.— Gerbe  de  lin  ou  de  chanvre.  (Voy.  Ro- 
quefort. Boujot.  Siipp.) 

BOULAGPIE,  s.  m. — Eau  do  lessive.  Ch'est  du  bon 
boulache. 

Est-c'  qu'el'  boulage  a-Ya-ncef 

(IIe.nui  Delmotte.  La  Bùrie.) 

BOULANT,  Of/J.  — Bouillant,  chaud,  vif,  ardent, 
prompt.  Ch'est  un  sojig  boulant,  dit-on,  d'une  personne 
active.  Roman,  Rouchi,  Picard. 

BOULANT,  rtf(;\— Brûlant. 

Tout  boulants!  tout  boulants!  allons  vite  i  boutent! 

(Cri  des  marchands  de  pommes  de  terre  cuites  à  Lille.) 
«  St-Martin  le  boulant  t'quivaut  à  St-Martin  d'été.  » 

(E.M1LE  Cachet.  Glossaire  Roman.) 

BOULET  DE  TERROULLE,  s.  m.  littéral.— Boule 
de  terre-houille.  Boule  formée  de  charbon  de  terre  en 
poussière  et  d'argile.  Rouchi,  Montois. 

BOULLET,  s.  m. — Bouleau,  arbre.  Picard  bouillet, 
Champenois  bllloiix,  Bourguignon  bouillot. 

En  Bourgogne  on  donne  aussi  le  nom  de  bouillots  à 
deux  paniers  (faits  d'écorce  de  bouleau)  que  porte  l'âne, 
l'un  à  droite,  l'autre  à  gauche,  et  où  les  paysans  mettent 
les  denrées  qu'ils  vont  vendre  au  marché.  (V.  Ch.  Nisard, 
p.  277.) 

BOULOCHE,  s.  f. — Formé  de  boule.  Inégalité  sur  un 
terrain,  sur  un  planclicr,  ou  toute  autre  chose  unie.  On 
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dit  figarémi'nt  d'une  personne  dont  le  caractère  est 
inégal  ,  (ju'un  rien  contrarie  :  Elle  a  un  caractère  à 
bouloches. 

Sin  caractère  à  bouloches  jamais  n'  se  débouloch'ra . 

(A.  Desr.  L'Marquis  d'  bielle  humeur,  i'  vol.) 

BOULOIRE,  S.  f. — Coquemar,  vaisseau  de  cuivre  ou 
de  fer-blanc,  avec  anse  et  couvercle.  On  s'en  sert  dans 
les  familles  pour  faire  bouillir  le  cacao. 

BOULOTTE,  s.  /*.— Petite  femme  qui  a  do  l'embon- 
point, par  analogie,  faite  comme  une  boule. 

BO\]Q\]E,s.f. — Bouche.  (V.  r/<^?'r(?.)Roman,  Rouchi, 
Picard,  etc.  :  Bouquc.  Wallon  :  Bokc. 

«  ('ou  qu'est  doux  à  1'  boke  est  amer  à  coùr.  Litléralemcnt.  Ce  qui  est 
»  doux  à  la  bouche  est  amer  au  cœur.  » 

(Dictionnaire  des  Proverbes   Wallons.) 

BOUQUETTE,^.  f.—  {V.  Boquctte.) 

BOURBOTTE,  .9.  /".—Lotte  ,  poisson  d'eau  douce. 
Ainsi  nommé  de  ce  qu'il  se  lient  dans  la  bourbe. 

BOURBOTTE  (Grosse).  Même  définition  (|ue  Boulotte. 
(V.  ce  mot.) 

Ce  mot  est  en  usage  à  Valenciennes. 

BOURDIAU.— Vieux  français  bourdcau.  11  ya,  à  Lille, 
une  ruo  du  Bourdcau.  Heureusemeut  pour  les  oreilles 
pudiques,  un  assez  grand  nombre  do  personnes  n'en  con- 
naissent pas  la  signification  ;  il  sufiirail  pourtant  de  sup- 
primer le  u  de  la  première  syllabe  et  de  substituer  la 
lettre  /  à  la  diphtongue  au,  pour  lever  le  voile.  On  y 
verrait,  écrit  en  toutes  lettres,  le  nom  des  lieux  que 
fré([ueiitait  IW'ijïiier,  (.oi'te  salirii|ue  du  XYL' siècle  et 
que  fiiii/ean  n'osa  écrire  dans  son  art  poéliquo  : 

De  CCS  niaitics  savants,  disciple  iiigi-nicux 
Hegnior  seul  |iarnii  nous  foriiu'  sur  leurs  modèles, 
Dans  son  vieux  style  encore  a  des  grâces  nouvelles 
Heureux  si  ses  discours,  craints  du  chaste  lecteur 
\e  se  sentaient  des  lieK.roh  fréquentait  l'auteur. 
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BOURDON,  s.  m.— Bâton,  baguette. 

V.  E.  Gaciiet.  Glossaire  Roman  au  mot  Bourdon  ficré , 
bâton  ferré.  —  On  donnait  jadis,  dit  M.  Hécart,  le  nom 
de  Bourdon  à  une  longue  baguette  avec  laquelle  on  con- 
duisait les  ânes.  (P.  76.) 

BOURGETEUX,  s.  m.—  «  1497.  Etablissement  des 
»  Bourgcteurs  ainsi  appelles  parce  qu'ils  sont  venus  de 
»  Bourges;  ils  ne  faisaient  que  des  étoffes  de  soie,  or  et 
»  argent  etc..  Le  magistrat  leur  a  accordé  par  la  suite 
»  une  partie  des  étotfes  que  fabriquaient  les  Saïetteiirs.  » 

(Continuation  de  la  Loi.  Recherches  sur  la  ville  de  Lille.) 

BOURGETERIE,  s.  /".—Travail  des  Bourgeteuœ. 

BOURGEOS,  s.  7».— Bourgeois. 

BOURGEOSEMINT,  adv.  —  Bourgeoisement ,  d'une 
manière  bourgeoise. 

BOURIAU,  s.  m. — Bouin-cau.  Autrefois  bouricl. 

(Voy.  Serventois  et  sottes  Chansons  eoiironnés  à  Va- 
lenc ienne s  au  XII P  siècle.)  WàWon  :  Bouria. 

BOURIAUDER,  V.  «.—Torturer. 

ROUBLE,  s.  f. — Boule.  Se  dit  à  Valenciennes  et  dans 
les  environs  de  Lille. 

BOURLER,  V.  n. — Tomber  en  roulant.  Jouer  à  la 
boule. 

BOURLER-COURT,  /oc— Terme  du  jeu  do  boules; 
jouer  court.  Par  comparaison,  ne  pouvoir,  faute  de 
quelque  chose,  arriver  au  but  (|ii'il  s'agit  d'alteiiidre  ; 
manquer  d'un  p(m  d'argent  ])our  solder  un  compte, 
etc.  Montois  :  Bouleourt. 

BOURLETTE,  s.  /•.—Boulette  de  hachis  mêle  de  pain 
émielté,  de  persil  et  d'œufs.  On  lui  donne  la  forme  d'une 
boule  en  l'agitant  dans  un  verre  à  demi  nMiqiIi  de  fleur 
de  farine. 
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BOURLETTE,  s.  /".—Boulette  de  blanc  servant  aux 
badigeonneurs. 

BOUULEUX,  s.  7??.— Joueur  à  la  boule.  —Nom  que 
l'on  donnait  autrefois  à  des  individus  qui,  pour  effrayer 
les  passants  ou  les  habitants  d'un  quartier,  se  prome- 
naient nuitamment  chargés  do  chaînes  et  de  boulets  [ou 
boit  ri  es.) 

Ch'ti  chi  fait  sin  diable  à  quate 
Et  fait  pus  d'  bruit  li  tout  sou, 
Qu'cun'  quarantaine  d'bouiieux. 

(Bp.vle-Maison.  Sermon  naïf.) 

BOURLOIRE,  s.  m.— Jeu  de  boule.  Il  y  a,  à  Lille,  la 
cour  des  Dourloircs. 

BOURLOT,  s.  ?>!.— Peloton.  (V.  Pain  de  moine.) 
Roman,  Rouchi. 

BOURREE,  6'.  f. — Sorte  de  fagot  à  deux  liens, 

«  Le  cent  de. bourrées  vaut  en  stères  2, 9il4.  » 

('Testelin.) 

Il  y  avait  aussi  la  hourrcG  de  Ladesouhs  et  la  bourrée 
de  Wervi. 

BOURSELOT-TE,  subst.~0\\  appelle  5oi^?w/o/^  les 
enfants  élevés  dans  un  hospice,  comme  on  dit  boursier 
d'un  lycéen  qui  a  obtenu  une  bourse  de  la  ville  ou  du 
département. 

Se  dit  aussi,  en  mauvaise  part,  d'un  individu  dont  les 
vêtements  sont  mal  ajustés.  Sans  doute  parce  que  les 
bourselots  étaient,  et  sont  encore  assez  généralement 
mal  mis. 

B(JII11SIAU,  s.  m. — Boss^  que  l'on  se  fait  à  la  tète; 
effet  d'un  coup. 

I  faijot  si  peu  haut. 
Tous  les  fos  qu'  j'  l'I'vos  rn'liitc 
•J'atlrapo'  un  boursiaii. 
(Lex  Tribulaliona  d'un  localnirc.  t'hnnson  de  Carnaval.) 

BOUSIX,  s.  m. — Vacarme,  Normand,  Picard,  etc. 
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BOUT  de  CHAMP  (À  tout],  /oc— Continuellement,  à 
chaque  instant.  D'un  usage  général.  (V.  Dict.  du  Bas- 
Langage,  t.  I",  p.  123.) 

BOUTER,  V.  a. — Mettre,  jeter,  heurter.  De  là  houte- 
en-train,  celui  qui,  par  sa  gaieté,  met  les  autres  en 
train  de  s'amuser. 

Roman,  Rouchi,  Picard,  Wallon,  etc.  :  bouter.  Las 
latin  :  bu  tare. 

BOUTEUX,  ROUTEUR,  s.  m.— C'est  le  nom  qu'on 
donne  à  Douai  aux  facteurs  de  grains,  ^''oir  le  serment 
du  bouteur  dans  le  Règlement  (13  mai  1740)  concernant 
le  marché  aux  grains  de  la  ville  de  Douai;  Douai, 
J.  F.  WiLLERVAL,  1741,  iii-16  Lr. 

BOUTIQUE,  s.  m. — Atelier,  magasin. 

IVlourner  au  boutique.  I  a  long  d'ichi  à  sin  boutique. 
Au  p'iit  boutique 
On  vend  du  tabac. 

(Ancienne  Chanson  lilioi.si'.) 

BOUTROUILLE,  s.  f. — Mêmedéfinition  quebedaine. 
(V.  ce  mot.) 

Rouchi,  Montois  :  Boutrouil/e,  Wallon  :  Botroùl. 

...  Tiens  reguùrd  c'  gros  pourciau-là,  comme  i  s'in  va  là  bé  fière  avê 
«'grosse  boutrouille  qm  trainne  à  terre... 

(Letellier.  Essais  de  Littérature  Montoise,  p.  13.) 

BOUVAQUE,  S.  f. — Endroit  où  l'on  abat  les  chevaux. 
Ce  mot  est  Lillois. 

«  Quelquefois  on  mettait  le  condamné  sur  un  (Vlnii  pour  le  romluire 
»  al  biiuvaque,  diarnier  ou  abattoir  des  animaux  vieux  ou  malades.  » 
(V.  Derode.  Histoire  de  Lille,  t.  II,  p.  191.) 

BRABANT,  s.  m. — (îenre  de  charrue  sans  roue. 

BRACHIE,  5.  f. — Brassée,  plein  les  bras.  Iùdi  '  brachir 
d'hierbcs.  (V.  Brasse.) 

On  trouve  dans  les  anciens  auteurs  ;  Brassie ;  em- 
brassade. 
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BRAGON,  s.  m. — Morceau  de  Lois  (|u'on  [»lacc  sous 
une  poutre  pour  la  soutenir. 

«  ...  L'herilicr  ou  propriétaire  est  lonu  livrer,  h  ses  dépens,  senil.s, 
))  étauK  et  gros  poteaux,  entre-toises,  tous  gittuires,  pennes,  colonnes, 
»  poutres  et  brucous,  baux  montants,  ventrières,  surclievirons,  limons 
»  (le  montées,  pannes,  combie.s,  baux,  faites,  nocquèrcs,  fayons  de  puits, 
»  tous  étan(;ons  pour  rejoindre  et  rebouter  pierres » 

(Coutumes  et  anciens  Réglemens  de  In  ville  et  échecinaye  de  Douai. 
Chap.  XII,  art.  6.) 

BRADER,  V.  a. — Gâter,  ùter  de  son  prix  ou  de  sa 

valeur  à  une  chose  en  la  dégradant  ;  vendre  à  vil  prix, 

perdre  sur  un    marché ,    no    savoir  tirer  parti    d'une 

chose 

«  Quel  verbe  remplacera  brader?  Le  plus  court  serait  de  l'bonorer 

)i  d'une  place  parmi  les  mots  français.  Pour  moi  je  ne  balance  pas  de 
»  l'adopter,  dussé-je  ni'exposer  à  (luehjues  bordées  de  plaisanteries  de  la 
«  part  de  nos  puristes,  ou  j'y  renoncerai,  quand  ils  m'en  apprendront 
»  un  meilleur...  » 

(Flandricismes   Walloni.smrs.) 

BRADERIE,  s.  f.  —  Il  se  fait,  chaque  année,  à  Lille, 
le  premier  lundi  de  septembre,  un  marché  qu'on  appelle 
l(C  Braderie,  parce  qu'on  n'y  vend  que  des  objets  ternis, 
salis,  troués,  tachés,  etc.,  en  un  mot  brades.  C'est  un 
reste  de  la  coutume  qu'avaient  les  bourgeois  de  Lille,  au 
tenq:)s  oi\  les  ventes  publiques  n'étaient  pas  encore  or- 
ganisées, de  vendre  eux-mêmes,  à  leur  porte,  les  véte- 
nients  et  autres  objets  dont  ils  voulaient  se  défaire. 

Ce  jour-là  était  l'occasion  d'une  fête  populaire  qui 
existe  encore,  mais  qui  tend  à  disparaître. 

Il  restera  toujours,  heureusement,  pour  en  [)orpétuer 
le  souvenir,  une  chanson  de  Desroi^sseaux  et  le  tableau 
de  Wattic.m',  (pii  (ii,au'e  ;iu  musée  de  Lille. 

Une  jiartic  de  la  rut>  (le  l'aris  à  \';doiici('niii,'s  s'jqqn.'lait 
jiiilrelois  l'iK^  de  la  Braderie. 

■Te  n'  mierai  pus  do  1'  tarte  , 
.'V  Aulnoy  et  à  Arte, 
F)u  pmbon  à  1'  moutarde 
De  1"  rue  dr  l'  Braderie. 
(QrEnrLNu:r..  Mes  Adieux.— Chanson  Valcjuiennoise.) 
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BRADEUX-EUSSE,  aJj.—Q'ai  bratte. 
BRAFE,  adj. — Honnête,  prohe. 

BRAFE,  adj. — Propre,  Lien  mis  et  courageux.  (Voy. 
Brave,  Bravcrie,  dans  le  Dictionnaire  comique,  sati- 
rique, critique,  burlesque,  libre  et  proverbial,  par 
M.  P.  J.  Le  Roux.) 

Breton  :  Brâv,  Brâo.  Beau,  joli,  agréable.  (Voy.  Le- 
GONiDEC.  Vocabulaire  breton- f rinçais.) 

«  Brave,  est  un  homme  qui  par  sa  valeur,  par  ses 
»  belles  actions  a  mérité  une  récompense,  le  brabeion, 
»  ou  bravium,  comme  dans  les  Epitres  de  St-Paul  aux 
»  Corinthiens.  On  sçait  que  les  récompenses  de  ceux  qui 
»  emportoient  le  prix,  consistoient  souvent  en  des  or- 
))  nemens,  soit  des  courones,  soit  des  habillemens,  et 
»  ils  en  étoient  couverts  ou  revêtus  sutr  le  champ  de 
))  bataille.  De  là  lorsque  nous  disons  d'un  home  qui  est 
»  bien  vêtu,  il  est  bien  brave,  nous  entendons  dire  qu'il 
»  est  vêtu  comme  un  home  qui  a  remporté  le  bravium. 
»  Ou  s'est  même  servi  du  mot  bravioii  en  françoispour 
»  signifier  récompeuse,  comme  dans  le  prologue  des 
»  actes  des  apôtres  par  personages.  o  Gai-  ce  nous  est  un 
»  but  do  vertus  et  blaiïc  d'innocense  prôfix,  duquel  qui 
»  plus  aprochora,  plus  juste  sera  et  en  portera  le 
»  bravion.  »  Et  cite  ce  passage  de  S.  Paul  : 

»  Multi  quidem  currunt  ;  sed  unus  accipit  bravium.  » 

(L'Ordêiie  de  C/iernIerie,  p.  193.) 
BRACJUE'FTE,  s.  /'.— Brayeftes,  fen'.e  du  devant  des 
anciennes  culottes  nommées  braies. 

BRAT,  BRAII']. — Grain  trempé  et  gci-mi!  pour  faire 
fcrmoulei"  la  bière. 

BRAIES,.?.  /•.—Culottes.  II  viiMllil. 

BRAKtE. — Se  dit  du  Liraing^rnii''  [)()ur  l'airt;  r(n-inonter 
la  bière. 
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«'  Braisiês,  l)lù  geriiiô  et  séché.  On  disait  aussi  brarjé, 
brayc.  On  trouve  dans  Rai5i:lais,  Jjraijê  pour  broyé. 

»  Draccs ,  bracc  (chasse  Jatinilé^;  Grani  spccies  ex 
»  quo  cervisia  conficitur.  (Duc.) 

»  Dans  le  Recueil  des  ordonnances  du  magistrat  de 
»  la  ville  de  Douai,  il  est  (juestion  d'une  remontrance 
)>  faite  par  les  fermiers  aux  grains  Z^rflye^,  qu'on  appelle 
»   aussi  fermiers  au  braij. 

»  C'est  de  hrace ,  braces ,  et  non,  comme  le  pense 
))  ^lÉNAGE,  du  travail  avec  les  bras,  que  viennent  les 
»  mots  brassins,  brasseurs. 

»  Vostre  aiol  Robert  do  Faleise, 
»  Soloit  mull  bien  bracicr  cerveise. 

(Chron.  des  Ducs  de  Xorynandie.) 
(Pierre  Legkand.  Le  Bourgeois  de  Lille  au  moyen-âc/e.  (Les  Bras- 
seurs) Revue  du  Nord,  I.  III,  p,  363.) 

BRAIRE,  V.  «.—Du  bas  latin Z;rk7re,  signifie  pleurer, 
gémir,  se  lamonler.  Il  s'appli(pie  indistinctement  aux 
personnes  et  aux  animaux.  V.  Français,  Rouchi,  Nor- 
mand, Berrichon,  etc. 

I  vaut  mieux  rire  que  &mire,  on  n'  fait  point  d'  si  vilaines  grimaces. 

II  a  inlindu  eun'  vaque  braire,  i  n'  sait  à  quell'  étabc. 
Braire  comme  un  viau. 

(Dictons.) 

Je  suis  certain  qu'il  vit^ndra  braire 
Pour  avoir  argent  promplc.mont. 

(Farce  de  Palhcliii.) 

BRATSKTTKS,  s.  f.  ;>//,;-.— Petites  braises  que  l'on 
md  (l;nisl(\s  clianlVerettes.  Rouchi,  iMcanl. 
A  brnisettes  l  carl)on  tl'fau  ! 

(Cri  d'u»  marchand  de  bralsea  à  Lille.) 
rig.  Pour  couper  court  à  une  discussion,  on  dit 
braisrllrs!  cl  on  s-  lait.  Te  reste.s  là  comme  bnii.selte, 
dil-oii  ;'i  ci-hii  (|ui  (M-oiile  luie  conversation  sans  y 
prendre  pari,  ou  ([ni  r.'ste  IVoid  au  niilim  d'une  sociélè 
en  gaieté. 
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BRANDEVIN,  s.  m.  —  Eau- de-vie  produite  par  la 
distillation  des  grains.  Ce  mot  dérive  de  l'allemand 
brand,  brûler,  luein,  vin. 

D'un  usage  assez  général,  on  le  trouve  dans  plusieurs 
dictionnaires  français. 

BRANQUE,  s.  f. — Branche.  Roman,  Rouchi,Mon- 

tois,  Picard,  etc.  :  Branque.  Breton  :  Brank. 

Qui  aime  l'abre,  aime  les  branques. 

11  est  comme  un  ojeau  sur  cun'  branque. 

(Dictons.) 

Chétoit  chés  grenadiers  à  queva, 
L^us  sabres  sont  des  vrais  damas 
Tout  aussy  largue  qu'une  planque, 
Le  z'aljattuit  comme  des  branques. 

{Fonlenoy.  Par  le  fils  de  Bucle-Maiso.n.) 
Et  puis  i  part  dé  branque  in  branque. 

(Leteli.ier,  L'Ernèrd  et  V  Boquel.) 

BRAMINT,  ud\). — Beaucoup.  Rouclii,  Montois. 

Eh  hé,  m'  fille,  elle  a  fait  lieine  belle  héritance  dé  s'  mon  oncle  qui  vie 
d'avaler  s' langue;  elle  a  bràminl  des  hyards  à  c'  t'  heure. 

(Henri  Delmotte.  OEuvrcs  facétieuses,) 

Lillois  :  Gramint.  (V.  ce  mot.) 

BRAQUER,  V.  }i. — Tourner  à  droite  ou  à  gauche  en 
parlant  d'un  chariot. 

BRAS  CASSÉS  (Avoir  les},  /oc.  —  N'avoir  plus  son 
énergie  oi'dinairo,  être  découragé  par  nno  circonstance 
malheureuse. 

BRASSE  (La;.  —  Mesure,  encore  en  usage  chez  les 
cordiei's  et  rpii  comprend  la  longueur  de  deux  liras 
étendus. 

La  Brasse  d(>  Lille  vaut  en  mètres.      I,i888'j71 
Le  mètre  vaut  en  hrds.ses  de  Lille.      0,07 IGG. 

Testelin.) 

BRAVERIE,  s.  f. — Parure,  ornemen'.  belle  toilette. 
(V.  Brafe.) 
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Le  P.  Lel)rnn,  jésuite,  prêchant  en  l'église  St-Pierre 
(Lille)  le  13  décembre  1G71 ,  disait  : 

«  Femmes  et  filles  qui  aimez  les  cajoleries,  les  braveries,  Ijrorards  et 
»  jupes  de  soie,  prenez  bien  garde  à  vous  gouverner  plus  sagement.  » 
(Aut.  Dinaux.  Anciennes  modes  flamandes.) 
(V.  Histoire  de  Lille,  par  M.  Yictok  Deuode,  t.  II,  p.  376.) 

BREBIJETTE,  s.  f.—Dim.  de  brebis,  brebisette. 
L'enseigne  de  ce  nom  qui  existe  encore  chez  un  lampiste 
de  la  rue  Es([uermoise,  à  Lille,  est  orthographiée  ainsi  : 
Brebigetto  (1515). 

C'est  une  faute,  la  lettre  j\  se  substitue  presque  tou- 
jours à  r.y  des  équivalents  français  :  prison,  tison,  bap- 
tiser, tamiser,  font  :  Prijon,  tijon,  baptijcr,  tamijer. 
(V.  la  lettre  J.) 

BRELLE,  s.  f. — Civette,  plante  potagère  à  fleurs. 

BRELLE,  s.  f. — Train  à  tlotter;  bâton  servant  à 
brellcr.  Rouchi  ;  Brcllo. 

BRELLER ,  i' .  « . — Breller  une  voiture  de  paille,  La 
comprimer  avec  une  corde,  à  l'aide  d'un  morceau  de 
bois  nommé  brcllc. 

BRELLES,  s.  f.  plur. — Mèches  de  cheveux  raides. 
Allusion  à  la  plante  de  ce  nom. 

BRELOU.  (V.  Bcriou.) 

BREN. — Volontiers  je  n'eusse  pas  donné  ce  mot  ;  mais 
il  est  tellement  usité  au  propre  (si  je  puis  m'exprimer 
ainsi)  et  au  figuré,  que  cette  omission  eût  été  remarquée 
de  tous  les  habitants  de  la  Flandre,  D'ailleurs,  ce  vieux 
mot  est  dans  tous  les  dictionnaires  français  avec  la  nou- 
velle orthographe.  Il  n'effarouchera  donc  personne  en  se 
trouvant  ici.  On  dit  au  figuré  :  Me  v'ià  clins  V  bren 
jusqu'au  cou;  me  voilà  dans  un  grand  embarras;  te 
brals  tondis  pour  u)i  bren  il'  quien  ;  tu  pleures  sans 
raison.  Aux  enfants  qui  crient:  Memmen  !  (maman), 
on  répond  :  Du  chue  cl  du  bren. 
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Avant  rinslitulion  des  salles  d'asile,  il  y  avait  à  Lille 
un  grand  nombre  d'écoles  au  brcn. 

BREN  D'AGAGHE,  s,  m. — Gomme  qui  découle  de 
certains  arbres  à  fruit. 

BREN  D'  JUDAS,  s.  m.  —  Taches  de  rousseur  qui 
viennent  principalement  sur  la  figure.  Elles  attaquent 
plus  particulièrement  les  personnes  blondes  et  celles  qui 
ont  la  peau  fine. 

BREN  D'OR^ELLE,  s.  m. — Cérumen;  espèce  de  cire 
qui  se  forme  dans  les  oreilles. 

BRÉOU,  adj.  et 5.  m. — Répond  à  pleurard,  il  se  dit 
généralement  d'un  enfant  qui  pleure  au  moindre  motif. 
Féminin  Bréoire. 

BRETECQUE,  BRETESQUE,  BRETESCHE,  s.  f.— 
Balcon  de  l'hôtel  de  ville  du  haut  duquel  le  magistrat 
faisait  les  bans  et  publications.  (V.  Patou,  t.  II,  p.  52  4.) 

Nom  de  Bretecque  ou  Bcvtecque. — Sobriquet. 

«  Jacques  T  Boquion  quanja  d'  baptistère,  un  né  1'  connaissot  pus 
»  qu' sous  1' nom  d'  bertèque  d   Jacques!'  Cliqué.  » 

(B.  Desailly.  Fables...  en  patois  de  Sainl-Amand.) 

(V.  Le  Glay.  Glossaire  des  principaux  sobriquets 
historiques  du  lYord  de  la  France.) 

(Archives  historiques  et  Littéraires.) 

BREUX,  BREUQUE,  s.  w.— Bourbier,  terre  molle, 
argileuse. 

«  ...  Mes,  as-tu  janiés  vu  que  l'  vas  fiche  tes  pieds  dins  i'  breuque 
»  putôt  que  dé  v'nir  su  F  plinclier  des  vaques!  » 

(B.  Desaili-y,  Fables en  juitois  de  Sainl-Amand.) 

BRIBOUSER,  V.  a.— Noircir,  barbouiller.  Se  dit  en 
parlant  de  la  figure.  Rouchi,  Montois.  A  Lille  houdré. 
(V.  ce  mot.) 

li  est  tout  bribousé.  Qu'avez  mcingé,  on!  m'n  einfatil! 

(HiiM-.i  Delmotte.  OEuvres  facétieuses.) 

BRICHAUDKR,  v.  o.— Gaspiller.  Lillois  :  Briscader. 
(V.  ce  mot.) 
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BRICHAUDEUX-SE,  5.— Gaspilleur. 

BRIFFE,  s.  f. — Gros  morceau  de  pain.  Briffer^  pour 
manger  avec  apjiétit  et  avec  avidité,  se  trouve  dans  les 
anciens  auteurs.  Breton  .  Brlfa.  (Le  Gonidcc.) 

BRIGNON,  s.  m. — Pain  de  chien,  lait  avec  du  son, 
brcnnium,  brennoguim.  C'était  autrefois  le  nom  du 
brugnon,  fruit  à  noyau,  sorle  de  pêche. 

BRIMBER,  V.  n. — Mendier  des  bribes,  de  l'espagnol 
brihai\  il  s'emploie  surtout  pour  gruger,  se  plaindre, 
aiin  d'obtenir  quelque  don. 

BRIMBERIE,  s.  /".—Action  de  brimbcr. 

BRIMBEUX-SE,  subt. — Qui  gi'ngc.  Pire  espèce  de 
mendiant.  Il  y  a  des  brinibciLT  qui  pourraient  vivre  ai- 
sénuait  et  qui  racontent  des  histoires  lamentables  pour 
se  l'aire  régaler.  J'en  ai  connu  un  qui  prêtait  à  gros  in- 
térêts, et  qui,  en  les  recevant,  avait  Fimpudeur  de  de- 
mander une  tasse  de  café  ou  un  déjeuner  au-dessus  du 
marché;  s'il  apercevait  quelques  bribes  sur  une  table, 
il  ne  manriuait  pas  de  s'en  emparer  sous  prétexte  qu'il 
avait  des  lapins  à  nourrir. 

l'ii  brimbeuçc  n'  porro'  ête  donneu. 

(Di.:tox.) 

Sin  porc  ch'est  un  brimbcux 
Et  li  ch'est  un  monsieux... 

(13rile-Maisox.  Le  Roi  boit,  8^  recueil.) 

BRIN,  s.  m. — Peu  de  chose. 

BRINGANT,  s.  m.  — Mauvais  sujet,  coureur,  li- 
bertin. 

Bringant,  te  manque  à  l'  père, 
ï'  n'aras  pas  d'  bure  su  t'  pain. 

(Chanson  Tournaisienne.) 

BRINGUE,  S.  /".—Fille  de  mauvaise  vie.  (V.  Dict 
du  Bas-Langage,  t.  F'',  p.  13-4.) 

BRIQUETEUX,  s.  m. — Ouvrier  qui  fait  des  briques. 
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BRTSAC,  s.  m. — Qui  use  vite  ses  vêtements,  les  dé- 
chire ;  du  verbe  briser.  On  dit  figurément  à  un  bancal  : 
Brisac!  on  fin  donn'ra  incor  des  gambcs,  pour  Icx 
arringer  comme  cJta. 

BRISCADER  ,  v.  a. — Gâter  un  ouvrage,  employer 
plus  de  matières  qu'il  n'en  faut.  Fig.  Briscadcr  ses 
doiipcs,  dépenser  follement  son  argent. 

BRISSAUDER ,  v.  a. — Même  définition  que  bri- 
chauder  et  briscadcr.  (V.  ces  mots.) 

BROCANTE,  .9.  /". — Ouvrage  entrepris  ou  exécuté  par 
un  ouvrier  pour  son  compte,  pendant  les  heures  de 
repos,  en  dehors  de  sa  journée. — Mauvaise  boutique. — 
Petit  marché. 

BROGHON,  s.  on. — Petite  mesure  pour  les  liquides. 
A  Valenciennes  goulot  d'une  bouteille,  d'un  pot,  etc. 
De  même  en  Roman.  (V.  Hkcart  et  Roquefort.) 

BRODURE,  s.  /*.— Broderie. 

BRONGHE,  s.  m. — Bronze.  Se  trouve  dans  les  vieux 
auteurs. 

BRONDELER,  v.  n.  —  Tomber;  on  trouve  dans 
Froisscirt  le  mot  brondeler  ayant  le  sens  de  chanceler, 
plier,  faiblir. 

BRONDELOIR,  s.  m.—  (V.  Rouloir.) 

BRONSER,  V.  71.— Trembler,  faiblir. 

Quand  je  1'  vos  s' lancer 
Je  m'  sins  bronser!.... 

(A.  Desrovsseaix.  Manicour.) 

Si  te  broiise 
T'  aras  d'  l'éperon. 

(Befrain  connu.) 

BROQUE,  S.  f. — Broche,  du  lias-Iatin  broca.  Roman, 
Rouchi,  Picard,  etc.  Gheville  placée  au  milieu  du  but 
d'un  tir  à  l'arc,  à  l'arbalète  ou  d'un  jeu  de  boule. 
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BROQUE,  s.  /■.— Rohinot  do  bois. 

«  Ce  mot  n'est  plus  on  usago  (]ue  dans  ce  proverbe  : 
»  Manger  de  broc  en  bouche^  c'est-à-diro,  mang.^r  un 
»  morceau,  anssilùt  qu'il  est  rôli,  ou  (ju'il  est  tiré  de  la 
»   broche.   » 

(P.  J.  Le  Roux,  flic tlontia ire  Comique,  clr,} 
(Voy.  Dicl.  (lu  Dns-Lanfjnrjr,  I.  It,  p.  135. j 

Ve)}dre  du  vin  à  b)-o(jue,  on  détail,  sans  lo  mettre  en 
bouteilles,  on  le  tire  au  tonneau  au  moyen  d'un  robinet 
do  bois  ou  brorpic.  De  là  le  dicton  :  T'as  bu  assez , 
tourne  broque.  De  là  aussi  les  expressions  françaises  : 
Couper  broche  à  (/uc/(/u'u/i  ou  à  r/ue/rjur  chose.  —  De 
bric  et  de  broc. 

«  Le  mot  broche  est  encore  français,  et  il  existe  dans 
))  la  plupart  des  patois  avec  de  nombreux  dérivés. 
»  M.  GRANCrAGNAGE  A  consacré  à  ce  mot  un  excellent 
»  arlicle,  dans  lequel  examinant  les  suppositions  di- 
))  verses  qu'on  pent  faire  sur  son  origine ,  il  semble 
))  s'arrêter  au  latin  broccJius,  malgré  la  ressemblance 
»  de  broche  avec  rallom.  brocco ,  morceau  ,  ])ioce 
»  rompue.  » 

(K,viLE  Gachf.t.  Glossaire  Roman.) 

Au  village,  dit  M.  Escallier,  on  apj)elle  encore  du 
nom  de  brocqucs  les  boutons  hémorro'idaircs  et  les.  clous 
ou  furoncles  qui  viennent  à  la  peau. 

BROQUE,  adj. — Fragile.  Ne  se  dit  presque  jilus.  Du 
bos  broque.  Anglais  :  Dreak,  casser. 

BROQUELET,  s.  i??.— Petite  broche  ou  fuseau  do 
dontollicTO. 

Il  y  a  cinq  sortes  do  broquelets  : 

\°  Les  bos.  Ce  senties  plus  communs,  tous  les  bois  y 
sont  propres. 
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2"  Les  gros  fis  (un  peu  plus  gros  que  les  hos).  Ils 
contiennent  le  fil  le  plus  gros  pour  faire  les  dessins. 

3"  Les  hos  cl'  chue,  en  ébène  ou  bois  de  Ste-Lucie, 
dont  l'odeur  est  agréable  ;  il  faut  bien  supposer  aussi 
que,  pour  leur  avoir  donné  ce  nom,  les  dentellières  leur 
trouvent  un  goût  de  sucre  lorsqu'elles  les  portent  aux 
lèvres. 

4"  Les  des  d'ivoire  sont  en  même  temps  des  objets  de 
luxe  et  d'utilité  économique.  Si  la  grosse  tête  d'un  bro- 
quelet  vient  à  casser,  on  la  remplace  par  un  dé  d'ivoire 
qui  n'est,  à  proprement  parler,  qu'une  tête  de  rechange. 

Et  5°  Les  bûchers,  qui  sont  faits  en  buis. 

BROQUELET  (Fête  du}.— La  fête  des  dentellières  et 
des  filtiers  qui  arrive  le  9  mai,  jour  de  la  St-Nicolas, 
et  qui  se  célèbre  à  Lille  le  lundi  qui  suit  cette  date,  porte 
le  nom  de  Broquelet. 

Cette  fête  a  perdu  de  sa  splendeur.  Cependant  notre 
chansonnier  Desrousseaux  a  encore  pu  écrire,  il  y  a 
quelques  années,  ce  refrain  devenu  très  populaire  : 

Non,  non,  tel  qu'il  est. 

L'  Broqu'let, 
N'est  point  d'jà  si  laid. 

BROQUET,^.  m. — Broche  de  porte-manteau. 

BROQUETEUX,  s.  w.— Marchand  de  vin  au  détail. 

(V.  Droque.) 

BROQUETTE,  s.  /".—Allumette.  Wallon  :  Brokal, 
allumette;  Brokalî,  boîte  à  allumettes.  (V.   AUeumette.) 

<i  Euno  boile  ;'i  broqueltes.  » 

(Hiu'le-Maisox,  9<'  recueil.) 

BROQUIER,  V.  a. — Eperonner,  piquer  de  l'éperon. 

Si  un  cheval  est  vendu  bon  et  loyal,  il  apj)arlient  que  le  cheval  soit 
sain  de  ventre  et  de  nerfs,  quinze  jours  après  le  marché  fait,  et  bon  entre 
deux  éperons,  si  l'acheteur  ne  le  fait  tro^xter  des  éperons  ;  mais,  s'il  le 
fait  broqitier  et  courir,  et  que  le  cheval  fasse  son  devoir,  sans  être  reboux, 
il  lui  demeure 

(Coulumes  et  anciens  BégIcmcDS  de  la  ville  et  ccheviitar/e  de  Douai.) 
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BROQUIN  OU  BROUGQL'IN.  —  «  Ferme  pour  les 
bières  à  Lille.  » 

(Hécart.) 

Du  hollandais  Drouwcn.  [X .  P.  Leguand.  Les  Bras- 
seurs, llcviic  du  Nord,  l.  III,  u"  "2.) 

BROUGHE,  s.  /".—Bresse  et  halai  de  crin.  /Jrouchc  à 
/'  main,  bronche  à  balayer.  Bronche  à  hroucltcr. 
Brouclic  à  z'ararjnies.  Brouclie  à  barbouiller.  Urouc/w 
à  soviets,  etc.  Messin  :  Breuche. 

BROUGHE  (Sotte),  /oc— On  appelle  s-ottc  bronche, 
une  femme  sans  jugement. 

BROUGIILR,  V.  a.  —  Brosser.  Fig.  Ilattor  basse- 
ment, terme  d'écolier. 

Mais,  tous  lés  s'inaines 
I  prènnoi  l'peine 
Dl'  r  dénicher,  pou  1'  broncher,  V  dépuuror. .. 
(Letelliiîu.  El'  Casaque  dé  >u'  grand' père.  TraJuclioii  du  texte  lillois 
de  Desrousseaux.) 

A  Mons  on  dit  aussi  brouchcter.  'X.  Debnottc.) 

BROUGHEUX-SE, s.—Brosscnr,  flatteur. 

BROUE,  s.  m. — Lessive,  eau  de  cendre.  A  cause  de 
sa  ressemblance  avec  le  brou  de  noix. 

BROUILLAGHE,  s.  7«.— Brouille. 

BROUILLASSER.  —  Faire  du  Ijrouillard,  sans  ([u'il 
tombe  de  pluie.  //  a  brouillasse  tout  V  mateinnce. 

«  Ce  verbe,  que  l'usage  admet,  est  repoussé  par  les 
»  grammairiens.  Nous  sommes  vraiincntiacliés de  voiries 
)>  grammairiens  moins  sensés  que  l'usage,  qui  nous  a 
))  déjà  donné  tant  de  preuves  de  son  manque  de  ju- 
»  gement. 

»  Gonçoit-on  (jue  pour  e.\primcr  le  brouillard  qui 
»  règne  quelquefois  par  une  belle  matinée  d'été  on  doive 
»  dire  qu'il  bruine?  Mais   pourquoi    charger  bruiner 
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»  d'une  nouvelle  acception?  La  vraie  signification  de 

»  ce  verbe  est  celle-ci  :  tomber  de  la  bruine,  c'est-à-dire 

))  une  petite  pluie  froide  ou  un  brouillard  en  pluie.  Or, 

»  comme  il  peut  y  avoir  du  Ijrouillard  sans  pluie,  c'est 

»  précisément  pour  exprimer  l'existence  de  ce  brouillard 

»  que  nous  regardons  le  verbe  brouillasser  comme  né- 

»  cessa ire.  » 

{l)ict.  du  langage  vicieux  ou  réputé  vicieux,  p.  71.) 

Ce  mot  vient  du  substantif  brouillas,  brouas,  (])rouil- 
lard)  qu'on  rencontre  dans  les  anciens  auteurs. 

(V.  Lacombe.  Dict.  (lu  vieux  langage  françois,  et  le 
Dict.  Roman,  Wallon,  celtique  et  tudesque.) 

BROUSÉ,  adj. — Noirci.  Blé  brousê,  blé  noir.  De 
l'ancien  français  brus  ou  brou.  (V.  Grandgagnage. 
Dict.  Etymologique  de  la  langue  wallonne,  p.  84.) 

On  appelle,  dans  le  Nord,  le  jour  do  l'Epiphanie  : 
Jour  des  Rois  Brousés,  de  ce  que  le  fouo.  le  privilège  de 
noircir  la  figure  du  Roi  et  de  celui  qui  ne  crie  pas  Ro 
bot!  (roi  boit),  ou,  mieux  encore,  en  souvenir  des  rois 
mages  qui  étaient  trois  brousés. 

On  n'est  jamais  brousé  que  par  un  noir  pot. 

(Dicton.) 

«  I  avo  aine  bainde  d'  brousés  kain  dise  qu'  chVto  des  bédouins,  des 
pove'é  minabes  ki'  z'  avotent  loïé  Icus  linchcus  d'iil  d'zu  leu  tiette  aveuc 
leus  gartiers....  » 

(il.  Cauion.  28e  Epistole,  p.  i-23.) 

BROUSER,  V.  a.— Noircir,  salir. 

BROUTE-AU-POISSE.  (V.  Poisse.) 

BROUTÉE,  s.  /'.—Charge  d'une  brouette. 

BROUTER,  V.  a.— Brouetter. 

BROUTER,  V.  77.— Patienter.  In  attendant  qu' cha 
Mâche  mieux,  i  faut  que  j'  broute. 
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BROUTEUX,  .9.  ?/(.— Hroiiotteur. 

«  Vous  fianclicz  et  jurn/.  ([Uf  en  Testai  de  brouteurx  vous  conduirez 
»  Lion  et  ducment,  ne  mènerez  ne  enclorez  ne  soulTrirez  estre  enclos 
»  aulcuncs  corvoiscs  que  n'aurez  billetz » 

XXIV.  Serment  des  Broietlenrs  de  bière. 

{PiOisin.  l'ublié  par  M.  Bulx-Lavainni:.) 

«...15.  Tous  Brouleurs  d'eau  et  Cliarliers  du  Uivagc  ayans  des  bas 
»  Chariots »  1700. 

(Recueil  des  Ordonnances  politiques  de  In  ville  de  Douaij  ) 

On  s'est  servi  du  mot  Divuticr  pour  Ijrouetteur. 
(V.  Gémn.  Récréations  philologiques,  p.  TG."! 

BRUANT,  .y.  m.  —  Hanneton.  Ain^i  nomme,  par 
onomatopée  du  l)ruit  ([u'il  t'ait  en  volant. 

Figurément,  paresseu.x,  indolent  ;  Cli'c.st  un  rrai 
bruant,  faut  h',  inarc/irr  sur  les  patd's  pou  C  faire  aller. 

Les  bruants  gris,  sont  appelés  meuniers. 

La  commune  de  Ronchin-lez-Lillo  est.  soi-tKsnit,  la 
[)atrie  l)ien-aimée  de  ces  insectes  mall'aisanls,  dont  la 
triste  destinée  est  d'être  tyrannisés  par  les  gamins  en 
général  et  de  fournir  à  ceu.\  de  Lilh  une  branche  de 
commerce,  comme  rexplique  fort  bien  le  couplet  sui- 
vant : 

Itochin  est  un  biau  villaeho 
For'  in  r'nom  pou  ses  bruants. 
Aussi  ch'  garehon,  tout  bénache, 
V  fait  s'  provision  tous  l'.;  anj, 
11  arrive  avé  s'  boit'  pleine, 
y.\  nous  crie  ;ï  perde  haleine  : 
(I  .4  bruants!  et  a  Rochint 
»  M'y-a  du  fn  dins  sin  malin!  » 

(A.  Di:su.  L'  Garcltou  d'  Lille.) 

Rouchi  :  l'rlion.  Montois  :  Prine/ieu.r.  (V.  ces  mois.) 
BRUENNER,  v.  n.  — Bruire,  bourdunuor. 
BRULE-MASOX.  (V.  .\om-J-lé.) 
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BRULIN,  s.  m. — Espère  d'amadou  fait  avec  de  vieux 
chiffons  de  lin.  Cet  amadou  n'est  plus  en  usage  depuis 
l'invention  des  allumettes  chimiques,  mais  le  mot  est 
resté.  On  dit  encore  :  /  sint  V  brùlin,  quand  on  aspire 
une  odeur  de  linge  brûlé. 

BRULOT,  5.  m. — Fumeron,  charhon  qui  jette  de  la 
fumée. 

BRUN. — Obscur.  Ancien  mot,  d'où  brune.  î  fait  brini 
comme  din'  un  four.  L'  brun  soir. 

BRUNETTE,  s.  f.  —  Etoffe  très  fine  et  de  couleur 
brune,  portée  au  XIIP  siècle  par  les  gens  riches.  Voici 
un  proverbe  du  temps  ; 

»  Aussi  bien  sont  amorcttos 
»  Sous  bivrians  cuni  sous  bntnelles.  « 
(V.  Le  Roux  de  Lincy.  Le  livre  des  Proverbes  français ^  t.  II.  p.   lo3.) 

BRUSSELAIRE,  subst.  —  Bru.xellois,  qui  est  de 
Bruxelles.  En  usage  à  Mons. 

BUCHER,  BUQUER,  r.  r^— Frapper,  travailler  avec 
ardeur,  sans  relâche.  D'un  usage  général.  V.  Lorédax 
Larchey.  Les  Eœcentricitcs  do  (ahuujuc  française.' 

BUCHET,^.  7)?.— Buis. 

Le  dimanche  des  Rameaux,  des  personnes  placées  à  la 
porte  des  églises  offrent  du  buehet  aux  fidèles;  les  por- 
teurs d'eau  bénite  à  domicile,  en  donnent  aussi. 

BUÉE,  s.  f. — Lessive.  Vieux  français  :  Buée,  buyée, 
bouée,  bouviée. 

«  Il  demeuroit  bien  souvent  à  coucher,  à  cause  de  faire  la  buyée  un 
)i  jour,  deux  jours,  es  maisons  dessus  dites...  » 

{Les  vieux  Couleurs  français,  p.  Oo.) 

«  (iC  mot  qu'on  reirouve  sons  diverses  l'ormes  dans 
))  prc»  (jue  lous  les  patois  et  dans  notre  vic'ux  IViiucais, 
))  vient-il  du  latin  bnu ,  inibibci",  trcmjier,  ou  du  cel- 
»  tique  bu,  eau  ?  » 

(Cur.ni.ET.  Glossaire  Picard.) 
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BUER,  V.  a. — Lessiver,  Manchir  lo  linge. 

C  ir  quoi  elles  filent  et  hncnl, 
Et  de  t!)l  (tonl)  l'Iioutel  ont  la  cure  {soiiij. 
(Citation  de  Lacumue.  Dict.  du  vieux  langage  frnnçois.) 

BUICHES  ou  BUISSES,  s.  f.  p/ur.  —  .\  J.ill.',  tuyaux 
de  conduite  des  eaux  de  la  ville  ;  on  l'emploie  pluss[ié- 
cialement  pour  tuijaiLT  de  porlc  ;  buse.  Bulchc  d'  poclc. 

BUIT,  s.  m. — Bfuit;  à  Valenciennes. 

BULOTTE,  s.  /'.—Chaume  do  chanvre. 

BULTEAU,  5.  m.  —  Bluteau  ou  Mutôir,  instrument 
pour  passer  la  larine. 

BULTER,  V.  a.  —  Bhiler,  passer  la  rarin..'  par  le 
bluteau.  X.  (Vanrais,  Piouclii. 

BUOT,  s.  m. — Buisson.  Biiol  d'  ronc/ics. 

BUQUE. — Impératif  du  verl)e  bi/qurr.  (V.  Bâcher. , 
La  profession  d  epluclieuse  de  coton  consiste  à  oter  des 
parcelles  d'ordure  (pie  l'on  nomni'^  hur/Krs.  (iénérale- 
ment,  petites  parcelles  grossièroj  sur  les  tissus.  Figu- 
vénmnl,  n'avoir  polnl  eu  eiui  buque,  signitie  qu'on  n'a 
rien  eu  d'une  chose  (pie  l'on  croyait  obtenir. 

BUQUER,  V.  «.—Frapper. 

Plourez  amant,  car  vraie  amours  est  morte 
En  cliest  pais  jamais  ne  lo  verrez 
Anuit  par  nuit,  vint  bnskanl  à  n)  porte 
1/arme  tie  li  qu'emportoit  un  mautïez. 
(Serrrnlois  et  sotli's  Chamoiis ,   couronn's  ;i   \'aleneienni's  au   Xill"-' 
si.'cle.) 

Ilcureus'mint  j'intiml-; 
Tros  grands  cops  buqnés  sur  oun'  porte. 

(\.  D;«n.  Le  SpeclacL- gratis,  l'-f  vol.,) 

BURE,. y.  /'.—Buanderie,  blanchisserie.  (V.  La  D  ïrie, 
par  Henui  Dhlmotti;.) 

BURESSE,  .V.  /'. — Lessivju^.v  II  y  a  encore  dans  l'an- 
cienne comnuine  de  Fives  la  rue  des  troh  bur\sses.  On 
dit  d'une  personn  •  ([ni  jiarle  beaucoup  :  Elle  a  eun' 
langue  d'  buresse. 
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(V.  ce  mot  dans  le  Dict.  Roman,  ]]'rt//on,  celtique  et 
tmlcsquc.) 

«  A  siv  femmes  buresses  lesquellrs  on  failles  6(/cVs  des  povres  car- 
n  triers  quatre  fois  l'an.  « 

{Conrples  de  l'Hoslel-Dicu  de  la  ville  de  Bourges,  XV1«  siècle.  Cit.  de 
3!.  le  comte  J.vuiiE;,T,  t.  Il,  p.  4Si.) 

BURGUET,  S.  ??7.— Avant  l'établissement  des  trot- 
toirs, la  plupart  des  caves,  dans  les  villes  du  Nord, 
étaient  surmontées  d'une  plate-forme  en  pierre  bleue 
posée  sur  une  maçonnerie  formant  entrée.  L'en- 
semble de  cette  construction  se  nomma.H  biirgact. 

c(  Le  magistrat  s'opposa  autant  qu'il  le  put  à  l'enlé- 
»  vement  des  biirgiicls.  11  paraissait  y  tenir  beaucoup, 

»  peut-être  à  cause  du  droit  qu'il  y  avait  imposé 

»  Nous  avons  trouvé  des  reçus  pour  droits  de  bur- 
»  guets...  » 

(V.  Deroie.  IJi.iloire  de  Lille,  t.  II,  i«.  370.) 

Dans  sa  chanson  du  Vieux  Savetier,  M.  Desrolsseaux 
a  heureusement  employé  ce  mot  : 

Les  trottoirs  ont  fait  du  ravacjie. 
Aussi,  pou  ch'  vieux  cliav'lier,  queu  r'gret  ! 
I  n'a  pus,  pou  faire  s'n  ouvraclic, 
Eun'  bieir  cave  avec  un  hnrgnet. 

BURIAU,  BUREAU,  s.  »?.— Drap  mince  et  fort  com- 
mun que  portait  le  peuple  au  XIIP  siècle.  (V.  Bru- 
nette.) 

BURRE,  s.  m. — Beurre.  (V.  le  Dict.  roman,  wallon, 
celtique  et  tudcsque,  p.  55.) 

1  promet  pus  d"  biirre  ijue  d'  pain. 

(DiCTO.N.) 

«  Mi  te  sais  bin  qu'  j'ai  aussi  quer  au  bure  qu'à  l'huile.  » 

(L.  Deciiiustij.  Souv'nirs  d'un  Jiomme  d' Douai,  2«  vol.) 

«  I  n'  faut  nie  tant  d'  b.ne  pou  in  qu.irtron,  axé  in  pêlil  iiiorc'\-ui  i  da 
»  n'  live.  (A  quoi  bon  tant  d'embarras.)  » 

(Letrlmer.  Proeerbes  moiaoi.i.) 
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«  Mo  fcnno  no  falun  tourtel  Ujàteau) 
De  bure  et  do  froumadzc;  (froma'je) 

N'en  dornande  un  pitsiou  tuourccl » 

(Chanson  Limousine  Vict.  da  paloh  du  Bas-Limousin,  p.  28S.) 

«  Combin  vendit  vos  vot  burre.  » 
(RiciiARi-.  Extrait  d'un  rjlussaire  des  diffcrens  patois  en  usage  dans 
le  Ucp.  des  Vosges.) 

BURRIER,  s.  m. — Marchand  de  beurre. 

«  Buriers  de  Tornai. 

«  .Marcliands  de  beurre  de  Tournai.  « 

(Dit  de  l'Apostoile.)  XIll^  siècle. 
(FjE  Houx  hic  L'm:v.  Le  livre  des  proverbes  français,  t.  I,  p.  iOO.) 

BUSCH,  S.  m. — Buste.  Rouchi  (Héc.vut.)  V.  français  : 
Bue,  bu,  bus,  buste,  tronc  humain. 

BUSETTE,  s.  f.  —  Petite  tige  creuse  de  certaines 
plantes,  avec  lesquelles  les  enfants  se  font  des  jouets.  Si 
le  tube  est  entièrement  crcu.x,  ils  s'en  font  une  soufflette  ', 
si,  à  l'un  des  bouts,  il  est  fermé  par  un  nœud,  à  Taidc 
d'un  couteau,  ils  en  forment  une  musette. — On  nomme 
aussi  busettes,  des  tubes  de  papier,  servant  de  base  ou 
jKtint  d'appui,  aux  bobines  employées  dans  les  fila- 
tures. 

BUSIAU,  s.  111. — Tube  en  bois  o\\  bobineau  ;  busette 
en  est  le  diminutif.  Italien  :  buso. 

BUSIER,  V.  n. — Penser,  rétlécliir.  On  trouve  dans 
EiJOissART,  Busncr,  dans  le  sens  de  réfléchir.  Picard  : 
Buslner.  S'amuser  à  des  riens,  lanterner,  perdre  son 
temps.  Du  IVançais  buse. 

(CoRMLET.  Glossaire  Picard.) 

BUVA(]IIE,  s.  m. — Toutes  sortes  do  boissons.  Action 
de  boire. 

Bl'N'A'riEB,  .V.  hi.  —  lîuveur  dhabitude.  IvroL;ni\ 

BUVEU-Si-:,  Si'bst.—Bnxenv. 

Grand  rantou.  p"til  bureu. 

(D:cTO\.) 
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C.-^Daiis  nue  assez  grande  (|uaiitité  do  mots,  le  c  tient 
lieu  du  ch  ,  dans  leurs  équivalents  français;  par  contre 
il  y  a  d'autres  mots  où  le  patois  emploie  le  c/i  quand  le 
français  n'a  (jn'un  c.  11  ne  faut  pas  induire  de  cela  que 
ce  sont  autant  de  corruptions  du  fait  de  notre  idiome  ; 
non,  le  toi't  qu'il  a  ou,  si  c'en  est  un,  ç'à  été,  bien  sou- 
vent, de  conserver  l'orthographe  primitive  du  français. 
Ne  nous  en  plaignons  pas  trop.  Si  le  peuple  persiste  à 
dire  caleur  pour  chaleur,  capiau  pour  chapeau,  c'est 
})eut-être  pour  nous  démontrer  plus  clairement  (]ue 
chaleur  et  chapeau  tirent  leur  origine  du  latin  calor  et 
caput. 

C/ic,  à  la  fin  des  mots,  se  change  ordinairement  en 
que  :  mouche,  mouquc,  broche,  braque,  vache,  vaque, 
blanche,  blanque,  etc. 

CABAS,  5.  m. — Comme  en  français.  A  Lille,  on  ap- 
pelle cai«5  les  femmes  ([ui  fréquentent  plutôt  l'église  que 
le  bal;  de  là  :  S'/iabi/ler  comme  un  cubas,  sans  se  sou- 
cier dt^  la  mode.  On  désigne  plaisamment  les  vieux 
chapeaux  de  paille  par  cabas  à  fiques.  (Figues.) 

J'espère  bien  qu'un  riche  cabas. 
Viendra  se  j'ter  dins  mes  bra.'^, 

(A.  DEsn.  Le  Servent  de  Chœur,  3"  vol.i 

CABEIXNET,  s.  m. — Cabinet,  petite  chapelle. 

CIl'est  une  Xotre-Damc, 
A'.!  niilnnt  d'un  caheinnè. 

(('viiplets p  ir  le  fils  i/j  Hiu  i.ii-MA'So\.) 

CABOCHK,.v.  /•.—Télé.  Roman,  F.ouchi,  Picard,  <^tc 
Nous  avez  Kl  cabodie  un  peu  dure. 

(MOI.IÈIŒ.) 
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CABOT,  S.  m. — Opiniâtre,  obstiné,  têtu.  (V.  le  Glos- 
saire des  principaux  sobriquets  /listorlques  da  nord  de 
la  France,  par  M.  Le  Glay.) 

CABUJETTE,  s.  f.  —  Laitue  pommée.  Montois, 
Rouchi  :  Cahusctte.  Le  Lillois  change  souvent  Vs  enj. 
Diniinutirde  cahus. 

«  Dans  les  anciens  dictionnaires  tUunands  on  trouve 
»   laitup-cdhucc  ou  pommée.  » 

(', lÉCAUT.  IHct.  roacfii- français.) 

CABUS,  s.  m. — Chou  (jui  a  la  IV)rme  d'une  cabusctte 
ou  ccbujeltc. 

c(  En  basse  latinité  Cr7^t//î/5  pour  caputus;  la  racine 
»  est  tète.  Les  Allemands  disent  herbe  à  (été.  » 

(P.  Le.ranp.  Dict.  dn  pilois  de  Liiîe.) 

«  Dans  l'église  des  Grauds-Augustins,  à  Paris  et  sur 
»  la  porte  de  la  chapelle  où  fut  inhumé  notre  (;ompa- 
»  triote,  l'historien  l'hilippe-de-Comines,  mort  en  1501), 
»  on  avail  sculpte  eu  relief  un  globe  et  un  chou  e((ba:-i 
»  pour  signilier  :  le  niomle  (n'est';  i\vCabus.  » 

(V<»r  Dcnoni:.  Histoire  de  Lille,  t.  I,  i».  14.".^ 

CACHAVANT  ou  CACHAVON,  .9.  îji.— Tout  ce  qui 
se  mange  avec  le  pain  ;  ce  qui  le  chasse  en  avant,  comme 
le  dit^il.  Hécart.  En  usage  à  Valenciennes. 

GACHE,  s.  f. — Chassoir,  outil  de  tonnelier  pour  faire 
descendre  les  cercles.  En  francisant  chasse. 

CACHER,  V.  a.  —  Chercher,  chasser.  Bas-latin  cn- 
ciare,  chaciare.  Espagnol  cazar. 

(V.  Lacomi!i:.  Dict.  ilu  vieux  langage  français.  Emile 
Gacuet.  Glosstdre  Hoinan,  au  niot  Cachirr.) 
«  Cncherie,  droit  de  chasse. 
>i  Cdchicr,  chasser.  » 

(liicl.  Routa»,  u'ni:o:i,  ceUique  et  tudesqite.) 
\o\v  la  li'geude  roubaisienne  :   Cache  mi)i  Roux,  [lar 
M.  Biux  Lavainxe.  Journal  IWitisfr,  p.  59.) 
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CACHER-PERDU,  /oc— 01)sédei-,  pousser  quelqu'un 
à  bout.  On  dit  adjectivement  d'un  homme  qui  est  em- 
barrassé,  qui  ne  sait  quel  parti  prendre,  qu'il  est 
cachê-perdu. 

CACHE- QUIENS,  s.  w.  —  littéralement  chasse- 
chiens.  Bedeau  dont  la  mission  est  de  chasser  les  chiens 
de  l'église. 

J'  vas  dire  à  lous  cl  éi  sotfs  gins 
Quand  i  m'appelTronl  Cach'-quiens. 

(A.  Desr.  le  Sergent  de  chœur.) 

CACHES  (Les;.  —  On  nomme  ainsi,  cà  Mous,  les  rues 
étroites  et  tortueuses  habitées  par  le  peuple. 

(V.  Delmotte.  Œuvres  facétieuse,').) 
GACHEU,  i'.  m. — Chasseur,  celui  qui  cherche. 

T:int  fju'infin  tros  caeheux  V  l'ont  vu 
Tout  pivs  d'un  p'iit  bocacho. 
(Brl'le-.Mvisiix.    Des  Tourquonnois  qui  ont  fait  la  chasse....,   Edit. 
de  I806,  p.  7.) 

GACHEU  D'  MANÉES,  s.  m.—  (V.  Mœnéc.) 

CACHIVE,^.  r/K— Chassie. 

CACHIVEUX-SE,  f^f/y.— Chassieux. 

GAGHOIRE.  (V.  C lâchai re.) 

GAGONNE,  s.  f. — Sorte  de  cerise,  bigarreau.  Mon- 
tois  :  Gascogne. 

Pou'  qu'est-c'  que  t'a  akaté  des  cerises  noires  au  lieu  d'  preindre  des 
Gascognei ? 

(IIemu  Delvotte.  Le  jeu  de  Balle.) 

Rouchi  ;  cancane,  cancone.  (V.  Hécart.) 

CAGOULE,  s.  /'.  —  Diminutif  de  l'interjection  coule  ; 
propos  mensonger  ou  sans  importance. 

CADARRE,  s.  ni. — Cadavre.  Figurément,  (jrand  ca- 
dahrc,  signifie  homme  grand  et  mou.  Centre  de  la  France: 
Cadâhc. 
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CADO,  S.  m. — Petite  cliaise  à  Ijras  à  l'usage  des  en- 
fants, du  latin  caderc. 

CAFE,  s.  f. — Cave.  Pour  la  prononciation. 

GAF'TIAU,  CAFIAU,  s.  7H.— Mauvais  café. 

CAFOTIN,  s.  m. — Etui  servant  à  mettre  des  épingles 
et  des  aiguilles. 

I  dit  :  Eliti  cirest  l'  français  il"  cafoliii. 

(A.  Desh.  César  Fiqucux,  2*  vol.) 

GAFOUILLACHE  D'  DOUAI,  s.  m. 

«  Le  cafouillaclic  est  un  mets  tii's-ancien.  Un  écri- 
))  vain  satyri(pie  a  cherché  à  le  tourner  en  ridicule.  Il 
»  n'est  pas  moins  recherché  par  le  peuple.  Il  consiste  ù 
»  placer,  dans  le  fonds  d'un  plat,  des  pommes  et  des 
»  oignons,  à  les  surmonter  d'une  pièce  de  lard ,  et  à  faire 
»  cuire  le  tout  au  four.  » 

(Plouvain.  Souvenirs  à  l'usage  des  hahilants  de  Douai.) 

GAFOUILLACHES,  s.  f.  p.— Menus  ohjets  de  peu 
d'importance. 

Dans  une  chanson,  sans  titre,  de  Brûle-Maison,  une 
jeune  tille  énumère  tous  les  objets  indispensables  pour 
entrer  en  ménage  et  ajoute  : 

i(  Cireslcliin  q  l'i  fau'  in  niénacho 
»  A\cc  d'aul's  cafouillaches.  » 

On  dit  d'un  ouvrage  malpropre  ou  fait  sans  goût  ; 
cli'cst  du  cafoiiillachc.  Au  figuré,  paroles  incohérentes. 

CAFOUILLER,  V.  n.— Farfouiller  ;  chiffonner,  dé- 
ranger tout  ce  qui  tombe  sous  la  main  en  cherchant 
quelque  chose. 

GAFOUILLEU-SE,  adj.—Qwi  cafouille. 

CAHUTTE  ,  y.  f. — Comme  en  français;  plus,  nid 
d'animal. 

CAIF  ! — Onomatopée  du  cri  des  chiens.  Ca'if  ! 
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CAILLO,  s.  m. — Caillou.  On  dit  d'un  farceur  :  I  j" rot 
rire  un  caillo.  (V.  Blanc-Caillo.) 

GAINE,*./'. — Chaîne,  latin  catcna.  Roman,  Rouclii, 
Picard  :  Incarner,  Enchaîner. 

Li  Kaines  de  li  rues  sont  moult  accoulécs  à  plusors   niénios.    (Len 
chaînes  des  mes  sont  trop  attachées  à  plusieurs  maisons.) 

(Lacombe.  DicI,  du  vieux  langage  françois.) 

CAINETTE,  s.  f.— Chainotte. 

CAIRESSE,  s.  f. — Chaisière,  loueuse  de  chaises  dans 
une  église.  Rouchi  :  Chairessc.  (V.  Hégart.)  Dans  le 
département  du  Maine  :  chairière. 
On  balijc  1'  petit  Tuturc, 

On  paie  I'  cairesse  et  nous  partons 

(A.  Dr.sn.  Le  Parrainage,  2«  vol.) 

GALBASSE,  s.   /'.  —  Economies,   le   contenu  d'une 
bourse. 

GALÉ-E,  adj. — Etre  bien  mis,  hnl)ill(''  à  neuf.  D'un 

usage  assez  général. 

Nous  partons  ca/e*'  comm'des  princes. 

(A.  Di'.sR.  Le  Spectacle  gratis,  l"vol.) 
GALENDERIER,  5.  m. — Calendrier;  table  (jui  con- 
tient l'ordre  des  jours,  des  semaines,  des  mois,  des  fêtes 
de  l'année.  Montois  :  calendier. 

GALEUR,  s.  f. — Chaleur,    du   latin   calor.   Roman, 
Rouchi,  Picard. 

GALHIER,  s.  m.— Cahier. 

«  Musicien,  te  n' sais  point  juer. 
1)  Car  te  vett'  su'  tin  câliner!...  » 

(A.  Des».  La  noce  de  César,  lef  vol.) 

GALIT,*.  «). — Châlit,  bois  de  lit.  Ancien  français. 
GALLOTS,   .S'.   7/?.   plur.  —  Plantes   sèches,  combus- 
tible. 

GALMANDE,  s.  f. — Grosse  étoffe  de  laine  à  raies. 

11  acat'  pour  faire  eun'  Liellc'  baie. 
De  r  calmande  Manque  à  Llouss'é  raies. 
(Buui.e-Maisox.    Un    iou)qnen)iois   rapportant  de  Lille   des  c'ian- 
delles,  elc.) 
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CALOT.TK,  s.  /'.—Coup  sur  la  tèle.  De  cale,  calotlc, 
coitVure.  D'un  usage  général.  L'académie  n'en  l'ait  pas 
mention. 

CALOTTER,  i'.  a.— Donner  des  calottes. 

GALVI,  s.  ?/î.— ('alvilie,  sorte  de  pomme.  De  même 
en  rouclii. 

CAMAMINE  ,  CANROMEINK  ,  ,v.  f.  —  Cameline , 
plante  et  graine  oléagineuses.  On  lait  des  ramons  d'  ca- 
maminc. 

GAMANETTE,  .9.  /'.—Femme  qui  fait  des  commé- 
rages, cancanière. 

GAMBE  ou  GAMBRE,  6\  /".— Ghamlire.  (V.  Bacatiau.) 
Vieux  français. 

GAMBES,.ç.  f.  vl.—  .\.  Campes.) 

GAMBRE,  s.  m. — Chapeau,  vieux  ou  d'une  furnie 
ridicule.  On  dit  aussi  carnbcrluche. 

GAMBRETTE,  s.  /'.— Ghambrette,  petite  chambre. 

Il  arde  de  s'cscondre  din  sa  camhrelte. 
(Il  brûle  de  se  cacher  dans  la  chambre.) 

fLACOMBE.  l)ict.  du  vieux  langage  français.) 

GAMELOT,  s.  in. — Etoffe  de  laine  ;  produit  de  la 
fabrication  du  saïetteur. 

GAMOUSSÉ,  adj.  —  Gravé,  marqué  de  la  petite  vé- 
role. En  usage  à  JNIons.  (V.  Dklmotte.  OEuvres  facé- 
tieuses.) Lillois  ■mabré.  (V.  ce  mot.)  Le  rouchi  a  ca- 
moussé  dans  le  sens  de  moisi.  (V.  Iïécart.) 

G  AMP,  6".  m. — Champ.  Un  camp  d' coza, 

«  Camp  nioslr.  —  Chnmp  clos.  » 

[Roman  du  lienarl.) 

On  trouve  également  dans  les  anciens  auteurs  cam- 
pelet  :  petit  champ.  {\AeDict.  roman,  wallon,  celtique 
et  tiidesque.) 


1  j  G  DICTIONNAIRE     DU    PATOIS 

CAMP,  S.  m. — Champ.  Côté  étroit  de  tout  objet  plus 
large  qu'il  n'est  épais.  On  dit  d'un  avare  qu'il  met  son 
argent  de  camp,  afin  de  placer  facilement  un  grand 
nombre  de  pièces. 

«  On  disait  autrefois  achanier  pour  appuyer  sur  le 
w  côté.  Or,  achonter,  qu'on  prononçait  accanter^  vient 
»  du  mot  islandais  kant,  pris  dans  le  sens  de  côté;  car 
»  ce  mot  avait  d'autres  significations,  telles,  par  exemple, 
»  que  morceau,  bord,  extrémité,  coin  ou  partie  d'un 
»  objet  quelconque.  De  ce  même  mot,  qu'on  écrivait 
»  aussi  chant  comme  dans  acJiantcr,  on  a  fait  chantcl, 
»  cantcl  et  cantiel.  Lance  acliantèe  ou  en  cantel  était 
»  la  lance  appuyée  sur  le  côté,  inclinée,  c'est-à-dire  en 
»  arrêt.  De  là  cantcr,  puis  décanter,  verser,  en  incli- 
))  nant  le  vase,  une  liqueur  qui  a  déposé.  » 

(Ch.  NiSARD.  Curiosilés  de  l'Elymolor/ie  française,  yi.  19.) 

CAMPES,  s.  f.  pi. — Boites  à  détonation  que  l'on  tire 
dans  les  réjouissances  publiques. 

Autrefois  :  cambes,  cambres,  chambres. 

«  A  la  pai\  avec  la  Hollande,  publiée  le  16  mai  134S,  il  y  eiU  pro- 
»  cession,.  ..  lanternes  au  beiïroy,  deux  volées  de  canon  et  une  volée  de 
»  cambres.  » 

(Reg.  aux  mémoires  de  In  ville  de  Douaij.  Cité  par  Rciefout.) 

V.  le  Supplément  aux  Germanismes,  par  M.  l'abbé 

de  ***",  au  mot  chambre. 

CAMPÈTRE,  of/y.— Champêtre,  agreste. 
CAMPION,  s.  m.— Champion. 
CAMPONNE,  s.  /-.—Commère. 

Vous  pinsez  bien  que  cb'l  bomni'  maronne, 
D'intindc  s'  femme  et  ses  camponnes 
S'amu.ser  comm"  des  inragés, 
A  boire,  à  cantcr,  à  danser!.... 

(i\.  Desr.  Une  singulière  séparation,  l^r  vol.) 

CAMUSSE,  ailj.  —  Féminin  de  camus.  (V.  Camus, 
Camuse,  Camuson,  dans  le  Dict.  du  vieux  langage 
françois  de  Lacomde.) 
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CANARIEN,  s.  m. — Canari,  serin. 

N'  .se  permct-i  point 
D*  traiter  min  canarien  de  s'rinif 

(A.  Desh.  César  Fiqueux.) 

CANGïION,  s.  f. — Chanson.  Picard, Montois  :  Canson. 
(V.  E.  Gachet.  Glossaire  Roman  au  mot  Canchon.) 

<  Nonquos  cançon  ne  fis  jour  de  ma  vie 
a  Se  firc  ainors  ne  m'enseigna  avant.  » 

(Jamais  je  n'ai  pu  faire  des  chansons,  que  quand  j'ai 
été  inspiré  par  l'amour.) 

CGassk,  poêle  qui  vivait  sous  St-Louis.  —  Citation  de  Lacomde.) 

d  Je  ne  cessai,  deux  nuis,  a  de  veillior 

t  Tour  ccslc  canc/io/i  trouver s 

Sole  Canchon  couronnée.  (Servenloii  et  sottes  chansons  couronnés  à 
Yalenciennes,  au  XIII*  siècle,  p.  75.) 

A  Lille,  qu'une  chanson  ait  trois  couplets  ou  qu'elle 
en  ait  plus  de  cent,  comme  la  Complainte  de  Cartouche, 
c'est  toujours  eun'  canchon,  le  diminutif  canchonnette 
n'est  pas  employé  par  les  ouvriers  Lillois. 

Il  en  est  de  même  du  mot  Canchonnier  qui  exige 
l'emploi  de  la  périphrase  :  faijeu  cl'  canchons. 

On  chercherait  vainement  le  mot  canchonnette  dans 
les  ouvrages  de  MM.  Hécart,  Escallier,  P.  Legrand, 
H.  Delmotte,  Desrousseaux,  etc.,  et  il  ne  faut  attribuer 
qu'à  l'extrême  richesse  de  la  rime  en  ette  le  fréquent 
usage  qu'en  fait  l'auteur  à  qui  j'ai  adressé  ma  Lettre 
sur  le  Patois. 

CANCHON-DORMOIRE,  s.  /'.  —  Berceuse,  chanson 
dont  le  rythme  convient  pour  bercer  et  endormir  les 
enfants.  —  On  appelle  aussi  Canchon-Dormoire ,  les 
mots  inintelligibles  que  murmurent  ou  chantonnent  les 
enfants  lorsqu'on  les  endort. 

CANDELER,  pr.  cancVlcr,  s.  m. — Grand  chandelier 
de  bois  dont  on  se  sert  encore  au  village,  principa- 
lement dans  les  cabarets. 

dictionnaire  du  patois.  8 
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«  Candeler:  chandelier,  flambeau  ;  àecandelabrum.  » 
Citation  d'un  testament  du  mois  d'août  1480. 

(RoQUEFoiiT.  Supp.,  p.  60.) 

Mais  r  leumièr'  n'est  point  d'  ches  pus  bielles? 
A  cha,  je  n'  vous  dirai  qu'  deux  mots  : 
Wettiez,  d'ichi  ches  Iros  caudelles, 
Brûlant  dins  des  grands  cand'lers  d'  bos. 

(A.  Desr.  Le  vieux  cabaret,  4«  vol.) 

GANDELEUR,  CANDELÉE,  s.  f.—Yète  de  la  Chan- 
deleur. 

CANDÉLIER,  s.  7n.— Chandelier. 

«  I  fait  tout  c  qui  veut  avé  in  morciau  d'bos  ;  sans  parler  de  candé- 
»  liers,  des  avierges  et  des  saints,  etc....  » 

(Letellieii.  Armonaque  dé  Mons.  1849.) 

Autrefois  «  Canderlicr.  —  Fabricant  ou  marchand  de 
»  chandelles.  » 

(Roquefort.  Supp.) 

CANDELLE,  s.  /".—Chandelle,  du  latin  candela. 
Roman,  Rouchi,  Picard,  candclle. 

4i  s.  pour  l'akat  de  deux  rasières  d'olicte,  pour  le  batage  de  80  liv. 
d'elle;  pour  le  batage  (action  d'écraser)  de  quarante  les  de  vin;  pour 
l'akat  de  vingt  livres  de  candcilles  de  buef,  et  pour  akas  d'oignons. 
(Compte  de  l'Iiospital  St-Jeaii  des  Trouvés,  de  1332,  —  Roquefort, 
Supp.  p.  38.) 

De  malheur  je  n'avions  ni  gresset  ni  candelle. 

(Ve.^v.k'sï).  Muse  Normande,  p.  4.) 
Voici  quelques  croyances  qui  se  rattachent  à  ce  mot  : 
Les  bonnes  femmes  croient  fermement  que  la  chandelle 
annonce  une  nouvelle  brillante  lorsqu'une  petite  par- 
celle de  la  mèche  est  plus  en  feu  que  le  reste.  De  même, 
si  un  morceau  de  suif  au  lieu  de  se  fondre  à  la  chaleur, 
conserve  son  état  primitif  et  grandit  en  s'inclinant,  au 
fur  et  à  mesure  que  le  reste  alimente  la  mèche,  c'est 
pour  elles  un  papier  qui  se  déroule  et  leur  fait  savoir 
qu'une  lettre  leur  est  adressée.  Dès  lors  /'  candelle  est 
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sacrée  :  cùt-elle  un  nez  de  dix  centimètres,  tant  que  dure 
le  phénomcnc  on  ne  la  mouche  plus. 

On  sait  aussi  que,  dans  les  ménages  d'ouvriers,  on 
allume  Ions  les  samedis,  des  chandelles  en  l'honneur 
de  la  Vierge  Marie. 

La  veille  de  l'Epiphanie  les  épiciers  ont  coutume 
d'offrir  à  leurs  clients  une  chandelle  dite  des  Huis  ;  ils 
perdraient  plus  d'une  pratique  s'ils  ne  se  conformaient 
pas  à  ce  vieil  usage. 

(Voir  les  chansons  ayant  pour  titres  :  Les  vieilles 
Croyances,  3'"  vol.  //  Graissier,  A"  vol.  de  M.  A.  Des- 

ROUSSEAUX.) 

GANDÉLIETTE,  s.  f.  «  Les  stalactites  de  givre  qui 
s'attachent  aiLX  arbres,  aux  gouttières  et  qui,  par  leur 
l'orme,  ont  quelque  analogie  avec  des  chandelles,  sont 
appelées  candélicttes.  —  On  appelle  aussi  candéliette, 
l'action  de  pousser  du  pied  celui  qui  nous  devance,  en 
glissant,  sur  la  glace.  » 

(A.  Dj.siiousseaux.  Vocabulaire,  4''  vol.) 
CANEÇON,  s.  m. — Caleçon.  Pour  la  prononciation. 

CANGEMINT,  s.  on. — Changement.  Onaraducan- 
g'mint  d'  temps. 

GANGER,  V.  a.— Changer. 

CANNE,  s.  f. — Paresseuse.  Pour  rendre  à  peu  près 
la  prononciation  de  ce  mot  il  faudrait  employer  la  diph- 
tongue ae  au  lieu  de  la  lettre  a  ;  comme  dans  Caen. 

GANNETTE,  s.  /".—Litre,  moitié  du  2^ot  ou  lot, 
double  de  la  pinte.  Diminutif  de  canna,  channc,  canne, 
ancienne  mesure  pour  les  liquides. 

On  écrivait  autrefois  quennette  petite  qucnne.  Il  y  a, 
à  Lille,  la  rue  delà. Quennette. 
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Ch'  n'est  pas  un  crime  que  d'faire  aller  /'  cannelle 
Nos  bons  aïeux  l'on  fait  aller  comme  nous 

(A.  Delmée,  Les  PoHaux  d' Cabaret.  Chanson  toiirnaisienne.) 

GANTER,  V.  a. — Chanter.  Cantaro.  On  trouve  cant 
pour  chant  dans  les  Scrventois  et  sottes  chansons  cou- 
ronnés à  Valcnciennes  au  XIIP  siècle. 

Quand  nous  areons  ouvré  six  jours  entiers. 

Nous  canfrons  Noter-Dame,  avec  ses  chonq  clotiers. 

(Les  choncq  clotiers.  Chant  populaire  tournaisien.) 

«  Cantimpré  était  une  abbaye  aux  portes  de  Cambrai,  fondée,  en  1180 
>  environ,  par  Hugues  d'Oisy,  châtelain  de  Cambrai,  trouvère  distingue. 
»  On  appela  ce  monastère  Cantimpré  (Cantipratum) ,  parce  que  le  bien- 
»  heureux  Jean,  son  premier  abbé,  avait  coutume  de  chanter  les 
»  pseaumes  dans  le  pré  où  il  était  bâti.  » 

(Arthur  Di.NAUx.  Les  Trouvères  cambresiens,  p.  171.) 

GANTER  L'  GO.— Littér.  Chanter  le  coq.  Poule  qui 
imite  le  chant  du  coq. 

El'  fille  qui  siffle,  cl  glaine  qu'ai  caille  el  co, 
Crient'nt  qu'on  leur  racourchiche  el  co. 

(CoRBLET.  Glossaire  Picard.) 

CANTEUX-SE,  5.— Chanteur,  chanteuse. 

GANTIAU,  s.  m.  —  Ghanteau,  croûton  de  pain. 
(V.  Tarte ine.)  Rouchi,  Picard,  Wallon,  etc. 

«  Allez  à  Vaute  porte  vous  arez  in  cantlau.  Littéral. 
»  Allez  à  l'autre  porte  vous  aurez  un  morceau  de 
»  pain.  » 

[Dictionnaire  des  Proverbes  Wallons.  N"  255.) 

CAPAGEOIRE,  s.  /".—Dépensière. 

GAPELAIN,  s.  m. — Chapelain,  prêtre;  en  Las  latin 
capellanus. 

GAPELET,  s.  m. — Chapelet.  Déhlouquer  sin  cap^let, 
dire  ce  que  l'on  pense.  Vieu.x  français. 

GAPELIER,  s.  m.— Chapelier. 
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GAPELLE,  s.  f. — (Chapelle  ;au  iiguré,  cabaret.  Vieux 
français,  Rouchi,  Picard,  etc. 

GAPELLERIE,  s.  f. — Chapellerie.  Nom  d'une  rue  de 
Tourcoing. 

GAP'LETTE,  .ç.  /".—Petite  chapelle. 

CAPENOUL,  s.  m.  —  Diminutif  de  capon.  (Voir 
oe  mot.) 

CAP'RON,  s.  7>i.— Chaperon. 

(i  Espèce  de  capuclion  de  drap,  qu'hommes  et  femmes  portèrent  jus- 
»  qu'au  XV<'  siècle.  » 

(H.  R.DL;TiiiM,œLL.  Douai  et  Lille  au  .\1II<^  siècle.) 

«  Espèce  de  bonnet  d'âne  dont  on  coilTait  les  paresseuses  dans  les 
1)  écoles  ou  ateliers  de  dentellières.  » 

(A.  Desh,  Chansons  et  Pasquilles  Lilloises,  l'"'"vol.  p.  XV,) 

CAPIAU,  5.  v>/.  — Chapeau.  (V.  i5/6<'.)  Figurément 
Capiau  se  dit  pour  homme,  de  même  que  blanc-bonnet 
se  dit  pour  femme. 

Quoi!  mi  prindc  incor  un  Capiau) 
J'ies  donn'  tcrtous  pour  un  patard. 

(Biiule-Maison.  Le  mari  mort  et  oublié.) 

Quand  i  s'agit  d'  rir',  quand  i  s'agit  d'  graingncr 
D'  tous  les  blancs-bonnets  j'  sus  1'  pu  arsc. 

(\.  Desr.  Les  Lingots  d'or,  !<'■"  vol.) 

GAPON-NE,  subst. — Mauvais  sujet,  et  non  poltron, 
comme  son  homonyme  français  :  «  L'ivrogne  qui  bat 
»  sa  femme  en  sortant  du  cabaret,  capon;  le  charlatan 
))  qui  promet  d'extraire  une  dent  sans  mal  ni  douleur, 
))  capon;  celui  qui  fait  des  dettes,  qui  trompe  les  filles, 
»  celui  qui  se  bat  régulièrement  tous  les  dimanches  et 
))  fait  dire  de  lui  qu'il  ne  craint  ni  vint  ni  orachc  (ni 
»  Dieu  ni  diable)  capon,  capon,  capon.  Ce  n'est  que 
»  pour  éviter  les  redites  qu'on  emploie  de  temps  en 
»   temps  son  diuiinutit' Tc/y^r^o?//.  « 

(A.  Desr.  Vocabulaire  pour  srrrir  de  notes.) 
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11  s'emploie  quelquefois  comme  mot  d'amitié,  ainsi 
une  mère  dit  à  son  enfant  :  Embrasse  maman,  p'tit 
capon  ! 

Le  Rouchi  a  le  verbe  se  caponier.  (V.  Hécart.  Dict. 
Uouclii- français^  3^"  édit.) 

CAPON,  5.  7>i.— Chapon. 

Lor  capons  eras  ont  al  fu  mis 
Et  puis  si  ont  al  vin  tramis. 

(MousKÉs.  Chronique  rimée,\.  19833.) 

((  trois  loignes  (longes)  de  vul  (veau)  dix  huit pou- 

chains  (poulets),  quatre  capons (1432.) 

(¥"'■  Derode.  Histoire  de  Lille,  t.  1,  p.  359.) 

(Voy.  Tierce.  Notes  historiques  sur  Haubourdin  et 
ses  seigneurs,  p.  48,  Lille  1860.) 

CAPON  (Avoir  1'),  loc.  (V.  Fada  (avoir  V). 

CAPOT,  s.  m.  —  Vêtement  de  femme.  11  y  en  a  de 
plusieurs  sortes  :  en  laine  tricotée,  en  indienne  ou  toute 
autre  étoffe,  avec  manches  et  farbalas. 

Autrefois  il  y  avait  à  ce  vêtement  un  petit  capuchon 
d'où  pourrait  venir  le  mot  capot  de  caput,  t.îte. 

On  a  employé  capotin  dans  le  même  sens. 

CAPOTMACK  (Etre).— Etre  endormi,  être  mort,  de 
Tallemand  caput  (capot)  et  machen  (faire),  littéralement  : 
Faire  capot.  Ainsi  Capotmack  signifiCj  suivant  le  cas, 
être  fait  capot,  vaincu  par  le  sommeil,  ou  par  la 
mort. 

CAPOTTE  SANS  MANCHE.  —  DERNIÈRE  CA- 
POTTE. — Noms  métaphoriques  du  cercueil. 

....  Il  invoi'  quôrc  un  carpintier; 

A  ch'  l'ouvorier 

II  a  qu'  mandé 
D'  faire  s'  capott'  snns  nunich's,  dins  sin  f,'ucrni(T. 

Quoique  à  r'grot,cli'  1'  homme  a  fait  s'n  ouvracJio, 
Et  15rùr-.Mason  l'I'a  mis  d'  côté. 

(A.  Deshousseaux.  Brûle-Mason .) 
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CAPUCHE,  S.  /'.—Capuchon. 

CAPUGIIEIXE,  s.  f. — Capufine,  fleur  potagère. 

CAPUCHIN,  s.  ??î.— Capucin. 

Un  cajnicJiln  n' va  point  tout  ^cw,  c'esl-à-dire  .  lors- 
qu'on accepte  une  invitation  de  boire,  on  ne  prend  pas 
qu'un  seul  verre  de  bière. 

(Dicton.) 

CAQUETOIPvE,  pr.  caqu'loirc,  s.  f.  —  Balnllarde; 
femme  qui  aime  à  caqueter. 

CAQUIGRAINE.  —  ^lot  à  mot  :  Cat-qul-graine. 
(Voir  Graingnicr.)  Traduction  burlesque  du  mot  Ca[)i- 
taine. 

CAR,  s.  f. — Char,  chariot.  Piouchi,  Picard,  Montois  ; 
Car,  Breton  :  Karr,  Anglais  :  Cart,  Flamand  :  Kar, 
Allemand  :  Karrcn,  Italien  :  Carra,  Latin  :  Carrus. 

Car  qui  waine  va  longuemint. 

(Dicton.) 

Argint  au  eu  du  car.  Payer  comptant,  en  recevant  la 

marchandise.    Diction   en  usage   chez    les   marchands 

d'huile  des  environs  de  Lille. 

Nous  irons  vir  1'  Car  d'or 

A  V  procession  de  Mon, 

Ce  s'ra  1'  Poupée  Saint-Gcorgc 

Qui  no'  suivra  de  Ion; 

C'est  l'Doudou,  c'est  l' Mania 

{El'  Doudon.  —  Cliant  populaire  montois.) 
GARACOL,  s.  m. — Colimaçon.  Escalier  tournant. 

«  C'est  r  grand  momint  pou  aller  à  1'  chasse  à  chonies.  à  lumaçons,  à 
fourmiclips  et  à  caracoles,  parqué  c'est  1'  temps  (jui  coniiiiinclient  à 
s'  pourméncr.  » 

(LETEr.LiEn.  Armonaqne  dé  Monx. —  IS02,  p.  16.) 

CAR-A-FIENS,  s.  m.  —  Chariot  dont  on  se  sert  pour 
enlever  les  immondices  des  rues,  formés  en  tas  par  les 
balayeurs  et  (ju'on  nomme  fions.  (Voir  ce  mot.} 
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CARAMARA.  —  «  Visage  noir,  bohémien;  vient  de 
»  l'espagnol.  » 

fP.  Legrand.  Dict.  dît  patois  de  Lille,  p.  45.) 

«  ...  Que  ch'  r  homme  eu  d'  fier  kilain  buque  d'zu  ch'  caramara  des 
>  viux  taimps...  d 

(H.  Carion.  Arména  d'  Jérôme  Pleumecoq,  p.  4o.) 

(Voy.  V<""  Deuode.  Histoire  de  Lille,  t.  II,  p.  191.  —  La  Fons  Mé- 
licocq.  —  Introduction  aux  coutumes  de  la  ville  d'iJslairgs.) 

CARBON,  s.  m. — Charbon.  Roman,  Rouchi,  Picard, 
Montois,  Espagnol,  etc.  Latin  carbo,  carbonis.  Italien 
carbonne.  (Voir  Fau.) 

«  On  n'  risqué  rié  d'  faire  des  bonntîs  provisions  d'  carbons.  * 
(Letellier.  Armo7taque  dé  Mons,  1847 .J 

«  Droit  de  carbonnage.  Droit  de  prendre  ou  faire 
»  dans  une  forêt  le  charbon  nécessaire  à  son  usage.  » 

[Dict.  Roman,  Walloïi,  Celtique  et  tudesque.) 

CARBONNADE,  s.  f.  —  Charbonnée,  morceau  de 
viande  grillée.  Autrefois  :  carbonnée. 

(V.  Emile  Cachet.  Glossaire  Roman.)  Espagnol  :  car- 
honada. 

CARBONNER,  v.  n. — Extraire  le  charbon  de  la 
mine.  De  même  en  Rouchi.  (V.  Hécart.) 

CARBONNIER,  s.  m. — Charbonnier.  Roman,  Rou- 
chi, Picard,  etc.  Italien  carbonaro. 

Ciiacun  as'  plache,  les  jésuites  avec  les  carbonniers. 

(Dicton.) 

GARGAILLO,  CARCAILLOU,  CALCAILLOU,  s.  m. 
—  Caille,  cri  des  cailles. 

«  Caille-cailla!  imitation  du  cri  de  la  caille,  crique 
»  l'on  interprète  par  ce  dicton  rimé  : 

»  Caillc-caillal 
»  J'ai  du  blé,  j'ai  pas  d'  sa.  » 

(Glossaire  du  centre  de  la  France,  par  M.  le  comte  Jauueht,  t.  l*""", 
p.  197.) 
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GAR-GOUVERT,  s.  w.— Chariot  sur  lequel  on  tend, 
avec  de  grands  cerceaux,  une  Lâche  en  toile  blanche. 
C'est  dans  ce  véhicule  que  lespaysans  vont  àla  cZ«c«5.ye 
d'un  village  ou  à  une  noce. 

CARCUL,  s.  ?».— Calcul. 

Là  in  carcuiy  vos  l'reinds  au  priv  coûtant. 

(Letellieh.  Arvionaque  dé  Mons,  18iG,) 

CARGULER,  v.  ?!.— Calculer. 

CARDON,  s.  m. — Chardon.  Roman,  Rouchi,  Picard, 
Espagnol,  Cardon.  Latin,  Italien,  Cardo. 

A  s'  porte,  assis  sur  cun'  qucyère, 
L'  fripier  arringe  un  patalon. 
I  r  frotl'  par  devant,  par  derrière 
Avec  cun'  gross'  tiètc  d'  cm-don. 

(A.  DKsn.  Le  vieux  Fripier,  4«  vol.) 

CARDONNER,  v.  a. — Oter  les  chardons  d'un  champ  ; 
échardonner. 

CARDONNET,  CARDONNERET,  s.  w.  — Chardon- 
neret. Oiseau  qui  se  nourrit  delà  graine  de  chardon. 

CARDONNOIR,  s.  7?7 .  —  Echardonnoir  ;  outil  pour 
ôchardonner. 

GARÉE,  s.  f. — Charretée.  Figurément,  grande  quan- 
tité. (V.  Cartée.) 

(V.  leDict.  Roman,  Wallon,  Celtique  et  Tudesque.) 

Connaissez-vous  Uarbe  Deswé? 

Et  Ion  la  la  belle  dondé 

Elle  a  des  amoureux  par  curées 

Et  Ion  la  la  belle  dondi' 

(Bonde  Lilloise.) 

CARÉMIAUX  (Jours  des}. — Jours  de  Carême. 

Nous  marirons  à  corémiaux 
U  au  pu  tard  à  Pâques. 

{Etrennes  Tourquennoises  cl  lAlloisen,  0''  recueil.) 
CARETTE,  s.  /".—Charrette.  CorcUe  à  quiens. 
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«  Din  ch'  temps-là,  chés  brasscux  y  n'avottcnt  point  d'  caretie  pou 
»  brouter  leu  bière;  cheux  qui  cariotlent  pour  eusses  un  les  nommot 
»  carlo7is  d'  rivage. 

(Loh;s  Dechristl-.  Souv'nlrs  d'un  homme  d'  Douai. 
t.  1",  p.  1-26.) 

CARI  AU,  5.  m. — Carreau,  Rouchi,  Messin. 

GARIAGHE,  s.  f. — Action  de  charrier. 

Vieux  français  Kariage  ou  Cariage ,  ])onne  intelli- 
gence. 

«  On  dit  qu'un  homme  et  une  femme  carient  quand 
»  ils  sont  de  Lon  accord  :  que  Martin  est  le  kar  à  Per- 
»  rette,  ou  que  Perrette  karic  avec  Martin,  pour  dire 
»  que  l'un  et  l'autre  s'entendent  bien.  Un  vieillard  fuit 
»  le  cariage^  c'est-à-dire,  qu'il  ne  peut  plus  être  d'ac- 
»  cord,  qu'il  est  hors  de  combat.  » 

[La combe,  p.  289.) 

CARIER,  i'.  a. — Charrier.  Roman,  Rouchi,  Pi- 
card. 

I  faut  carier  drot. 

(Dicton.) 

CARIN,  S.  m . — Remise,  abri  pour  les  chars. 

^lontois  :  «  Cari,  hangard  ouvert  où  l'on  met  sécher 
le  linge.  » 

(Delmotte.  OEurres  facétieuses.  Glo.ssairc.) 
Breton  :  «  Kardi,  s.  m. — Remise. 

))  A'flrr,  s.  m. — Charrette.  Rouet,  » 

(Le  Gonidec.  Vocabulaire  breton- français.) 

CARIOT,  s.  m. — Chariot,  moulin  à  filer  à  la  main. 

CARIOTEU,  5.  m. — Boisselier,  tourneur  qui  fait  des 
rouets. 

CARISTALE,  s.  /'.—Charité.  Selon  M.  Hkcart.  vient 
de  l'espagnol,  caridad  rpii  a  la  même  signification. 

Aller  à  lacaristale  ;  demander  l'aumône. 
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CARITÉ,  S.   f. — Charité,  étaljlissement  charitable. 
Hors  d'usage. 

GARNAS,^.  m. — Cadenas.  (V.  Noquet.) 

CAR0CHE,5.  f. — Carrosse.  Roman,  Rouchi,  Picard. 

L'  diabln  inlindant  cli'  biau  langachc, 
S'habiir  couun'  un  mail'  fillior. 
Monte  in  caroche  d'  louaclic 
Tra  dori  dora,  dori  dora 

(A.  DEsa.  Bonde,  2*  vol.  137.) 

CARON,  CARLIER,  s.  >».— Charron.  Roman,  Rou- 
chi, Picard. 

Loyers  et  salaires  de  valets,  servantes  et  mescliines,  de  maréchaux  et 
carliers,  pour  l'année  courante,  sont  privilégiés... 

(Coutumes  el  anciens  Rèylemcns    de  la   ville  de  Douai.  Chap.  V, 
Art.  9.) 

CARPIE,^.7n. — Charpie.  (V.  Carpir.) 
CARPINTACHE,  .9.  ?h.— Ouvrage  du  charpentier. 
CARPINTE,  s.  /".—Charpente. 
CARPINTER,  V.  a.— Faire  de  la  charpente.  Fig.  faire 
grossièrement  un  ouvrage  quelconque. 
CARPINTIER,  s.  ?/i.— Charpentier. 

Avant  d'  fuir'  sin  dernier  voj^ache. 
Il  invoi'  quère  V  carpintier. 

(A.  Diîsn.  Brûle-Maison,  \.<'^  \o\.) 

CARPIR  ou  ECARPIR,  v.  a.— Déchirer,  mettre  en 
charpie.  Carpir  est  espagnol.  (V.  Décarpir.) 

CARRÉ,  ^.  m. — Filet  de  pèche. 

CARRE,  s.  m. — Carré  de  pain  d'épices -très-dur,  en 
usage  à  Lille. 

CARRER  (Se),  v.  p.— Se  donner  du  genre.  «  De  l'Es- 
pagnol cara,  visage.  »  {P.  Lcgrand.) 

CARTER,  V.  rt.— Mêler  les  cartes. 
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CARTON,  s.  m. — Charton ,  ouvrier  de  ferme  qui 
conduit  un  chariot. 

«  Il  mont  mort  pense  et  se  li  tolirent  s'espue  et  uns  karetons  Ji  ra- 
»  porta.  » 

(H.  R.  Di;thilloeul.  Douai  et  Lille  au  XIII'^  siècle.) 

GASAQUIN,  s.  m. — Petite  casaque.  Par  extension, 
on  le  dit  du  corps  d'un  individu. 

GARUCHE,  s.  /-.—Prison.  (V.  Guéole.) 

GAS  D'ARME  (A). — Phrase  elliptique.  J'  viens  cV  vlr 
eun'  dispute  à  cas  d'arme,  cela  signifie  une  dispute 
tellement  violente,  qu'elle  motive  le  cas  de  recourir  aux 
armes  ou  à  l'arme. 

GASQUE,  s.  m. — Ghas,  trou  d'une  aiguille. 

GASSE-BRAS,  s.  m. — Nom  qu'on  donne  aux  enfants 
remuants  parce  qu'ils  fatiguent  les  bras  de  ceux  qui  les 
portent  : 

N'  me  parlez  point  de  ch'  l' inf.mt  là,  cli'est  un  vrai  casse-bras. 

GASSIS,  S.  on. — Châssis,  cadre. 

GASTILLE,  s.  f. — Dispute,  combat,  assaut,  bataille. 
V.  français,  Rouchi,  Normand,  etc. 

«  Si  vous  rcquicr  que  vous  me  laissez  paisible,  ou,  par  la  mori  dieu, 
»  je  vous  livreray  castille.  » 

(Les  cent  Nouvelles  nouvelles,  dites  les  Cent  nouvelles  du  roi  Louis  XI' 
p.  130.  —  Bibliothèque  Gauloise.) 

Si  fut  le  siège  mis  et  cloz 
De  tous  costez  d'icelle  ville 
Ou  les  Anglois  furent  encloz 
Et  à  toute  heure  avoient  castille. 

(Map.tial  b'AuvERGNE.  Vigilcs  de  Charles  VII .) 

CASTONADE,  s.  /".—Cassonade. 

«  Ménage  préférait  castonade  mais  sans  bhimer  ceux 
»  qui  disaient  cassonnadc.  i^ 

{Dict.  critique  et  raisonné  du  lanijage  vicieux  ou  réputé  vicieux.) 

GASTROLLE,  s.  /'.- Casserolle. 
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«  Prononciation  répandue  dans  beaucoup  de  pro- 
»  vinces  et  en  liarmonie  avecraucicuno  orlho^,'raphe  do 
»  ce  mot.  » 

(CoRDLKT.  Glossaire  Picard.) 

GASUEL,  cff/J.— Fragile,  cassant. 

CAT-TE,  subst .—Chat,  chatte.  Roman,  Rouchi,  Pi- 
card, Montois,  Flamand,  Anglais,  etc.  Breton  kaz-,  fé- 
minin kazcz. 

«  En  1414,  au  sièfro  (l'Arras  par  Cliarles  VI,  les  troupes  qui  (k'fondaipnt 
»  la  ville  pour  le  duc  Je  Bourgogne  avaient  écrit  ce  dystique  sur  leur 
1)  drapeau  : 

))  Quand  les  souris  mangeront  les  cals, 
))  Le  roi  sera  seigneur  d'Arras.  » 

(Arthir  Di.NAix.  Les  Trouvères  Artésiens,  p.  19.) 

J'avos  mis  m'n  amour  sur  eun'  biète. 
Un  cal  qu' j'appélos  Croq-soris. 

(A.  Desr.  Croq'-Soris.) 

«  Les  pruniiers  jours,  c'a  été  tout  seu,  mais  ça  n'  povoi  nié  toudi 
»  durer,  i  falloi  ht:  que  1'  cal  retombe  sus  .ses  pattes  in  jour  ou  Taule.  » 

(Letellier.  Armonaque  dé  Mo7is.  18ou.) 

CAT  D'  DOS,  s.  >yi.— Littéralement.  Chat  de  bois. 
Souricière. 

«  A  Sc^int-Valéry  on  désigne  une  souricière  sous  le 
»  nom  de  co  en  bos.  »  (V.  le  Glossaire  Picard.)  Le  Picard 
dit  également  co  ou  cat  pour  cJiat. 

CAT  D'ERMITE,  6'.  m.— On  nommait  autrefois  cats 
d'ermites  des  individus  chargés  de  faire  les  commissions 
relatives  à  la  cuisine  de  certains  couvents.  Comme  à 
cause  de  leurs  fonctions,  on  supposait  qu'ils  aimaient  la 
bonne  chère,  il  eu  est  résulté  ce  dicton  populaire  : 
Glout  comme  un  cat  d'ermite. 

I  n'a  rien  pour  li  : 
Il  est  gloul  comme  un  cal  d'ermite; 

Quand  on  cuit  1'  bouli. 
In'  quitt'  point  les  yeux  de  Tmarmite. 

(A.  Desr.  L'  Xuhu,  3«  vol.) 
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GATELAIN,  CASTELAIN,  s.  «k— Châtelain. 

Si  li  dis  bas,  très  douche  caslelaine. 

(Serve)ilois  el  soties  chansons.) 

GATELET,  s.  w.— Petit  château.  11  vieillit. 
GATHELAINE,  n.  _?;.— Catherine. 

CATHELAINE,  s.  f. — Femmelette  ;  homme  qui  s'oc- 
cupe des  travaux  de  ménage.  On  dit  aussi  niinu  dans  le 
même  sens.  (V.  ce  mot.^ 

CAT-HUANT,  s.  m.—llihou,  chat-huant.  (V.  Cat 
Uuant.) 

CAT-IN-GHIFFE,  s.  «i.— Attrape  à  rats. 

...  L's  ceinsiers  aviont  fait  faction  tous  lés  nuits  avé  leû  fusil  pou 
r  toucr;  il  aviont  mis  d'  z'atrappes  dins  tous  lés  coins  et  lés  culots;  di's 
sceppcs,  dés  quaile-in-chiffes,  dés  filets,   pinsant  d' l'avoir,  rie  du  toute! 
(Letellieb.  Essais  de  Liltéralure  Montoise,  p.  33.) 

GATIAU,  s.  m. — Château,  du  latin  castelhim.  Breton 

kaslcl.  (Voy.  Le  Gonldcc.)  (V.  Bacatiau.) 

CATIGHIME,    GATICHEIME,  s.   7?î.  —  Catéchisme. 

(V.  Passer.) 

I  s'in  va,  franc  hon. 

Au  curé  dir'  sin  catichime, 

(A.  Desrousseaux.) 

Brairez-vou'  à  rilustricheime 
Que  je  n'  fais  jamais  1'  caticheime. 

(Brule-maison.  Sermon  naïf.) 

CATIER,  V.  a. — Châtier,  corriger.  Do  même  en 
Rouchi.  (V.  Ik'cart.) 

CATOIRE,  s.  f. — Panier  plat  et  rond  servant  à  mettre 
la  quantité  de  pâte  suffisante  pour  former  un  pain,  avant 
d'être  mise  au  four;  panneton.  Sa  forme  varie  suivant 
les  endroits. 

GATOIRE,  s.  /".—Ruche  d'aheilles.  Il  y  a,  à  Lille, 
rue  de  Paris  n°  205,  un  épicier,  dont  l'enseigne  repré- 
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sente  une  ruche  dorée,  sous  laquelle  on  lit  :  A  la  catoirr 
d'or.  (V.  V/Iistoire  de  Lille,  par  M.  V""  DEnoDi:,) 

Picard  Crt^06'/'(?.  (V.  Gordlkt.) 

GATOU,  s.  f. — Poupée  d'enfunl;  lèlc  dont  se  servent 
les  modistes;  au  figuré,  fille  de  mauvaise  vie. 

J'ai  surtout  eun'  coss'  sans  parellc  : 
Cil 'est  des  calous,  nouviau  modèle, 
Iii  pochant  leu  panche  tout  douch'niint 
On  les  intind  crier  :  Olicin  !  ! 

(A.  Desu.  La  boutique  à  sU  sous.) 

CAT-OUANT,  s.  »i.— Chat-huant,  hibou.  /  a  des 
yeux  d'cat-ouant.  Breton  kaouen.  {\ .  Le  Gonldec.) 
Montoisca^-cornw.  (V.  Essais  de  Littérature  montoise, 
p.  38.  L'aiguë  aie  l'  cat-cornu.  (L'aigle  et  le  Hibou.)' 

GATOUILLER,  v.  a.— Chatouiller.  Roman,  Rouchi, 
Picard  :  Catouiller.  Douaisien  :  Dégatouïer. 

GATOUILLEUX-SE,  (/(/y.  —  Chatouilleux  ;  qui  est 
sensible  au  chatouillement. 

GAT-SORIS,  s.  m. — Chauve-souris.  Rouchi  caute- 
soris. 

Cat-soris  ! 

Passe  par  ichi. 

On  I'  donnera  du  pain  niusi  !... 

(Refrain  co7inu  à  Lille.) 

GAUCHE,  s.  f. — Autrefois  chausse,  aujourd'hui  bas, 
chaussette.  Roman,  Rouchi,  Picard,  Latin  cauces. 

Aussi  lui  lliirèrent  les  cauches.... 

(Desc.  de  Ventrée  de  Philippe  le  Don  et  de  Louis  XI,  à  Reims.  — 
XI«  siècle,  Bibl.  de  Mons.  —  Cit.  t/eM.Cli.  Roussel-Defontaine.) 

Au  ligure,  on  dit  d'un  homme  qui  aime  les  femmes  : 
//  aime  les  courtcs-eauches. 

Prindc  ses  sorlcrs  pour  ses  cauches. 

(DiCTO.N.) 
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«  Femme  de  court-talon.  Femme  de  plaisir  qui  se 
«  laisse  aisément  aller.  » 

(Roquefort.  Supp.  p.  160j 

Un  drol'  qui  queurrc  à  droite  à  gauche. 
Et  qui  aime  bien  les  courtes-cauches. 

(Brule-Maison.  L'Amoia-  détiqué  et  ratiqué.) 

GAUCHER,  V.  «.— Chausser. 

CAUCHETIER,  s.  m..  Marchand  ou  faiseur  de  cau- 
chcs,  hors  d'usage. 

GAUCHIE,  GOUGHIE,  s.  [.  —  Chaussée,  Rouchi  : 
Droit  d'  cauriage  ou  cauchiac/ic ;  droit  qu'on  prélevait 
autrefois  pour  l'entretion  des  chaussées.  Le  percepteur 
de  ce  droit  se  nommait  cauchlcux. 

«  Cauchie;  chemin,  chaussée.  » 

[Serventois  et  sottes  cliansons^  couronnés  à  Valen- 
ciennes  au  XHP  siècle.)  (V.  le  Dict.  Roman,  Wallon, 
celtique  et  Tudesque,  au  mot  Cauciage.) 

CAUGHON,  s.  m. — Chausson.  Roman,  Rouchi,  Pi- 
card. S'est  dit  aussi  pour  soulier. 

«  Ses  cauches  de  fier  (souliers  de  fer)  s'il  les  a;  et  s'il  n'avoit 

»  haubierc  (Jiaubert)  et  cauches  de  fier,  si  doit-il  avoir  en  che  liu  son 
»  haubregon,  (selon  Roquefort  haubregon  serait  synonyme  de  liatibert, 
i  on  voit  cependant  ici  qu'il  y  avait  une  différence  entre  l'un  et  l'autre 
ï  de  ces  deux  vêtements  guerriers)  se  coiphe  {calotte  de  fer)  •wans  de 
î  fier  {gantelets  de  fer)  et  ses  cauchons  de  fier  {chaussons  de  fer)  s'il 
î  les  a.  » 

(RoisiN.  Franchises,  Lois  et  Coutumes  de  la  ville  de  Lille,  p.  135. 
Publié  par  M.  Brun-Lavainne.) 

GAUCHURE,  s.  /".—Chaussure.  N'est  plus  usité. 
GAUD-E,  ad j.—Clmi\d-e. 

Quand  i  fait  du  solei  i  fait  caud  tout  partout. 

{Proverbe  Lillois.) 

L'  four  est  incor  tout  caud 
J'ai  cuit  dins  1'  malinnée 

(Brule-Maison.  Un  tourquennois  rapportant  des  chandelles,  etc.  Edit. 
de  183G.) 
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GAUDERLAT,  s.  m.— Chaudronnerie;  ustensiles  de 
cuivre  d'une  batterie  de  cuisine.  Lillois,  Rouchi,  Pi- 
card. (V.  Desrousseaux,  Hécart,  Gordlet.) 

On  s'est  servi  de  caudrelach,  caudrelat.  M.  P.  Le- 

grand  ne  donne  que  ce  dernier  mot.  (P.  48.) 

A  dcax,  nous  allons  trouver  m'  mère. 
Qui  récurot  sin  eauderlat • 

(A.  Desr.  L'Amoureux  fareeux,  4«  vol.) 

...  EU'  so  met  à  casser  et  brijer  tout  1'  cauderla  et  cln53  biaux  plats  à 
ramages  qu'y  n'y-avot  à  moule.... 

(L.  Decuristé.  Souv'nirs  d'un  homme  d'  Douai,  t.  II,  p.  39.) 

CAUDERLÉE,  s.  f.  —  Contenance  d'un  chaudron. 
Eun'  caudcrlée  d'iau. 

GAUDERLIER,  s.  m.— Chaudronnier.  De  même  en 
Rouchi.  (V.  Caudrclicr.) 

GAUDIAU,  s.  m. — Lait  de  poule. 

«  Ouais  mé,  il  avoi  fait  1'  eaudiau,  i  fouloi  l' boire,  » 

(Letellier.  Armonaque  dé  Mons,  1849.) 

CAUDIÈRE,  s.  /".—Chaudière.  Roman,  Rouchi,  Pi- 
card. 

CAUDRELIER  ou  GAUDERLIER  ,  s.  m,  —  Chau- 
dronnier. 

«  A  la  procession  de  Lille,  1562,  les  eaudrelitrs  avoient  la  figure 
»  quinzième  :  Comment  la  concubine  du  roy  Darius  osta  de  la  tôtc  du 
»  roy,  sa  couronne,  et  la  mettoit  sur  sa  tête,  et,  hardiment  le  buf- 
I  fie  toit.  > 

(Manuterit  de  la  Bibl.  publ.  de  Lille.) 

C'est  le  nom  de  beaucoup  de  familles  de  la  Flandre. 
CAUDRON,  s.  m.— Chaudron. 

«  Et  brisoient  les  caudrons  et  saiaus  ke  les  maiskines  des  bor- 

I  gois  de  Douay  portoient  et  hurtoient.  > 

(II.  R.  DuTHiLLQEUL.  Douai  et  Lille  au  XIII^  siècle.) 

CAUDRONNIER,  s.  m.— Chaudronnier.  (V.  Cauder- 
lier,  Caudrelier.) 
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CAUFFACHE,  s.  m.— Chauffage. 

CAUFFER,  V.  a. —  Chauffer.  Roman,  Rouchi,  Pi- 
card, Mon  lois. 

GAUFFO,  s.  m. — Chauffoir.  L'  cauffo  d' l'hôpita. 
CAUFOUR,  s.  m.— Chaufour. 
»  Caus-four,  four  à  chaux. 

[Roisin.  Publié  par  M.  Rrun-Lavainne.) 
GAUFOURIER,  s.  m.— Chaufournier. 

CAULET  (Chou). — Grand  chou  employé  à  la  nourri- 
ture des  vaches.  Roman,  Picard  :  caulet.  Breton  :  kaol. 

«  CoMle,  choux  ;  caulcs  emholif,  choux  à  l'huile  ;  du 
»  latin  caulis.  » 

[Rabelais.  Glossaire  par  M.  Louis  Barré.) 

«  Caul,  chou,  plante  potagère,  brassica.  Ce  mot  est 
»  celtique  et  anglois.  » 

(Lacoaibe.  Dictionnaire  duvieux  langage  françois.) 

GAUQUÉ  (Etre). — Avoir  le  cauchemar,  qu'on  appelle 
cauquemar, 

GAUS,^.  f.  —  Chaux.  N'est  plus  usité.  (V.  Emile 
Gachet.  Glossaire  Roman,  au  mot  caus-vive,  chaux 
vive.) 

CAUSETTE,  s.  /".—Causerie.  Faire  V  causette.  D'un 
usage  général. 

GAUT,  adj. — Adroit,  rusé,  du  latin  cautus.  Vieux 
Français,  Normand. 

CAVALIER,  s.  m. — Bouchée  de  pain  ou  de  tout 
autre  aliment  solide.  On  peut  supposer  que  ce  nom  pro- 
vient de  ce  que  l'aliment  passe  très- vite  au  gosier. 

GAVIN,  s.  m. — Petit  poisson  d'eau  douce. 

«  Un  a  fait  hier  et  pis  aujord'hui  des  fritures  à  cavins,  à  roches  et  à 
i>  goujons  din  tous  chés  masons.  » 

(L.  Dechristé.  Souv'nirs  d'un  homme  d' Douai,  t.  II,  p.  121.) 
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CAVIOS,  S.  m.  plu7\ — Cheveux. 

«  ciré  ain  viux  avaiis.^iuN.  ki  kopro  ain  doubc  ain  quato;  ain  honimo 
»  kil  aàcir  t'  heure  fait  pus  il'  faux  cliorinainls  ki  n'  li  reste  il'  cavios 
»  à  s'  ticlte.  )) 

(IlE.Nni  C.vRiON.  L'  z'épistolcs  kaimberlottes,  p.  17.) 

GAYÈRE,  s.  f. —  Chaise;  vieux  français  :  Kayère,, 

cliaicrc.  Par  abréviation  cairc. 

Je  vol  mcrvoises  hui  c'est  jour. 
Dont  sainte  Glise  est  coustumiere, 
Elle  fait  lampe  sans  lumière. 
Car  on  met  le  fol  en  kaiére. 
Et  cil  qui  sont  de  sens  majour. 
Sont  vil  et  rebouté  arrière. 

(Le  Miserere  de  Reclus.  Str.  4.) 

GAYÈRE-PRÉCHOIRE, s. /".  —Littéralement,  chaise 
à  prêcher;  chaire.  (V.  Benniau.) 

I  mont'  dins  s'  qiieyèr'-préchoire. .. 

(Brûle-Maison.  Sermon  naïf.) 

La  Chaise  haute,  en  bois,  à  l'usage  des  jeunes  enfants, 
a  aussi  été  appelée  ca(/t;;'C-/)rt"c/miVe,  comme  le  prouvent 
les  deux  vers  suivants  que  nous  extrayons  d'une  des 
plus  curieuses  chansons  attribuées  au  trouvère  lillois, 
François  Gotigny,  dit  Brûle-Maison. 

«  eun'  quojèr'-préchoire, 

»  Un  gob'let  pou  li  boire.  » 

GAYÈRIER,  s.  m.  —  Fabricant  ou  marchand  de 
chaises.  Il  vieillit. 

CAZINETTE,^.  /".—Etoffe  de  laine,  cà  lignes,  dont  on 
se  sert  pour  faire  des  jupons. 

GAZOTTE,  CASSOTTE,  s.  /.—Pâquerette  des  jar- 
dins. 

Le  premier  est  en  usage  à  Valcnciennes  et  le  deuxième 
à  Lille. 

GENSÉMINT,  ac/u.- Censé,  soi-disant. 
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CENT  (Le).  —Mesure  agraire. 

«  Le  cent  vaut  en  ares,     8,86666. 
»  L'are  vaut  en  ce7its,       0,1 127828.  » 

(Testelin.) 

CH. — Le  ch  joue  un  grand  rôle  dans  le  patois  de  la 
Flandre;  il  se  substitue  souvent  au  c,  quelquefois  à  1'* 
simple  ou  double  et,  presque  toujours,  à  la  lettre  g^  à  la 
fin  des  mots.  Exemples  :  Douce,  douche  ;  place,  2Jlaclie  ; 
cinq,  chinq\  ceinture,  cheinture ;  sirop,  chirop;  cime- 
tière, chimetière; hausser,  haucher;  village,  image,  etc. . . 
font  villache,  imache,  etc. 

CH'. — Abréviation  du  pronom  che  pour  ce.  Ce  garçon, 
ce  luron  font  ch'  garchon,  ch'  luron. 

CHA. — Cela.  On  trouve  cha  et  la  pour  çà  et  là  dans 
le  Roman  du  Renart. 

A  ce  mot  M.  Hécart  affirme  que  «  dans  les  environs 
)»  de  Lille,  où  le  patois  est  fort  grossier,  on  dit  Ma, 
»  monossyllabe.  » 

C'est  une  erreur.  On  dit  cha  et  non  hla,  et  puis,  le 
patois  des  environs  de  Lille  n'est  pas  plus  grossier  que 
celui  des  environs  de  Douai,  de  Cambrai  ou  de  Valen- 
ciennes. 

Queulle  joye  que  doit  avoir  nos  ville, 
Véant  venir  Boufflers  à  Lille; 
"Ex  cha,  pour  jouir  comme  un  set 
Du  don  que  no  Roy  ly  a  fet. 

(Slancei  sur  l'entrée  du  duc  de  Boufflers  à  Lille,  le  16  déc.  1747.) 

CHA. — Exclamation  et  affirmation  correspondant  à  : 

Tiens!  certainement. 

t  Batiss*  viendra-t-i  à  l'dacasse  ? 
»  —  Chat  » 

Ce  seul  mot  signifie  :  Cela  est  certain  ;  il  n'y  man- 
quera pas. 
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CHABOT,  s.  7?i.— Sabot.  Montois  :  cabot. 

«  M(is  vos  n'avez  qu'à,  défaire  vos  chabots  ou  Lin  vos  sorlets,  si  vos 
»  (l'avez.  B 

(B.  Desailly.  Fables en  patois  de  Sainl-Amand.) 

I  sont  battus  à  caups  d'  cabot 
Pour  avoir  un  morciau  d'  Los. 

(Li:TELLiEn.  Arinonaque  dé  Mons.) 

CHABOTER,  v.  a. — Saboter  ;  faire  grossièrement  un 
ouvrage,  c'est-cà-dire  comme  un  sabot. 

CHABOTIER,  s.  m. — Sabotier  ;  mauvais  ouvrier. 
CHAGHARLES.— Diminutif  de  Charles. 

Un  enfant  de  Lille,  Charles  Roussel,  surnommé 
V Hercule  dit  Nord,  a  rendu  ce  nom  fameux  par  sa  force 
et  son  adresse. 

CHAFAUD,  s.  m. — Echafaud.  V.  français. 

«  Joinville  a  écr'ii  chafaul  (p.  138),  et  Froissart  chauffaux,  formes  qui 
B  ont  persisté  jusqu'au  XVI'' siècle.  Amyot,  vie  de  Tlicséc,  a  dit  :  Et  du 
»  chafauld  où  ils  jouoicnt  leurs  tragédies.  » 

(Emile  Cachet.  Glossaire  Roman,  p.  ICi.j 

CHAFLER,  V.  n. — Marcher  dans  la  boue  ;  c'est  une 
sorte  d'onomatopée  du  bruit  qu'on  fait  à  chaque  pas. 

CHALOTTE,  s.  /•.— Echalotte. 

Inrachcz  vos  ail's  et  vos  chalollcs,  etlaiyez-l'  zés  su  T  parc  pou  passer 
Icù  furie... 

(Letellier.  Armonaque  dé  Mons,  1862,  p.  17.) 

CHAMBOURLETTE,  ^.  /".—Personne  invitée  à  la 
kermesse  d'une  localité.  Montois. 

CHAPITRE,  s.  m. — On  appelle  chapitre  un  livre 
d'horoscopes.  Quand  les  cartes, le  marc  de  café  etc.,  sont 
impuissants  à  satisfaire  un  individu  sur  sa  destinée,  il 
a  recours  au  chapitre. 

Le  livre  étant  fermé,  il  désigne  l'un  dos  feuillets  à 
l'aide  d'une  épingle  et  la  [)ythoiiisse  lit  l'article  touché 
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avec  le  plus  grand  sérieux  et  en  faisant  des  commen- 
taires à  chaque  paragraphe  pour  l'intelligence  de  son 
crédule  auditeur. 

CHAR,  s.  f.  —  Chair,  viande.  Peu  usité.  Roman, 
Rouchi,  Picard. 

De  quatre  choses  Dieu  me  garde  : 
C'est  de  petit  disgner  {dîner)  qui  tarde. 
De  char  salée  sans  moustarde. 
De  toute  femme  qui  se  farde. 
Et  de  varlet  qui  regarde. 
(Les  dits  de  Tignonville.  Citât,  de  Roquefort,  t.  I,  p.  398.) 

CHARLET,  s.  m. — Bidon  ou  pot  de  ferljlanc. 

CHARLOTTE,  s.  f. — Croix  garnie  de  pierres  fines 
que  les  femmes  portent  au  cou.  Les  croix  d'or  uni  se 
nomment  maintenant  :  croix  à  la  Jeannette. 

CHARRIER,  V.  a.— Plaisanter  un  individu.  (V.  Ba- 
locher.) 

CHAVATTE,  s.  /\  — Savatte.  (V.  Clique-chavatte.) 
Ju  de  r  chavatte  chabot.  C'est  le  jeu  du  savetier  dans 
Rabelais. 

«  Chavatte.  Ce  mot  servait  autrefois  de  cri  de  ral- 
»  liement  aux  mineurs  d'Anzin  lorsqu'ils  étaient  attaqués 
»   par  un  étranger  à  leur  village...  » 

(Hécart.  Dictionnaire  Bouchi-Francais.) 

CHAVETERIE,  (pr.  Chav'tric),  s.  f.  —  Dél)ris  de 
savattes,    souliers,  etc. 

CHAVETIER,  s.  ???.— Savetier.  Rouchi  ;  chavalicr. 
Picard  :  chovetier.ÇV.  Hécart,  Corblet.) 

■  Autrefois  cavetier.  {Miracles  de  St-Loys ,  p.  43G.) 
V.  Roquefort.  Supp.  cavetier.  (V.  Soviet.) 

«  Un  règlement  du  magistral  arrête  que  les  Chavetiers  n'iront  que  deux 
»  fois  la  semaine  par  la  ville  et  dans  la  matinée  seulement,  cherclicr  et 
«  acheter  les  denrées  de  chaveterie.  »  1'^''  mars  14il. 

(An.  BitUYELLE.  Ephémérides  du  Cambrrsis.) 
L'  général  qui  passe  cun'  revue, 
IS'ara  jamais  l'air  pus  glorieux 
Qu'un  clinv'licr  quand  i  cri'  dins  1'  rue  : 
Sorlets  vieux  t.... 
(A.  Desr.  Sorlets  vieu.i!  ou  l' t^ieiix  chav'tier.) 
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a  A  ch'  t'  heure  dijons  qui'quo.s  tiotes  farces  d'  not  temps.  Parlons  d' 
I)  chc's  chav'tiers  (àch'  l'  heure  un  dkotcUés cordonniers  in  vieux).  ...  » 

(L.  DiiCHRisTi':.  Souv'nirs  d'un  homme  d'  Douai.) 

CHE,  Pronom  démonst. — Ce. 
CHÉGHU  (Eune),  /oc— Quelque  part. 

CHEIN,  s.  m. — Diminutif  de  chclnture.  Ceinture  de 
flanelle  très-épaisse  pour  serrer  les  reins  des  enfants 
nouveau-nés. 

Deux  lain'rons  et  un  chein 
Afin  d' serrer  ses  reins. 

(Brule-Maison.  Etrennes  Tourquennoises.)  ■ 

GHEINDRÉE,  5. /'.—Cendrée. 

CHEINTURE,  s.  /-.—Ceinture. 

On  avait  autrefois  ci>elnturèle  et  chcinturctlc,  petite 

ceinture. 

Robins  m'acata  cotèle  (cotte) 

Déscarlale  bono  et  biHc 

Souscanic  (justaucorps)  et  cheinturèîe 

A  leur  y  va 

Robins  m'aime,  Robins  m*a 

Robins  m'a  demandé  si  m'ara. 

(Ar.Tiu  u  DiXAU.x.  Trouvères  Cambresiens.) 

C/idùitiircttc.  —  Glossaire  des  mots  hors  d'usage. 
[Lordcne  de  c/icvolcric.) 

Chainturc.  —  (Lacombe.  Dictionnahrc  dit  vieux  lan- 
gage françois.) 

Chaint.  —  [Dictionnaire  Roman,  Walon,  celtique  et 
Tudesquc). 

CRENELLE  (Droit  de). 

«  Il  consistait  d'abord  en  nn  droit  do  3  lots  do  biôre 
»  sur  chaque  l^rassin,  que  tous  les  brasseurs  dos  pa- 
»  roisses  de  Saint-Etienne,  Sainte-Catherine  et  Saint- 
»  Pierre,  étaient  obligés  de  payer  en  argent  au  prévost 
p   (1(^  Saiiit-l'ici'i'o. 


140  DICTIONNAIRE     DU    PATOIS 

»  Sur  le  refus  des  brasseurs  d'acquitter  cette  taxe  au 

»  commencement   du  XV'    siècle,   comme   toutes  les 

»  causes  concernant  les  églises,  immédiatement  soumises 

»  au  Saint-Siège,  devaient  être  portées   à  Rome,  on 

»  s'adressa  au  pape  Martin  V,  qui,  pour  éviter  un  dé- 

»  placement  aux  parties,  donna  aux  abbés  de  St-Aubert 

»  et  de  Saint-Martin,  une  commission  spéciale  à  l'effet 

»  de  juger  le  différend. 

»  Le  droit  du  prévost  fut  confirmé,  et  les  brasseurs 
»  furent  condamnés  à  payer  à  l'avenir  4  lots ,  dont  un 
»  au  curé  de  Saint-Etienne.  » 

(Pierre  Legrand.  Le  bourgeois  de  Lille  au  moyen 
âge.  {Les  Brasseurs.).  —  Revue  du  nord  de  la  France, 
t.  m,  page  376.) 

CHEPIER,  s.  m.— Guichetier,  geôlier. 

On  dit  aussi  dans  le  même  sens  clachounier.  (V.  Es- 
CALL1ER.  Remarques  sur  le  Patois,  p.  71 .) 

CHERFEUL,  s.  m.— Cerfeuil.  Roucbi  :  cherfué. 

CHÉRIGHE,  s.  /".—Cerise.  Rouchi  :  chérisse. 

Qui  m'a  donné  des  œués  d'  pàques. 
Des  chériehe'  et  des  croq'-poux 

(A.  Desb.  Liquelle.) 

CHÉRIJIER,  GHÉRISIER,  s.  m.— Cerisier. 

I  Iicm,  vignes  toutes  estakidcs  ensi  qu'elles  sont,  tout  pumier,  tout 

I  pruer,  pronnier,  chérisier  chiessier,  pieskir demeurant  au  treffons 

»  comme  yrelages 

(RoisiN.  Franchises  Lois  et  coutumes  de  la  ville  de  Lille.  Publié  par 
M.  Brun-Lavainne.) 

CHERQUE,  s.  m. — Cercle,  cerceau. 

I  bavrot  cherque  et  tonniau. 

(Dicton.) 

CHERQUELER,  v.  a.  — Mettre  des  cercles  à  un  ton- 
neau . 
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GHES,  pron.  dcm. — Ces. 

Ches  hommes;  ches  femmes,  etc. 

GHEULLE,;3roji.  dém. — Cette.  S'écrit  ainsi,  mais  en 
êlidant  Ve  muet,  devant  un  mot  féminin  commençant 
par  une  consonne  :  cheuW  rue,  chcull'  mason,  chculV 
pourmenade,  etc. 

Ce  même  pronom  s'écrit,  cJi't,  dans  cette  phrase  seu- 
lement: à  ch't  lieurc  \}0\\v  maintenant ,  à  cette  heure. 

I  m*  répond  :  On  1'  l'a  si  peu  vu 

Qu'à  ch't  heure  on  n'  le  r'connaich'rot  pu. 

(A.  DEsn.  Amours  de  Jeannette.) 

CHEULL'  FIN  (A).— Mot  à  mot  :  à  cette  fin,  afin. 

CHIFFLER,  V.  «.-Sifller.  C'est  aussi  l'action  de 
boire  :  ch'cst  un  homme  qui  chiffle  bien. 

CHIFFLER  (Apprinde  à),  loc. — Aller  en  prison. 

CHIFFLET,  s.  m.— Sifflet.  Chifflct  d'  voleur. 

CHIFFLOT,  s.  m.— SifQet.  Ce  mot  vient  de  l'espa- 
gnol. 

CHIFFLOTER,  v.  a.— Diminutif  de  siffler. 

CHIFFLOTIAU,  s.  77i.— Petit  sifflet,  flageolet,  fifre. 

Quand  l' joyeux  son  d'cun'  clarinette 
D'un  tambour  et  d' des  chifjlotiaux. 

(A.  Desh.  Violette,  2e  vol.) 

CHIMETÏÈRE,  s.  m.— Cimetière. 

«  ....  25.  —  Nous  défendons  très-expressemcnt  à  tons  Enfants  et  Valets 

»  do  jciier  c's  Chimetiers,  et  à  l'endroit  des  Eglises  et  Chapelles,  ny  dans 

R  la  Cour  de  la  Maison  de  Ville 1700.  » 

(Recueil  des  Ordonnances  politiques  de  la  ville  de  Douay.) 

Environs  de  Lille,  chiminticre. 

[Lettre  sur  le  Patois,  40*  Remarque.) 

CfllMINT,  s.  m.— Ciment. 

CHIMINTER,  V.  a. — Cimenter;  joindre  avec  du  ci- 
ment. 
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Centre  de  la  France  :  cimentièrc.  Montois  :  cimmin- 
tière. 

«  Ouais;  tu  diroi  in  d'zarteur  de  cimmintière..  L'  fosseur  à  peut-elle 
»  déjà  été  boire  cnne  caneltc  su  s'  compte.  » 

(Letellier.  Essais  de  Littérature  Montoise,  p.  o7.) 

GHIN,  pron.  dém. — Ce.  V'ià  cliin  qu'  ch'  est.  Voilà 
ce  que  c'est. 

P/à  chin  qu'  cfi'est  d'ête  biau  garclion. 

(A.  Desu.) 

CHINGLER,  V.  a. — Serrer  fortement  une  partie  du 
corps. 

CHINQ,  CHINQUIÈME.  — Cinq,  cinquième.  Dans 
beaucoup  de  localités,  notamment  à  Tournai,  on  dit 
clionq  et  cïwnquièmc. 

Faut  quitter  Nolcr-Dame  avec  ses  cfionq  clotiers. 

(Leuay,  Gaudriole  Belge.) 

CHINT.— Cent.  Roman  chcnt. 

Chinl  mille  tambours  et  clarinettes.... 

(Leray.  Chanson  tonrnaisienve,) 

CHINT  D'  LILLE.— Terme  du  jeu  de  piquet.  Compter 
cent  points,  cartes  en  mains. 

CEINTES,^.  /.  pi iir.— Cendres. 

Ros'-Magrile,  in  purant  ses  cJmites. 

(A.  Desh.  Violette,  2«  vol.) 

CHIP-IN-CHOP  (Marcher  in).— De  travers,  do  côté  et 
d'autre. 

CHIPER,  V.  a. — Prendre  avec  adresse,  subtilement, 

CHIPOTER,  V.  a.  —  Marchander,  disputer,  chi- 
caner. 

CHIPOTEU-SE,  suhst.—Qm  chipote.  Roman,  Rou- 
chi.  Picard. 

(CHIQUER,  ".  (I. — Roirc,  maii,i,^or.  Chiquer  les  vives. 
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CHIQUET,  s.  on. — Morceau  de  pain. 

CHIRACHE,  s.  m.— Cirage. 

GHIRE,  s.  f. — Cire.  Roman,  Rouchi,  Picard. 

«  Je  donne  cà  Noslro-Damc  des  Porteurs  au  Sacli  du  marcliict  au  bled, 
»  trois  livres  de  cliire  pour  augmentation  du  luminaire.  » 

{Testament  du  lOnovembre  13S).  Cité  par  Roquefout.  Supp.  p.  272.) 

CHIRER,  V.  a.— Cirer. 

CHIRIP!  —  Cri  du  pierrot  ou  moineau  franc.  Ono- 
matopée. 

...  Mettez  un  canari  avé  des  piérots,  quand  icantcroi  co  mieux,  i  finira 
bétôt  pas  dire  :  Chirip!  Chiript... 

(Letellier.  \rmonaque  dé  Mons,  1859,  p.  20.) 
CHIR0N,5.w.— Cierge. 

«  Qu'  Noter-Dame  eud'  Bon-S^^cours  nos  perde  tous  deux  ain  copas- 

»  sion  :  j'ii  alleume  ain  chiro)i » 

(IIenui  Caiuon.  L'  z'épisiules  kaimberlolfes,  p.  22.) 

CIIIROP,  S.  w.— Sirop.  (V.  P'iotc  cl'  chirop.) 

Pour  qu'i   t'apporte  eun'  coquille 

Avec  du  chirop  qui  guille 

(A.  Dksr.  U  Canchon-DormoUr.) 

CHIROTER,  V.  a.  —  Siroter.  Boire  à  petits  coups, 
comme  on  fait  avec  du  sirop.  Picard  :  chuiiotcr.  Rou- 
chi :  chirotcr.  (V.  Coriîlet,  Hécart.) 

CHIRQUE,  5.  «!.— Cirque. 

CHIT-CHIT  (Mam'zelle).— Fille  de  mauvaise  vie,  (pu 
attire  les  passants  par  ces  mots  :  Schit!  Schit  ! 

CHITADELLE,  s.  /-.— Citadelle. 

GHITRON,  s.  m.— Citron.  Roman,  Rouchi,  Pi- 
card. 

GHITRONNELLE,  s.  /".—Citronnelle,  li([U(nr  faite 
avec  du  citron. 


CHITRONNIER,  s.  ;».— Citiwmior. 
CUlTHniiLLE,  s.  /".  — Ciln.uillc. 
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GHIVIÈRE,  s.  /".—Civière,  brancard. 

CH'L.  —  Abréviation  de  cheulV  pron.  démonstratif, 
employé  devant  une  voyelle  ou  une  h  muette  pour  cet 
ou  cette.  Ainsi  :  cet  homme,  cet  habit,  cette  image  font  ; 
ch'l  homme ^  ch'l  habit,  ch'l  imache. 

CH'LA.— Pour  cela.  (V.  C/? a.;  Environs  de  Lille. 

A  Lille  on  ne  prononce  pas  chlia^  comme  le  dit 
M.  Hécart,  ni  ch'la,  mais  bien  cha. 

CHLOFFE  (Aller).  —  Aller  dormir,  de  l'allemand 
schlaffen. 

CHOGHON-NE,  siibst.  —  Bon  luron,  franc  cama- 
rade. Chochonne,  s'emploie  en  mauvaise  part. 

<(  On  dit  d'une  femme  qui  aime  les  plaisirs  du  ca- 
»  baret  : 

»  Ch'est  eun'  bonne  chochonne, 

»  Elle  aime  micu"  un  p'tit  verre  qu'eun'  pronnc.  i 

(A.  Desr.  Vocabulaire  pour  servir  de  notes .) 

CHOQUE,  S.  f. — Souche,  racine,  stipcs.  (V.  DécJio- 
(/uc^e?'.)  De  même  en  Bourgogne. 

CHOS  (1'^  ne  se  prononce  paSy. — Diminutif  de  Fran- 
çois, fém.  Choisse  (Françoise).  Rouchi  Chocho,  fém. 
Choissc.  (V.  Hécart.) 

Chin  qu'i  n'y-a  d' certain, 
Ch'est  qu'on  n'  l'appëlot  point  Magloire, 
Ni  Chos,  ni  Ritin. 

(A.  DEsn.  L'  Petit  Parrain,  4"  vol.) 

CHOU,  p.  d. — Ce.  Environs  de  Lille. 

Y  n'y-a  longu'mint,  à  chou  qui  m'  sanne. 
Que  nous  n'avons  point  été  ensanne. 

(BnuLE-MAisoN.  L'Amour  détiqué  et  ratiqué.) 

CHOULÉ. — Part,  passé  du  verbe  choulcr.  S'emploie 
substanliveincnt.  Ch'est  un  pauv'  choulê ,  dit-on  d'un 
hoipme  habituellement  maltiaité. 
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CHOULER  ,  V.  a.  —  Fouler  aux  pieds;  fîgurémeiit, 
malmener  quelqu'un, 

CHOULER,  V.  a. — Grosser;  pousser  avec  une  crosse. 
Rouchi  :  choler. 

CHOULET,  s.  m. — Grosse  boule  en  terre  cuite  ;  boule 
de  bois  employée  au  jeu  de  la  crosse. 

Rouchi  :  cholette,  choule.  Environs  de  Maubeuge 
choulette.  (Hécart.) 

Ge  mot,  dit  M.  P.  Legrand,  vient  de  l'allemand  schol- 
lern. 

[Dict.  du  patois  de  Lille^  2®  édit.) 

CHOULEUX,  s.  in. — Grosseur  ;  joueur  à  la  choule  ou 

clioulct. 

CHOUMAGK.  —  Gordonnier  ou  savetier.  S'emploie 
ironiquement.  Mot  allemand  :  Schumacher,  faiseur  de 
souliers, 

GHU.  Pour  ce.  Employé  dans  certains  endroits.  V'ià 
chu  qu'  ch'est.  (V.  Chou.) 

GHUG,  GHUKRE,  GHUQUE,  s.  w.— Sucre.  Roman, 
Rouchi,  Picard. 

Lorsque  quelqu'un  se  cogne,  on  dit  qu'il  s'est  donné 
du  chue;  peut-être  de  chuquer.  (Y.  ce  mot.). 

A  cheuss'  qui  criott'nt  su'  1'  quemin 
Du  chue.  Parrain!  du  chue  Parrain f.... 

(A.  Desr.  U  Parrainage,  2^  vol.) 

GHUGADES,  s.  f.  jp/wr.— Friandises  de  sucre.  En 
francisant  Succades. 

(V.  le  Supplément  aux  germanismes,  par  M.  l'abbô 
de  ***  et  Flandricismes  ivallonismes,  p.  180.) 

A  Tournai  et  à  Valenciennes,  chucardes, 

GHUGRER,  V.  a. — Mettre  du  sucre,  assaisonner  avec 
du  sucre. 
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Les  chucrés^du  Quesnoij.  (V.  Misseron.) 

Des  kouques  chucrées.  (V.  Kouque.) 

CHUGRIE,  s.  /".—Fabrique  de  sucre.  N'est  pas  en 
usage  à  Lille,  mais  dans  ses  environs. 

CIIUGRIER,  CHUQUERIER,  ^.  ';?i.— Sucrier,  fabri- 
cant ou  marchand  de  sucre. 

GHUGHE,  s.  /".—Bière. 

GHUGHER,  V.  «.—Sucer.  Picard  chuker.  (V.  Gor- 

BLET.) 
«  Su  c'  timps  là  les  ouvriers  dé  Mons  chucheront  n'  feuille.  » 

(Letellier.  Armonaque  dé  Mons,  1833.) 

GHUGHETTE,  s.  /".—Sucette,  morceau  de  linge  dans 
lequel  on  met  du  pain  trempé  avec  du  sucre,  et  que 
l'on  donne  aux  enfants  pour  sucer.  Environs  de  Lille  : 
tuche,  tuchette.  (V.  Tutar.) 

Rosette  et  Violette 
Ont  bu  (lu  lait  à  1'  même  chuchetie. 

(A.  Desr.  Violette.) 

GHUQUER,  V.  a. — Ghoquer,  heurter,  trinquer  ;  boire 
en  choquant  les  verre. 

GINSE,  s.  f. — Gense,  ferme,  métairie.  Bonne  cinse, 
maison  riche,  où  Ton  fait  bonne  chère, 

L'  Malcinse  (mauvaise  censé)  est  un  hameau  de  Tour- 
coing. 

GINSIER-E,  suhst.—C^.nÛQv,  fermier,  métayer.  En- 
virons de  Lille,  pour  la  prononciation,  cinsie. 

CINSIER  D'  PLAGHE,  s.  m.— On  donne  ce  nom  aux 
lozzarone  lillois,  parce  qu'il  se  tiennent  ordinairement 
sur  la  grand'place  ou  sur  les  marchés  en  attendant  qu'on 
ait  besoin  de  leurs  services. 

GLAGHOIRE,  s.  f. — Fouet.  Dans  certains  endroits 
cachoire.  Rouchi,  écourite.  Montois  écorie. 

(V.  La  danse  aux  Aveugles.  Vocabulaire  des  mots 
hors  d'usage.  Cachoire,  chassoire,  fouet.) 
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CLAGHOUNIER,  s.  m.— {Y.  Chcpier.) 

CLAGH'RON,  s.  m. —Bout  de  ficelle  d'un  fouet; 
c'est  ce  qui  le  fait  claquer.  Kouchi  :  cacheron,  éca- 
choir. 

CLAQUE,  s.  f. — Femme  négligée,  malpropre,  pa- 
resseuse. 

C'est  le  nom  d'une  des  rues  de  Lille.  (V.  V Histoire  de 
Lille,  par  M.  V""  Derode,  t.  I".) 

Tape,  comme  en  français. 

GLAQUE-IN-BIEC,  s.  m.  —  Fromage  mou.  Formé 
par  onomatopée  du  claquement  que  fait  la  bouche 
lorsqu'on  en  mange. 

CLAQUO,  s.  m.  — Jouet  en  papier  qui  produit  l'effet 
d'une  claque;  les  enfants  appellent  aussi  claquo  un  autre 
jouet  plus  connu  sous  le  nom  de  Déhuquo.  (V.  ce  mot.) 
Fig.  soufflet. 

En  francisant  claquoir.  M.  P.  Legrand  donne  ce  mot. 
(P.  47.) 

Rouchi  :  claquart.  (V.  H  écart.) 

GLEINER ,  V.  n.  —  Pencher ,  incliner ,  baisser. 
(V.  Querre.) 

«  Autrefois  on  clinoit  la  tète,  on  clinoit  le  menton, 
»  on  clinait  l'œil  : 

»  Et  chantecler  qui  cline  l'ueil.  » 

(Rom.  du  Ren,  I,  18G.) 

«  Aujourd'hui  l'on  ne  peut  plus  cliner  que  les  yeux, 
»  et  encore  doit-on  écrire  cligner,  et  même  clignoter, 
»  au  risque  de  ne  pas  y  reconnaître  le  latin  clinarc.  11 
»  est  vrai  que  dans  clin  d'œil  l'étymologie  n'est  pas 
»  altérée.   » 

(Emile  Gachet.  Glossaire  Roman,  p.  91.) 
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CLERGHON,  s.  m.  —  Enfant  de  chœur.  Douaisien  : 
clerchonnet.  Lillois  :  petit-clerc.  (V.  ce  mot.)  A  Mau- 
beage  :  coral  ou  corar. 

Vieux  français  :  clergeot.  (V,  Lacombe.) 

En  rouchi  ce  mot  signifie  aussi  papier  brûlé,  étin- 
celle. (M.  Hécart  le  fait  venir  de  l'espagnol  Clerison.) 

[Dictionnaire  Rouchi- français.) 

GLINQUE,  s.  f. — Clinche,  loquet  de  porte  ou  de  fe- 
nêtre. Allemand  klinque.  Flamand  klikken.  Breton 
kliket. 

CLIQUANT ,  adj.  —  En  parlant  d'un  vêtement  neuf, 
qui  a  encore  tout  son  apprêt,  on  dit  qu'il  est  tout  cliquant 
nué.  (Tout  battant  neuf). 

GLIQUE,  s.  f. — Petite  tape.  — Dette.  On  dirait,  dans 
ce  dernier  sens  :  Un  tel  a  laiché  eune  bonne  clique  à 
payer  à  sin  graissier. 

GLIQUE-GHAVATTE  (Marcher  à),  loc.  —  Marcher 
avec  des  souliers  éculés  ;  du  bruit  qu'ils  produisent  à 
chaque  pas.  Rouchi  :  claque-chabot. 

CLIQUES  ET  SES  CLAQUES  (Prinde  ses),  loc.  Si- 
gnifie :  s'en  aller  sans  plus  tarder,  soit  pour  éviter  de 
s'entendre  dire  des  vérités  choquantes,  soit  qu'on  ail 
hâte  d'arriver  quelque  part. 

J' prinds  mes  clique'  et  mes  claques 
Et  nous  parton'  à  deux  .... 

(A.  Desr.  Ro  bot!  1er  vol.) 

Abie,  il  en  est  temps  :  prendez  vos  clik,  vos  clak; 
Avec  l'agent  d'  police  on  n'  fait  pas  le  harlaki 

(Alcide  Pryou.  Chansons  Wallonnes,  p.  8.) 

CLIQUETTES,  s.  f.  ^/i^r.— Castagnettes  formées  de 
deux  ardoises  ou  de  deux  os  plats. 

On  trouve  ce  mot  dans  plusieurs  dictionnaires  fran- 
çais. 
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CL0,5.  m. — Clou,  du  latin  clavus.  Picard,  Rouchi  : 
clau.  Wallon  :  clâ.  Breton  :  tach.  (V.  Dac/ie.) 

CLO,  s.  m.  —  Furoncle,  appelé  aussi  DacJiot.  (V.  ce 
mot.) 

GLOANT,  s.  m. — Agrafe,  attache  d'un  livre.  Un  life 
cl'  messe  à  chants  d'argint. 

Ne  s'emploie  que  dans  ce  cas. 

M.  Emile  Gachet  donne  ce  mot  et  cite  l'exemple  sui- 
vant, extrait  des  chansons  de  Brule-Maisox  : 
Te  pari'  conim'  un  life  à  cloants  d'argint. 

(Glossaire  Roman,  p.  92.) 

«  Le  Rewart  présenta  dans  un  bassin  d'argent  les  clefs  de  la  ville  liées 
»  d'une  ceinture  de  velour  cramoisy  a  cloâans  d'argent.  » 

{Manuscrit  de  la  Bibliothèque  publique  de  la  ville  de  Lille,  n°  21G 
p.  7.) 

GLOER,v.  a. — Glore,  fermer,  clouer. 

GLOQUE,  s.  f. — Cloche,  pendant  d'oreille,  nommé 
aussi  plndcrlot.  Rouchi,  Picard,  Wallon,  Allemand, 
Tudesque,  dock. 

V.  EL'  pré  del  cloque  (le  pré  de  la  cloche'!,  par 
M.  Victor  Houzé.  [Archives  Uttéraii'es  et  historiques 
du  nord  de  la  France,  t,  IV.) 

GLOQUER,  s.  m. — Glocher.  L'  cloquer  du  villache. 

Environs  de  Lille  pour  la  prononciation  :  cloquie. 
Wallon  :  cloki.  A  Tournai  ;  clôtier. 

Le  Picard  a  ce  mot  dans  le  sens  de  boiter,  vaciller. 

GLOQUETTE,  5. /*.  —  Glochette,  sonnette,  grelot. 
Breton  :  Klôc'  hik,  clochette.  Llôc'k,  cloche. 

(Legonidec.  Vocabulaire  breton- français.) 

y  f'ros,  sij'étos  marchand  d'  platellette 
Sonner  les  cloquette'  au  cou  d'  min  q'va. 

(A.  DEsn.  Violette,  2^  vol.) 
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GLOQUETTE,^.  /".—Ampoule,  enflure  pleine  d'eau 
sur  la  peau. 

Donner  les  cloquettes.  (V.  Etrivc,  Etrivette.) 
CLOS,  CLOU,  s.  9».— Enclos.  V  clou  cV  Vahhie. 

CLOUGHER,  V.  n.  —  Glosser,  crier,  en  parlant  de  la 
poule. 

GLOUGHES,  s.  f.  phir. —Yleiiv  de  farine,  formée  en 
grumeaux  par  l'action  de  l'eau  bouillante,  dans  laquelle 
on  la  verse  par  cuillerées.  Quand  elle  est  sutlisamment 
cuite,  on  l'assaisonne  de  beurre  et  de  sucre.  Les  avis 
sont  partagés  sur  l'excellence  de  cette  pâtisserie.  Rouchi, 
Picard. 

CLOUGHEUSE,  s.  f.  —  Poule  qui  couve  ou  veut 
couver.  De  même  en  Roucbi. 

GLOUQUE,  «f/y.— Fait,  terminé,  qui  a  cessé  d'exister. 
L'aiîaire  est  faite  ;  elle  est  clouque.  Une  chandelle  s'éteint, 
on  dit  qu'elle  est  clouque;  un  homme  meurt,  il  est 
clouque. 

GO,  s.  m. — Cou.  N'est  plus  en  usage  à  Lille.  Roman, 
Rouchi,  Picard. 

GO,  s.  m. — Goq.  Pour  la  prononciation.  Canter  V  co. 
(V.  ce  mot.) 

GO  (Faire  1'). — Litt.  foire  le  coq.  Dans  certaines  ma- 
ladies, la  coqueluche,  par  exemple,  les  enfants  qui  en 
sont  attaqués  jettent  certains  cris.  C'est  ce  qu'on  ap- 
pelle :  Faire  V  co. 

COCONNIER,  s.  m. — Poulailler,  qui  achète  les  vo- 
lailles dans  les  fermes  pour  les  vendre  à  la  ville.  Vieux 
français  cosson. 

«  Un  coconier  est  un  marchand  d'œufs  ;  la  foire  où 
»  il  débitait  ses  œufs,  dans  le  Maine,  s'appelait  foire  co- 
»  conière  : 
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I)  Ledit  provost  du  chastcl  ne  doit  point  afcurcr  les  gens  d'y  cous- 
B  tûmes  ou  nous  prenons,  mais  les  peut  bien  afeurcr  du  paysage  ou 
I)  nous  prenons  rien,  sauf  en  nostre  foire  coguoniére.  » 

(Livre  des  droits  et  exemptions  et  sens,  etc.,  extrait  d'un  manuscrit 
de  l'an  1398  par  l'abbé  Tibcrgeau,  dans  la  bibliotiièiiue  publi^iue  de 
Saint-Calais,  Sarlhe.) 

(Cil.  Nis.\iu..  Curiosilés  de  léhjmolorjie  française,  p.  294.) 

GODAG,  s.  m.—Tevma  enfantin.  OEuf,  onomatopée 
rappelant  le  cri  de  la  poule,  lorsqu'elle  pond,  ou  rprelic 
va  pondre  :  cocodac  ! 

CODAINE,  s.  7n.— Coq-d'Indc. 

ir  ont  fai'  infuir  mes  pourchauv 
Et  caché  perdu  mes  glaines 
Et  cassé  r  patte  à  min  codaine. 

(Bkule-Maison.  Sermon  naïf.) 

CCEUD'-FI,  .9.  ?n.— Littér.  Fil  à  coudre.  Ligneul  ;  fil 
enduit  de  poix,  dont  se  servent  les  cordonniers,  etc. 
M.  Hécart  écrit  :  kcutefi. 

GOICHER,v.?i.— Cuire,  causer  une  douleur  violente, 
comme  celle  que  produit  une  brûlure,  une  piqûre,  etc. 
Min  docjt  m'  cuichc. 

GOINNE,  ar//'.— Godiche,  imbécile. 

GOITE,  s.  /".— xMot  en  usage  chez  les  meuniers.  Nous 
avons  une  longue  coite,  disent-ils,  lorsque  le  temps  est 
calme,  et  qu'il  no  lait  pas  de  vent  depuis  quelque 
temps. 

G0LAS,5.  7n.— Niais,  imbécile,  badaud.  On  désigne 
aussi  sous  ce  nom  le  geai,  doué  d'une  grande  intelli- 
gence et  qu'on  habitue  sans  peine  à  contrefaire  toutes 
sortes  de  sons.  Je  ne  sais  trop  pourquoi  on  l'appelle  ainsi, 
peut-être  de  ses  habitudes  joyeuses  et  pétnlantes  qui 
sont  assez  naturelles  chez  les  idiots. 

GOLIDOR,  s.  7n.— Corridor. 
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COLINETTE,  s.  /".—Bonnet  de  femme,  sans  garni- 
ture; on  ne  s'en  sert  ordinairement  que  la  nuit.  On  faisait 
autrefois  cette  coiffure  en  toile  peinte. 

Mais  gare,  alors  les  colinettes. 

In  badinant,  nous  les  inlVrons 

On  n'  vous  les  rindra,  p'tit'  serpettes. 
Qu'avec  eun'  forte  punition 

(A.  Desr.  Bonde  du  temps  passé,  4«  vol.) 

Picard  bonnette  et  calypette.  (V.  Corblet.) 

GOLISSE,  s.  f. — Coulisse.  Faire  les  ijeux  in  colisse. 
C'est  ce  qu'expriment  si  poétiquement  nos  faiseurs  de 
romances  par  de  longs  regards  amoureux  ou  langou- 
reux. 

COLISSÉ-E,  adj. — Coulissé.  Bonnet  colissé,  vitrine 
colissée. 

COLLANT,  s.  m. — Rond  de  cuir  percé  d'un  trou  par 
le  milieu  pour  y  passer  une  corde  qu'on  arrête  par  un 
nœud.  On  trempe  ce  rond  dans  l'eau,  puis  on  le  presse 
fortement  avec  les  pieds  sur  une  petite  pierre  unie,  afin 
de  le  faire  coller  et  soulever  ladite  pierre.  Rouchi  : 
Porto. 

COLLET  (Chou).  (V.  Caulet.) 

COLOMBEC,  s.  m. — Soliveau.  V.  français  :  Colomhi, 
colonne,  pilier.  (Lacombe.) 

«  Les  gittelettes,  dites  colombecs,  de  2  pouces  et  demi  carrés,  se  mesu- 
»  reront  comme  les  planches,  pour  leur  longueur;  et  pied  et  demi  ne 
»  comptera  que  pour  1  pied.  » 

(Coutumes  et  anciens  Réglemens  de  la  ville  et  échevinage  de  Douai. 
Chap.  IV.) 

COLOPHON,  s.  m.— Colophane. 

Les  antagonistes  du  patois  diront  probablement  encore 
que  ce  mot  est  tout  simplement  une  corruption  de  colo- 
phane. 

Cependant,  si  corruption  il  y  a,  elle  doit  être  attribuée 
aux  législateurs  de  la  langue  française  puisque,  comme 
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le  dit  Besciierelle,  cette  résine  était  tirée  d'une  ville 
de  rionie  du  nom  de  Colophon. 

COMARATE,  s.  ?7i.— Camarade. 

«  Mi,  j'  min  vas  sus  1'  Reluit  tacher  d'  rire  eun'  bonne  fo'  avec  mes 
»  comarales !..,  » 

(A.  Desr.  Les  deux  Gamins.) 

GOMBEN.— Combien.  (V.  Ben.)  Montois  :  cobé,  bé. 

GOMME.  —  S'emploie  pour  :  //  semble  que  — ccst 
donc.  —  /  veut  comme  faire  cU  l'orache.  Il  semble  que 
le  temps  se  met  à  l'orage.  Ch'est  comme  vous  que  j' vos. 
C'est  donc  vous  que  je  vois. 

COMME  TOUT,  loc.  (T^y.  —  E.xtrêmement,  parfai- 
tement, tout-à-fait,  beaucoup.  Est-ch'  qu'un  telagagné 
à  V  lot'rie?  il  a  cV  l'argint  comme  tout. 

Cette  locution  est  aussi  en  usage  en  Normandie  et 
dans  le  centre  de  la  France. 

COMMINGHER,  v.  r^— Commencer. 

a  Messieurs  et  dames  on  va  commincher, —  rauchez  tant  qu'vos  volez  : 
D  —  qu'  pus  qu'  vos  rauclicrez,  qu'  pus  qu'  vos  vos  frez  infoncer; 
))  i  n'ara  rié  d'  mal  pou  vous  autcs,  et  c'a  s'ra  tant  mieux  pou  l'  z'héri- 
»  tiers,  et  tant  mieux  pou  1'  notaire b 

(Letei-Lier.  Enne  Vindue  à  Mons.  —  Armonaqne  de  Mons,  18o9, 
p.  31.) 

Dans  presque  toutes  les  communes  du  département  du 
Nord  et  notamment  à  Lille,  on  prononce  et  on  écrit  : 
Qumincher. 

Accourez  vite,  infants,  jeune'  homm's,  fillettes 

L'  premier  intré 

S'ra  r  micu\  plaché. 
V'nez  tertous  vir  les  marionnettes 
Intrez  vite!  nous  allons  qu'mincher. 

(A.  DEsn.  Les  Marionnettes,  !<"'  vol.) 

COMPÈRE  LORIOT.  (V.  Loriot.) 

GOMPERNOS  (Avoir  du),  loc.  —  Comprendre  faci- 
lement. /  a  du  compernos,  eun'  demi  parole  suffit. 
Picard  :  du  comprinds-tu.  [Y.  Corrlet.) 
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Dans  le  Cambresis  on  dit  d'un  homme  ayant  une  pe- 
tite intelligence  que  c'est  un  tiot  coperdot. 

COMPTAGHE,  s.  m. — Action  de  compter.  Des  Louis 
d'or  ch'est  du  bon  comptachc,  parce  que  cela  se  compte 
facilement. 

GONDOEUF,  5. /". — Même  définition  que  dcmclac/ie. 
(V.  ce  mot.) 

«  Comme  il  est  temps  d'  préparer  chelle  coridœuf  pou  chcs  cn'pes,  no 
»  r'mottrons  cha  à  1'  première  gazette.  » 

(Louis  Deciiristé.  Souv'nirs  d'un  homme  d'  Douai.) 

Rouchi  :  conducfe.  (Hécart.)  Montois  :  cond'œuvre. 

(Letellier.) 

CONSOLATION  (Tasse  de).— Tasse  de  café. 

Infin,  cheull'  boisson  si  bonne 
A  mérité  d'  porter  V  nom 
Qu'à  Lille  un  chacun  li  donne  : 
Liqueur  de  Consolation. 

(A.  Desroisseaux,  Le  Café,  4«  vol.) 

tt  Elles  buviont  eune  tasse  dé  Consolation,  et  elles  faisiont  n'  partie 
ri  d'  blague » 

(LetelliuR.  Armonaque  déMons,  1847.) 

CONSULTE,  S.  f. — Conférence  de  médecins,  consul- 
talio!!. 

—  «  Non,  je  ne  plaisante  pas.  Molière  consultait  sa  servante,  et  je 
»  veux  faire  comme  lui. 

—  »  Vo'  volez  faire  eine  consulte,  ]'  n'y  connois  mie  rie,  j'  m'ein  vas 
»  plutôt  ker  ein  méd'cin,  i'  vo  verapu'  ha  point  q'  mi.  » 

(II.  Delmotfe.  Prud'homme  et  François,  —  Œuvres  facétieuses.) 

CONTOUR,  s.  -m.— Détour.  (V.  Décontour.) 
COP,  s.  m. — Coup. 

C0PACHE,5.  m. — Paille  hachée  pour  la  nourriture 
des  chevau.x. 

COPENNACHES,  .9.  m.  />/«?•.— Htu'bes  potagères. 
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COPER,  V.  a. — Couper. 

« les  épées  traites  et  le  nauvrèrent  (blessèrent)  en  plusieurs  lius 

»  elUcopèrent  le  poing  et  clou  bras....  » 

(II.  U.  DcTiiiL'.oKUi..  Douai  et  Lille  an  XIII''-  siècle.) 

GOPÈRE,  S.  m.  —  Compère.  Ne  se  dit  pas  à  Lille. 
Rouchi,  Douaisien. 

«  j'  in'altinds  qu'y  s'rotlcnt  à  cli'  l'heure  mingés  din  leu  lit,  mais 

»  par  bonheur  quech'  copére  Tijon  qu'il  a  accouru  d'  Pont-à-Richc5...  » 
(Loris  DEciinisTiJ.  Soav'nirs  d'un  homme  d'  Douai.) 

GOPERET,  s.  7?i.— Couperet. 
GOPEU  D'IIIERRE,^.  ?)?.— Faucheur. 

On  dit  qu'  Marianne  t'tot  superbe 
Avec  sin  cosluni'  ferluquct; 
Qu'elle  avot  l'air  d'un  copeu  d'hierbe. 
Quand  elT  se  servot  d'  sin  briquet. 

(A.  Dcsn.  Histoire  de  P'tit  Price.) 

COPIERRE.  —  Ce  mot  dont  j'ignore  la  provenance  et 
qui  est  encore  en  usage  à  Lille  et  dans  ses  environs, 
s'emploie  dans  des  phrases  de  là  nature  de  celles-ci  : 
Il  est  dur  comme  Copierrc.  —  Il  a  V  cœur  pus  dur 
que  Copierrc.  Peut-être  est-ce  une  contraclion  de  dur 
comme  les  pierres. 

Eir  a,  chin  qui  m'  désespère. 
Un  cœur  pus  dur  que  copierre, 

(A.  Desh.  Liquetle.  -2«  vol.) 

COPON,  S.  7/j. — Coupon.  Les  dentellières  nomment 
copon  leurs  pièces  de  dentelles,  qu'elle  qu'on  soit  la  lon- 
gueur. 

Pour  n'in  point  manquer  l'occasion, 
A  ni'  fcmm',  j'  dis:  «  Vind  tin  copon  !  » 

(A.  Desh.  Voyaie  à  Paris.) 
C0PURE,5.  /'.—Coupure. 
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COQUARDEAU,  s.  ?n.— Giroflée  rouge  double. 

Avez-vous  rencontré  le  gros  Christophe, 

Avec  un  Lel  habit  d'étoffe. 

Et  sur  son  chapeau 

Un  beau  bouquet  de  coquardeau? 

(Chants  et  chansons  du  Cambresis,  recueillis  par  MM.  A.  Durieux  et 
A.  Bruyelle.) 

COQUELET,  s.  m.  —  Jeune  coq.  Rouchi,  Picard. 
Nous  avons  à  Lille  la  rue  des  Coquelets. 

«  Ces  deux  petits  coqs  si  animés,  qui  dressent  leurs 
»  ailes  frémissantes  sur  la  façade  n"  1 ,  de  la  rue  du 
»  Vieux-Marché  aux  Moulons,  n'indiquent-ils  pas  une 
»  dépendance  du  fief  des  Coquelets,  cédé  au  Magistrat 
»  de  Lille  en  1609.  » 

(Pierre  Legrand.  Antiquités  des  rues  de  Lille.) 

COQUELEU,  s.  m. — Amateur  de  coqs  ;  qui  les  fait 
battre. 

GOQUER,  V.  a.  —  Action  du  mâle  sur  la  femelle; 
cocher. 

COQUILLE,  s.  f.  —  A  Lille,  gâteau  que  l'on  donne 
aux  enfants  le  jour  de  la  Noël.  Sa  forme  ressemble  assez 
à  celle  d'un  enfant  emmailloté,  ce  qui  se  rapporte  évi- 
demment à  la  naissance  du  Sauveur.  Du  reste,  cette  co- 
quille s'appelle  aussi  P'tit  Jésus. 


Pour  qu'i  t'apporte  eun'  coquille. 

(A.  Desr.  L'  Canchon-Donnoire.) 

A  Valenciennes  keniole   et   dans  plusieurs  villes  de 
France  queniot.  'Monioïs  cou gtiiol le. 

«  L'  jour  du  Nooé  1'  Petit  Jésus  passe  des  cougniolles  à  1'  z'in- 
»  fants.  » 

(Letellier.  Armonaque  dé  Mous,  1847.) 

COR. — Aphérèse  d'encore.  En  usage  à  Douai,  Valen- 
ciennes, etc.  Lillois:  incor. 
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...  Comme  un  doux  carillon  tremblé. 
Comme  un  couion  piquant  du  blé, 
Pour  cheux  qui  n'ont  po  cor  parlé  I 
(M'nt'  Marceline  Desborde-Valmore.  Oraisonpour  la  crèche.) 

On  dit  aussi,  mais  rarement,  co. 

GORAGHE,  s.  m. — Courage.  Espagnol  corage. 

Pour  ches  gins  1'  grand-voyache 

Ch'est  l'espoir  du  boniieur 

I  mcurt'nt  avi:'c  corache, 
Lcsbonn's  gins  d'  Saint-Sauveur  I 

(A.  Di;s:i.  Les  bonn's  gins  d'  Saint-Sauveur.) 

CORDE-A-NOEUDS,  s.  /".—Corde  nouée  de  distance 
en  distance  et  dont  les  papas  sévères  se  servent  en  guise 
de  martinet. 

CORDIAU,  s.  m. — Gordon  ;  de  cordeau. 

D'  vos  bourse'  i  faut  sans  peine. 
Déloyer  les  cordiaux; 
Et  nous  r'vcrrons  1'  fontaine 
Del  Saulx. 
(A.  Desr.  Histoire  de  Lydéric  et  Phinard,  l"  vol.) 

GORDIELLE,  s.  /*.— Gordelle,  petite  corde: 

On  avot  mis  cun'  longue  cordielle. 

(Vers  naïfs,  par  le  fils  de  Brile-Maison.) 

CORÉE,  s.  f. — Fressure;  le  cœur,  la  rate,  le  foie  et 
le  poumon,  soit  du  veau,  soit  du  mouton. 

Eun'  Corée  d'  viau.  —  Eun  corée  d'  mouton. 

Fiert  Olivier  parmi  le  dos 
D'une  lance  fort  accree, 
K'il  li  tresparce  la  corée. 

(MousKÈs.  Chronique  rimée,  y.  7241.) 
«  Et  ces  boiax  et  corées  saillir.  » 
{Mort  de  Garin,  i30.  Citation  de  M.  E.  Cachet.) 

Normand  :  couraie.  A  Douai  Incinsoir.  (V.  ce  mot.) 
GORNAGHE,  s.  m. — Action  de  corner. 

«  Six  semaines  de  cornache  et  six  semaines  de  pas  cornache...  » 
(Mn)t)iiiC}il  de  In  Bih.  pub!,  de  Lille.) 
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CORNER,  D.  a. — JouGr  du  cor  ou  do  tout  autre  ins- 
trument à  vent.  Par  analogie,  bruire,  parler  à  l'oreille. 
Un  boulanger  corne  des  pains-cauds  lorsqu'il  les  an- 
nonce cà  son  de  trompe  ;  on  tue  une  mouche  parce  qu'elle 
corne  aux  oreilles  ;  on  dit  d'une  personne  qui  parle  à 
l'oreille  :  Parlez  jms  haut,  vous  7i'ovcz  point  b'soin  d' 
corner  comme  cha.  Dans  ce  dernier  cas  l'oreille  sert  en 
effet  de  cornet. 

«  CORNER  L'EAU. — On  cornoit  l'eau  pour  inviter 
»  les  gens  du  logis  à  aller  se  laver  les  mains  avant  le 
»  repas.  Quelquefois  on  disait  simplement  corner  le 
»  dîner  : 

«  Tans  fa  d'alor  souper,  je  croy  con  le  cornoit. 

»  Cette  manière  d'appeler  au  son  du  cornet  a  été 
))  remplacée  par  la  cloche.  » 

(Emile  Cachet.  Glossaire  Pioman^]).  99.) 

CORNETTE,^.  /".  —  Ancien  bonnet  de  femme  avec 
deux  larges  bandes  que  l'on  nouait  sur  le  dessus  de  la 
tête.  Le  nœud,  simulant  deux  petites  cornes,  a  décidé 
du  nom  de  ce  vêtement. 

Et  des  fomm's,  des  diable'  in  cornettes. 
Ont  dit,  surtout,  les  pus  gros  mots  .... 

(A.  \)::fi\.  Le  mariage  de  Violette.) 

M  Cornette. — Sorte  de  coill'ure  des  anciens  magistrats. 
»  Ils  finirent  par  la  tortiller  autour  du  col.  d 

(Rabelais.  Glossaire  par  M.  Louis  Barré.) 

CORON,  s.  m. — Bout  de  fil,  de  soie,  etc. 

«  La  vie  est  si  entortillée  que  on  ne  la  sait  par  quel  coron  des- 
»  touiller.  » 

(FnoissAivr.) 

■<  Encore  usité  dans  le  commerce  de  batiste  pour  si- 
))  gnifier  un  bout  do  pièces  de  deux  aunes  et  demie, 
»  environ  trois  mètres.   » 

{Serventois  et  sottes  c/iatisons.  Glossaire.) 
»  On  s'find  tant  on  cornu  qui  nasse. 


DK    L.\    FLANDRi:.  159 


»  Littéralement.  On  étire  tant  un  bovt  de  fil  qu'il 
»  rompt.  » 

[Dictionnaire  des  proverbes  wallons,  n''437.) 

S'emploie  aussi  au  figuré  : 

J'ai  2^crdu  V  coron  de  ni'  n'  histoire,  ym  perdu  le  fil 
démon  récit. 

CORONEL,  COURONEL,  s.  m.  —  Colonel;  chef 
d'un  régiment.  Du  temps  de  Brantôme  et  de  Rabelais 
on  disait  coro?ie/',  du  mol  espagnol  coronr/Zo  dérivé  lui- 
même  d'un  mot  latin  signifiant  troupe. 

?i  vient  à  passé  tout  d'un  cop 
L'officior-CouroHc/, 
Faut  t'nir  vo'  n'  arme'  au.ssilôt 
Droite  comni'  cun'  candcllc. 
(Brule-Maison.  Le  Tourquennois  engagé  milice.) 

Enfin  nous  Je  veont  venir, 
Chety  que  tout  Lille  désir 
Lillois,  quanton  à  fendre  l'air. 
Le  Couronnel  des  parcmens  verd. 

(Stances  sur  l'entrée  du  duc  de  Boufïlcrs  à  Lille,  le  16  décembre  1747.) 

GORRER,  V.  a. — Corroyer,  de  corium,  cuir. 

GORREU,^.  ;yK— Corroyeur.  (V.  Tenneu.) 

(V.  Stanislas  Bormans.  Le  bon  métier  des  tanneurs 
de  la  cité  de  Liège.) 

CORSE,  adj.  —  Corpulent.  Picard  corsé.  Roman, 
Normand  cor  su. 

On  trouve  co?'5M5  pour  robuste  dans  les  anciens  au- 
teurs. 

COSE,.v./'.— Chose. 

«  Tour  lequel  cose  nous  vous  nnndons  ke  vous  soies  sous  vo 
»  warde....   u 

(H.  R.  DiTiiiLLOEUL.  Douai  cl  Lille  au  XIII^  siècle.) 

y  vas  dire  oiin'  coss'  \érital)lc 
Kt  iirrsonnc  n'  me  croira. 

(.\.  DiSii.  /e?  Avtours  dn  Dii.b'f,  i*  \ol.) 
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COSETTE  (Petit).— Très  peu  de  chose.  Un  p'tit  co- 
sette  d' pain,  d'  burre,  etc. 

GOSSIAUX,  s.  m.phir. — Pois  sans  parchemin. 

Vos  f'rez  d'el'  claire  soupe,  (soupe  d'herbes)  et  puis  des  cossiaux  et 
eine  remoulasse. 

(H.  Delmotte.  OEuvres  facétieuses,  Tp.  67,  et  Vocabulaire.) 

GOSTIAU,  S.  m. — Vêtement  de  petit  enfant,  ouvert 
sur  le  devant. 

COTELETTES  D'  FILTIER.— Manière  drolatique  de 
désigner  des  poires  cuites,  à  Lille. 

COTIN,  s.  m.  —  Feu  de  petite  braise,  cher  aux  fu- 
meurs. 

Pour  ciieiîss' qui  ven'ron'  à  m'  boutique, 
J'arai  toudis  du  bon  colin 
L's  ouverriers  sortant  d'  leu  fabrique. 
Diront  :  «  Courons  vite  à  Gustin.  » 

(A.  Desr.  Le  Marchand  de  pommes  de  terre,  i«f  vol.) 

COTRON,  s.  m. — Cotillon;  jupe  de  dessous  qui  s'at- 
tache à  la  hauteur  des  côtes. 

V.  Roquefort.  Contron. 

Ma  mèr'  m'a  fait  un  roug'  colron  ; 
Mon  roug'  cotron 
Y  étot  trop  long  : 

Sancta 
Ma  Louisa, 

Sancta 
Ma  Louisa. 

(Chants  et  chansons  poimlaires  du  Camftrests,  recueillis  par  MM.  A. 

DUIUEUX  et  A.   BulYELLE.) 

COU,  adj. — Couvert,  caché.  Ce  mot  est  surtout  usité 
parmi  les  enfants  lorsqu'ils  jouent  à  muchcr.  Celui  qui 
se  cache  crie  :  Cou  !  lorsqu'il  est  à  l'abri,  [muclié.) 
(V.  Coucou.) 

COU.— Pourra.  {Y.  Chou.) 
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COUAC  I  —  Cri  du  corbeau,  par  onomatopée. 

Le  gamin  lillois  désigne  sous  ce  nom,  ainsi  que  sous 
celui  de  Corbeau,  les  Crères  delà  doctrine  chrétienne  qui 
sont  habillés  de  noir. 

COUCOU",  s.  m. — Coquelicot  jaune,  genre  de  prime- 
vères. —  Cri  d'avertissement  dans  plusieurs  jeux,  A 
mucher,  par  exemple,  les  enfants  crient  :  Coi/cow/ pour 
faire  savoir  qu'ils  sont  dans  leurs  cachettes  et  que  celui 
qui  doit  chercher  à  les  découvrir  peut  se  mettre  en 
route. 

COUCOU,  s.  m. — Ancienne  pendule  de  bois. 

COUCOULE,  s.  m.  —  Même  définition  que  Cacoule. 
(V.  ce  mot.) 

COUDOULETTE  ou  COU  D'HOULETTE,  adj.  — 
Blasé.  (V.  ce  mot.)  N'est  plus  usité. 

Les  étiquc'  au  mos  d'  Julliette, 
N'aront  point  grand  appétit. 
On  verra  des  cous  d'/iouleltes. 
Avec  des  visaches  bouffis. 

(Brule-Maison.  Prédictions.) 

GOUÉ,  s.  m. — Sorte  de  vase  en  terre. 

«  Ainsi  nommé  de  son  manche  qui  ressemble  à  une 
»  queue.  » 

(Hécart.  Dict.  Rouchi- français.) 

On  donne  encore  le  nom  de  coud  à  un  vase  ayant  deux 
oreilles  et  que  l'on  nomme  aussi  faitout. 

Pou  faire  leu  café 

I  n'ont  point  d'  caf'tière. 

I  prennent  un  coué... 

(Buule-Maison.  Les  Buveuses  de  café.  ) 

On  trouve  dans  les  anciens  auteurs  coueter,  agiter  la 
queue.  (V.  E.  Gachet.  Glossaù^e  Roman,  p.  103.) 

GOUGNIOLLE,  s.  f.—  (V.  Coquille.) 
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GOULE! — Interjection.  Quand  une  personne  fait  un 
récit  que  l'on  croit  mensonger,  on  lui  crie  :  Coule  .'cela 
équivaut  à  :  Quelle  Couleur!  (V.  ce  mot.) 

A  Paris  on  emploie  colle  dans  le  même  sens.  (V.  Les 
Excentricités  du  langage  français.) 

«  A  Lille,  quand  un  homme  entame  quelque  récit 
»  où  la  vérité  semble  avoir  moins  de  part  que  l'imagi- 
»  nation  du  conteur,  et  où  celui-ci  n'avance  qu'en  tà- 
»  tonnant,  on  murmure  de  temps  en  temps  et  même 
»  on  lui  jette  à  la  face  ce  mot,  coule,  coule.  On  aime- 
»  rait  assez  que  ce  mot,  comme  la  formule  précédente, 
»  {ouvrez  la  po7'te)^  exprimât  l'impatience  où  l'on  est 
»  de  voir  les  mensonges  triompher  des  obstacles  (jui 
»  arrêtent  leur  cours  et  un  vœu  pour  qu'ils  s'écoulent 
»  avec  facilité  ;  mais  la  vérité  est,  selon  toute  apparence, 
»  que  ce  mot  vient  du  vieil  anglais  coll,  fourbe,  trom- 
»  peur.  » 

(Charles  Nisard.  Curiosités  de  l'étijii.ologie  fran- 
çaise, p.  233.) 

COUL'TEU-SE  ,  subst.  —  Qui  dit  des  menteries 
plaisantes. 

COULEUR,  s.  f. — Mensonge.  D'un  usage  général.  A 
Lille  on  se  sert  plus  souvent  de  bleuse  qui  a  le  même 
sens  et  du  mot  coule,  qui  est  l'abréviation  de  couleur. 

COULE-DE-SUISSE.  (V.  Clouches.) 

COULON,  s.  m.  —  Pigeon.  Le  français  moderne  a 
gardé  colombier.  Wallon  colon. 

Pour  avoir  s*  mason  notte 
I  n'  faut  ni  coulon  ni  prête. 

(Proverbe  Lillois.) 

Il  y  a  la  rue  des  coulons  à  Tourcoing. 

COULONNEUX,  s.  m.  —  Amateur  ou  marchand  de 
coulons.  Wallon  colebeu. 

(V.  le  Dictionnaire  des  provei^bes   Wallons,  n"  407.) 
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COUPÉ,  ^.  m. — Sommet,  extrémité.  Roman,  Copct. 

On  admir'  sin  capiau  r'tapé, 

Qui  n'  couvre  que  1'  coupé  de  s'  tiète. 

CA.  Desr.  Le  vrai  garchon  (ïirotle,  !«'  vol.) 

«  Coupeau  d'oignon,  sommilô,  rouelle.  » 

(Rabelais.  Glossaire  par  M.  Lotis  DAnKÉ.) 

GOUPIE,  s.  /".—Copie. 

COUQUE,  s.  f.—  (y.  Koiiquc.) 

COUQUE-BAQUE,  s.  /".—Crêpe  faite  avec  do  la  fa- 
rine de  hoquette  et  du  beurre.  A  Mons,  on  nomme  cette 
pâtisserie  boucancouque. 

«  De  l'allemand  kucken  gcbackcn,  pâtisserie.  » 

(Hkcart.) 

Comme  on  le  voit,  il  serait  préférable  d'écrire  kouquc- 
bake  pour  prouver  l'origine  de  ce  mot. 

N'cst-i  point  vrai,  qu'  pour  maingor  des  couq'-baqttes 
On  laich'rot  là,  mèni'  les  pus  bons  gàtiaux 

(A.  Desh.  L'  Cave  des  Quale-Martiaux.) 

COUQUER,  V.  a.  —  Coucher.  Environs  de  Lille  : 
couquie,  couquier. 

Eir  s'a  in  allé  couquer 

Tout  auprès  de  s'n  homme 

(Rrule-Maison.  L'  censier  du  Poutrin.) 

COURARD,  s.  m. — Nom  du  livre  sur  lequel  le  valet 
des  sociétés  de  secours-mutuels  (société  cl'  malades)  ins- 
crit les  nom,  prénoms,  domicile  et  le  paiement  des  coti- 
sations de  chaque  confrère. 

«  Art.  XXXIIL — Si  le  Receveur  venait  à  être  malade, 
»  il  sera  obligé  de  meUre  un  homme  à  sa  place  pour 
»  remplir  ses  fonctions  et  à  ses  frais,  dont  il  sera  aussi 
»  responsable.  S'il  venait  à  quitter  la  société,  il  sera 
»  tenu  d'en  prévenir  le  Doyen,  Sous-Doyen  et  Eco- 
»  nomes,  un  mois  d'avance,  et  de  i'ouvniv  un  Coward 
»  en  bonne  forme,   c.  à  d.  un  livre  qui  indiquera  les 
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»  nom  et  prénoms  des  confrères,  la  rue  et  le  numéro  de 
»  la  porte » 

(Règlement  de  la  Société  de  Saint-Maurice,  créée  à 
Lille  en  1750.  —  Réorganisée  le  t"  novembre  1838.) 

Allant  chez  les  sociétaires 
Tous  les  dimanche'  au  matin, 
Il  a  l'air  d'un  homm'  d'affaires 
Avec  sin  courard  dins  s'  main. 
Ch'estpourli  marquer  ses  r'celtos... 

(A.  Desrousseaux,  L'Vaht  d' Société,  4«  vol.) 

COURATIER-ÈRE,  ^wè^^.— Revendeur.  On  le  trouve 
dans  Rabelais. 

11  a  quelquefois  le  sens  de  courtier^  comme  dans 
l'exemple  cité  par  M.  Hégart.  (20  juillet  1666.) 

(V.  Dict.  Rouchi- français.) 

Autrefois  on  avait  le  verbe  couratier,  courir. 

COURGHER,t;.  a. — Courroucer,  fâcher,  irriter.  On 
trouve  dans  les  anciens  auteurs  :  couraicier^  courchier, 
cowQucier. 

Environs  de  Lille  :  courchie  pour  la  prononciation . 
GOURGHER  (S'),  v.  ^.— Se  fâcher. 
GOURETTE, 5. /.—Ruelle  étroite. 

Des  femmes  d'  courette 
Et  d'  cave,  on  m'a  dit 
I  s'ont  mis  dins  1'  tiette 
I  n'in  fait'nt  aussi. 

(Brcle-Maison.  Les  Buveuses  d'  café.) 

COURROIRE,  s.  /•.— Goureuse. 

Teveuxdir'  quej'  sus-t-eun'  courroire, 
Capon,  te  mets  m'  patieince  à  bout 

(BRVLE-^ilAisoîi.  Pasquille  plaisante,) 

GOURSES,  S.  f.  plur.  —  De  cours,  intérêts  de  l'ar- 
gent. Toucher  les  courses  de  w'n'  argint. 


DE  LA    FLANDRE. 


165 


COURTELOT-LETTE,  subst.-  -De  court,  petite  per- 
sonne. 

COURTES-GAUCHES.  (Y.  Cauche.) 

COURT-MOS  (L').  —  Manière  de  désigner  le  niois  de 

février. 

Février  l'  court. 
Quand  i  s'y  met  ch'cst  1'  pus  lourd. 

(Dicton.) 

Parce  qu'il  est  ordinairement  plus  froid  que  les 
autres. 

COURTI,  s.  m. — Jardin,  vergerclos  ;  de  là  le  nom  de 
\diCourtille  de  Paris. 

((  L'habitation  la  plus  commune,  parce  qu'elle  était 
»  celle  du  peuple,  s'appelait  Courtll  ou  dcmi-Courtll. 
»  Elle  consistait,  dans  le  principe,  en  une  pauvre  maison 
»  faite  de  torchis.  Son  nom  lui  vient  de  court,  pris  pour 
»  rhabitation,  et  de  til,  torchis,  terre  grasse  mêlée  avec 
»  de  la  paille  dont  on  fait  encore  des  murailles  et  des 
»  maisons  dans  ce  département. 

»  Ce  nom  est  resté  aux  jardins  des  petites  habitations 
»  de  nos  villages.  » 

(GuiLMOT,  Mémoire  sur  les  anciennes  habitations 
rurales  du  Dép.  du  Nord.) 

Champenois  :  Carlin.  (V.  P.  Tardé. ) 

COURTIAU,  s.  m. — Bille  de  pierre,  etc.  En  usage  à 
Mons.  Lillois  :  Mnbre.  (V.  ce  mot.) 

COURTILLACHE,  s.  m. — Ce  qu'on  retire  du  courfi. 

COURTILLEUX,  s.  i)?.— Jardinier-légumier. 

COURTRECHE,  COURTRESSE,  .v.  /-.—Manque,  in- 
suffisance. 

Dir.TioNN.uni:  n     patois.  11 
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Nous  trouvons  ce  mot  dans  une  Ordonnance  des  ma- 
gistrats de  Lille  (24  novembre  1740)  touchant  le  poids 
du  pain.  Il  y  est  dit  : 

«  Que  lorsque  la  courteresse  sera  d'une  once,  l'amende  pour  le  bou- 
»  langer  sera  de  40  palards  pour  chaque  pain  et  en  cas  de  courteresse  de 
»  plusieurs  onces  l'amende  augmentera  de  20patars  par  once.  » 

GOUSEINE,  s.  /■.—Cousine. 

COUSERAI  (J').  — Pour  je  coudrai.  D'un  usage  gé- 
néral. 

COUSSIN,  s.  m.  —  Métier  ou  carreau  de  dentellière. 
M.  A.  Desrousseaux  nous  donne  exactement  la  descrip- 
tion du  coussin  dans  le  2"  volume  de  ses  Chansons  et 
Pasquilles  Lilloises.  Nous  copions  : 

«  Le  fond  et  le  cadre  de  ce  petit  métier  sont  en  bois; 
»  le  dessus  en  étoffe  légère  ;  on  le  remplit  de  son  pour 
»  que  les  épingles  puissent  y  pénétrer  aisément  et  afin 
»  qu'elles  ne  se  rouillent  pas.  Comme  on  le  voit,  c'est 
»  un  véritable  coussin. 

»  Dans  une  pasquille  de  Brûle-Maison,  il  est  parlé 
»  d'une  danse  du  coussin,  que  je  ne  connais  pas.  Mais 
»  je  sais  qu'autrefois,  lorsqu'une  dentellière  se  mettait 
»  en  promesse  de  mariage,  les  voisines  allaient  à  sa  ren- 
»  contre  en  portant  sa  chaise  et  son  coussin  ajouliés. 
»  Cette  cérémonie  se  terminait  par  des  chants  et  des 
»  danses.  » 

[Vocabulaire  pour  servir  de  notes.) 

COUTANCHE  ou  COUTANCE,  s.  /".—  Dépense;  ce 
qu'il  en  coûte.  Rouchi,  Picard,  Champenois.  (V.  Hé- 

CART,  CORBLET,  TaRBÉ.) 

GOUTIAU,  s.  w.— Couteau. 

M.  le  colonel  Ambert,  dans  un  article  inséré  dans  le 
Moniteur  et  ayant  pour  titre  :  Le  langage  militaire, 
s'exprime  ainsi  sur  ce  mot  : 
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«  Le  coutlau  (du  latin  cnltci\  cuUcUus)  était  d'abord 
))  une  arme  de  piéton.  Le  mot  a  produit  cotereau,  cou- 
»  tllkule,  coittUlcr.  La  cavalerie  se  servit  de  coutiaux, 
))  pour  la  première  fois  à  la  bataille  de  Bovines,  d'après 
»  Guillaume,  Guyard  et  Rigord.  Le  coutlau  a  donné 
»  naissance  au  sabre  droit,  au  glaive.  Au  moyen- âge, 
»>  les  chevaliers  abandonnèrent  le  bracquemart  pour 
»  prendre  le  coî/^<«w.  La  coutillade  était  la  blessure  du 
»  coup  de  pointe,  comme  la  balafre  celle  du  coup  de 
»  sabre.  Coutiller  signifiait  frapper  d'estoc,  n 

AYallon  :  coûtai. 


COUTIAU  D'  FILTIER,  s.  m.  —  Couteau  très-peiit 
gr( 
tiers. 


et  grossièrement  fait  dont  se  servent  les  ouvriers  fil- 


J'ai  là  min  p'iit  coutiau  d'  fillier 
Qui  ni'aid'ra  bien  à  l'ajuster. 

(A.  Desr.  Le  Bonnelde  colon.) 

COUTURE,  s.  f,  —  Culture.  L'  pays  de  V  Couture. 
C'est  le  nom  d'une  rue  à  Valenciennes.  (V.  Ilécart.) 

«  Plusieurs  vieux  noms  de  rues  de  Paris,  la  couture 
»  Sainte-Catherine^  la  couture  Saint-Gervais,  témoi- 
»  gnent  du  temps  où  ces  quartiers  étaient  des  terrains 
»  cultivés.  >> 

{Glossaire  du  Centre  de  la  France,  par  M.  le  comte 
Jaubert,  t.  P^  p.  297.) 

COUVÉ,  s.  m. —  (V.  Vaclette.)  En  usage  à  Douai  et 
à  Valenciennes. 

COUVERTE,  s.  /".—Couverture  de  lit.  Rouchi,  Pi- 
card, Champenois,  Lorain,  etc. 

...  Les  nappes,  les  couvertes  de  lict,  il  vendoit  tout  cela  ;  quand  sa 
femme  estoit  quelque  part  en  commission. 

(Bo.NAV.  Des  Periehs.  Le  Cymb:ilum  Mundi,  p.  273.) 
J'  donn'  min  calit,  deux  gross's  payasses, 

Orilliers,  drap.s,  cow ce/- t's,  rideaux 

(A.  Desr.  Le  Testament.  3«  vol.) 
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Avant  que  l'administration  municipale  de  Lille  ait 
pris  la  sage  mesure  d'interdire,  au  carnaval,  la  vente  de 
chansons  contenant  des  critiques  personnelles,  des  indi- 
vidus masqués  chantaient  ces  productions  locales  à 
chaque  coin  de  rue,  en  faisant  sauter  à  la  couverte,  des 
mannequins  représentant  les  personnes  qu'ils  voulaient 
bafouer. 

Cet  usage,  éteint  aujourd'hui,  tire  probablement  son 
origine  de  la  scène  du  roman  de  Don  Quichotte,  où  l'on 
fait,  de  cette  manière,  passer  un  vilain  quart  d'heure 
au  pauvre  SancJio  Pança. 

COUVERTURE,  5.  m.— Couvercle.  Couverture  d'un 
pot,  d'un  coffre,  d'un  poêle,  etc. 

I  n'a  point  d'  si  vieux  pot  qui  n'  trouve  s'  couverture. 

(Dicton.) 

COUVIEPPE,  s.  w.— Couvercle. 
En  usage  dans  les  environs  de  Lille,  Douai  et  Valen- 
ciennes. 

«  Y  laiche  s'  main   gauche  d'sus  chelle  couvieppe  tant  que  ch' 

I)  l'iau  qu'aile  suchc  boulue....  » 
(L.  Dechristé.  Souv'nirs  d'un  homme  d'  Douai,  t.  II,  p.  69.) 

COU  VINT,  s.  7^.— Couvent. 

A  Lille,  la  maison  du  Bon  Pasteur  où  des  jeunes  filles 
et  même  des  femmes  mariées  sont  placées  par  punition, 
se  nomme  Convint  à  chabots.  Les  pensionnaires  portent 
en  effet,  des  sabots. 

COUYÈRE,.?.  f. — Altération  de  cloyère,  sorte  de  pa- 
nier dans  lequel  on  transporte  les  huîtres.  Les  com- 
missionnaires de  nos  marchés  sont  appelés  joor^e-coiwère, 
à  cause  du  panier  de  ce  genre  dont  ils  sont  porteurs. 

C0UY0N,5.  m. — Lâche,  poltron.  C'est  le  vieux  mot 
français  coyon  ou  coïon;  de  l'ital.  cocjlione,  même  signi- 
fication . 
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GOUYONNATE,  s.  /-.—Plaisanterie. 

Clicuir  couyonnal'  m'a  tourne  1'  tiêtc, 

(A.  DEsn.  Le  Nez  de  Maric-Bose.) 
COUYONNER,  r.  a.— Plaisanter. 

GOYETTE,  .9.  /•.  —  Tranquille,  da  laîin  qiiics, 
quetis. 

Etre  à  V  coyclte,  so  dit  pour  être  en  repos,  tran- 
quille, à  l'abri,  etc.  Piouchi,  Picard. 

GOZA,  s.  m. — Colza,  plante  et  graine.  Les  cosses  se 
vendent  pour  le  couchage  au  cri  de  V'ià  de  V  bonne 
palle  d'  coza  ! 

«  Kohl-Saat,  (chou,  graine),  colzat.  L'étymologie  du 
»  mot  colzat  montre  qu'il  faut  un  t  final  ;  nos  compa- 
»   triotes  ont  donc;  tort  d'écrire  colza.  » 

{V'"  Deuode.  Considérations  sur  les  lois  de  la  pro- 
gression des  langues  ) 

CRACHE,  s.  f. — Graisse.  Roman,  Rouchi,  Picard. 
Ch'  n'est  point  tout  des  choux,  ch'esl  de  1'  craclie, 

(Dicton.) 

CRACHE  (Ea). — Les  enfants  jouant  aux  billes  [quc- 
necques  ou  qneeques)  donnent  au  perdant,  comme  fiche 
de  consolation,  ou  coup  de  grâce,  ce  qu'ils  appellent  : 
la  crache. 

CR.'VCHÉ,  adj. — D'une  ressemblance  parfaite. 

A  fait  min  portrait  pour  inseinne 

On  peut  r  vir,  il  est  accroché 
Dins  r  ru'  du  Curé  Saint-Etienne, 
A  ch'ti-là,  ch'cst  mi  tout  craché. 


(A.  De  u  >u.;sKAix.  Mes  Portraits.) 

CRACHET,  s.  ni. — Lampe  dti  fer;  du  roman  craisset 
ou  d'!  cras,  gras.  11  est  actuellement  peu  ubité. 

La    lampiî   s])ccialemoiit   appelée   crachet   avait  une 


170  DICTIONXAIRI-:     DU    PATOIS 

anse  ;  elle  était  surtout  employée  par  les  tisserands  et 
les  saiéteurs  qui  l'attachaient  au-dessus  de  leurs  mé- 
tiers. 

Rouchi,  Picard  :  crocJiet,  Normand  :  craisset,  Breton  : 
crcusol.  Dans  le  département  de  l'Isère  :  creisicux. 

«  Le  nom  de  cracliet  dérive  apparemment  du  tu- 
»  desque  rachcn,  pétiller,  par  allusion  à  l'effet  de  la 
))  mauvaise  huile.  » 

(L.  Lebeau.  Archives  historlqurs  et  littéraires.) 
((  Un  crachet,  un  pot  à  l'oie.  » 

(Brule-Maisûn.) 

CRACHIER,  s.  m.  —  Marchand  de  chandelles, 
d'huile,  etc. 

J'  vous  promets  eun'  candelle 
Qu'  j'acat'rai  au  crachier... 

(Brule-Mai-o>'.  S"  recueil.) 

GRAIN,  s.  m. — Cran,  fente,  petite  ouverture.  J'ai 
luétié pa  V  crain  de  V  porte. 

GRAINE,  adj. — Grâne,  fameux,  excellent. 

Quand  queq'fos,  un  faux  craine 
Parlot  mal  de  s'  dégaine 
y  li  donnos  eun'  larleinne.... 

(A.  Desi;.  L*  LUtds  (rompelfe.) 

Brùle-Mason  est  un  crain'  faijeu  d'  canchons.  — 
Quculle  crai7ie  bière  !  Quelle  honne,  quelle  excellente 
bière  ! 

GRAMILÏE,  GRAMÉLIE,  GRÉMALIE,  s.  f.  —  Cré- 
maillère. 

Un  rotier,  eun'  paële 
Eun'  bielle  cramilie. 

(BiiULE-.MAiso:'.  Chansoyi  de  Marianne  de ) 

Champenois  :  cramnil,  I'ou(;hi  :  crameglie,  Montois  : 

cramini) ,  Wallon  :  ^rama,  Flamand  :    kram,  croc   de 


DE    LA    FLANIJIIE.  171 


fer.  Messin  :  crêmaû  et  crénAote,  crochet  qui  s'adapte 
à  la  crémaillère. 

«  C'est  V  crama  qui  lomni  H  chaudron  neûr  cou. 
»  Littéralement  ;  C'est  la  crémaillère  qui  appelle  le 
»  chaudron  cul  noir,   » 

(Dict.  des  Proverbes  Wallojis,  n"  496.) 

CRANQUE,  s.  /".—Crampe. 

CRAPE,  s.  f. — Crabe,  poisson. 

CRAPE,  s  f. — Grasse,  sale  lé. 

CRAPER,  V.  a. — Salir,  graisser,  encrasser. 

CRAPEUX,  s.  w.— Sale,  avare. 

CRAPIN,  s.  W2.— Petit  Lié  qu'on  donne  à  manger 
aux  pigeons,  aux  poulets A  Valenciennes  :  Pliou. 

CRAQUELIN,  s.  77i.— Petite  pâtisserie  croquante  en 
forme  de  8 . 

Infin  des  mastelles  ch'est  point  des  craquelins. 

(Dicton). 

Et  n'  se  rontint'  point  d'  mainger  des  artichauds. 

Ni  des  bonn's  couqu'-baque'  à  IVave'  des  Quat'-Martiaux; 

Kir  veut  des  craq'lins,  des  m'ringue'  et  des  gàtiaux. 

(A.  Desr.  Les  Amours  de  Jacquot,  4"  vol.; 

CRAQUELINS,  s.  m.  plur.  —  ^i  Baies  de  l'airelle  ou 
myrtil.   »  Rouchi,  Monlois. 

«  Des  grinques,  des  cerises,  des  graùscilies,  des  craquelins » 

(H.  Delmotte.  Le  jeu  de  Balle,  p.  89.) 

CRAQUELOT,  s.  m.  —  Harang-saur  nouvellement 
fumé.  De  même  ou  Rouchi. 

J'ai  point  nu'm'  gangné  un  craq'lot. 

(A.  Desk.  Pasquille  de  Choisse  et  Thrinette). 

CRAQUETTES,  5. /". —Petits  morceaux  de  gras  de 
lard  grillés,  que  débitent  les  charcutiers. 
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CRAS,  adj. — Gras,  potelé.  Du  latin  crassus.  Rouchi, 
Picard  ,  Wallon  ,  Montois  ,  Roman  ,  etc.  Espagnol 
crasso. 

1  n'est  point  cros  à  k'qucr  les  murs. 

(Dicton.) 

Du  cras-boyau. 

GRAS-CU,  s.  m. — Littéralement  CM-^?'a5. 

On  désigne  sous  ce  nom  les  habitants  de  Thumesnil 
(hameau  de  Fâches}  dont  une  grande  partie  sont  em- 
ployés aux  moulins  à  tordre  l'huile  et  généralement  tous 

les  ouvriers  à  l'huile. 

GRÉANT,  GRAN.  —  Croyant.  De  là  mécréant, 
mal  croyant. 

GRÉANTER,  v.  a.— Croire.  Hors  d'usage. 

CRÉPON,  s.  m. — Sorte  d'étoffe  de  laine,  espèce  de 
crêpe. 

GRINGHER,  v.  n. — Faire  le  mouvement  que  néces- 
sitent des  démangeaisons  qu'on  éprouve  sur  le  dos  ou 
sar  les  reins.  Vient  sans  doute  de  se  crisper.  Dans  le 
Gamhresis  :  Se  grincher. 

GRINGHON,  s.  m. — Grillon,  généralement  appelé 
cri-cri.  Consultez  les  bonnes  gens  sur  cet  insecte , 
elles  vous  diront  qu'il  fait  /'  bonheur  de  V  mason^  ainsi 
que  l'hirondelle  ;  si  cette  assertion  vous  paraît  hasardée, 
on  la  corroborera  par  cette  autre  :  Avez-vovs  vu  gra- 

mint  d'  boulingers  faire  banqueroute? EJi    bien! 

diest  pace  qu'il'  07it  des  Crinchons,  autour  de  leus 
fours. 

On  appelle  fîgurément  crinchons,  les  individus  fri- 
leux qui  se  tiennent  toujours  au  coin  de  la  cheminée. 

CRINCRIN,  s.  w.— Mauvais  violon.  (V.  Gh.  Nodier. 
Dict.  des  onomatopées,^.  107.) 


DE    LA    Fr.ANDIlE.  173 


GRIPIAU,  s.  in.— Souricière.  Rouclii,  Montois. 
CRISTÈRE,  s.  w.— Clystère,  lavement. 

a  Piendray-jc  ung  aulro  cristère.  n 
(Maislre  Pierre  Pathelin, —  Recueil  des  farces  soties  et  moralité»  du 
AKe  siècle,  p.  60.) 

CROCHE,  S.  f.— Crosse. 

«...  Un  véiot  luiro   tout  du  long  d'diès   rues  chés belles  croches  in  or 
d'chés  maites  d'iutrin.,..  » 

(L.  Dechristé.  Souv'nirs  d'un  homme  d'  Douai,  t.  I.  p.  46.) 

CROCHE-PIED,  s.  m.— Croc-cn-jambe.  Autrefois  : 
Gambion. 

Te  verras  min  p'tit  frère, 
Comm'  je  r'pass'  des  croeh'-pied. 

(A.  Desu.  Les  deux  Gamins,  2»  vol.) 

CROCHETTE,  s.  /.—Petite  canne  avec  une  crosse. 

Les  dimanche'  et  les  jours  de  fiêle. 
On  peut  les  vir  sortir  à  deux, 
P'iit-Price  appuyé  sur  ^'crochette, 
Marianne  au  bras  do  s'n  amoureux. 

(A.  Desb.  Histoire  de  Ptii-Price.) 

CROCH'TER,  GROCHER,  v.  a.— Crosser.  Rouchi, 
Montois. 

CROGH'TIN,  s.  ??î.  — Diminutif  de  Crochu,  petit 
crochu  (V.  Crochu.) 

CROCHON,  s.  m. — Poignée  d'une  bêche.  Morceau 
de  Ijois  ayant  la  forme  d'une  crochctte. 

CROCHU-SE,  adj. — Qui  a  les  jambes  torses. 

«  Il  y  avait  au  moyen-âge,  dans  les  fêtes  de  Lille,  un 
»  Roi  des  Crochus,  il  paraît  que  l'infirmité  trop  souvent 
»  remarquée  à  Lille,  date  de  loin.  » 

(P.  Legrand.  Dict.  du  patois  de  Lille.) 
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P'tit  cïochu. 
Te  n'  m'altrap'ras  pus. 
T'a  vindu  tes  croches. 
Pour  aller  in  caroclio; 

p'tit  crochu, 
Te  n'  m'attrap'ras  pus. 
Tes  croche'  i  sont  voindues. 

{Refrain  populaire  à  Lille.) 
«  G'f'si  un  gas  Lien  mal  planti-,  il  est  tout  crochu,  tortu,  bigotu.  « 
{Glossaire  du   centre  de  la  France,  par  M.  le  comte  Jaubert.  T.  1'^''. 
p.  302. 

CROIE,  s.  f. — Craie.  Se  trouve  dans  Rabelais.  Rou- 
chi,  Wallon. 

GROION,  s.  7/*.— Crayon. 

CROIX,  s.  m. — Mesure  pour  les  grains  et  les  ma- 
tières sèches. 

«  La  croia-  (de  10  mannes  de  chaux) 

vaut  en  hectolitres  4,7331 

»  L'hectolitre  vaut  en  cro^a?  0,21128 

(Testelin.) 

GROJER,  V.  a.— Croiser. 

CROJETTE,  s.  /'.—Abécédaire  qui  est  précédé  d'une 
croix  grecque. 

Rouchi,  Picard,  Wallon,  Lorrain,  Champenois,  etc.  : 
Croisctte.  Messin  :  Cruhottc. 

GROLE,  s.  f. — Boucle  de  cheveux. 

Tant  pu  vous  filVez  d'Un  et  d'Ioiles. 
Pu  vos  yeux  Lieu'  a  raies  d'éloiles, 
lirill'ront  sous  vos  croie  ai  vos  voiles. 
(Mn»«  Marceline  DESBJnDEs-VALMOUE.  Oraison  pour  la  Crèche.) 

CROLER,  V.  a. — Friser.  Des  cheveux  croies.  Du  fla- 
mand krollen. 

CROLER,  V.  n.  — Trombler  ,  remuer,  agiter  ,  se- 
couer. 

a  Et  qu'il  ticgne  se  main  sour  les  snins  sans  croller  et  sans  remuer. 
B  se  maladie  ou  mescLics  qu'il  aroit  ne  li  fait....   » 

{Roisin.  Publia  par  M.  Brun-Lavainne.) 
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Dans  les  Vosges  «  Craulcr  :  tomber,  décliner.  —  Lo 
»  père  Biace  s'en  vet  tôt  craulant;  le  père  Biaise  s'en 
»  va  tout  en  tombant,  tout  en  déclinant.  » 

(Richard.) 

CROMBIR,  V.  a. — Courber,  plier  une  chose  qui  otîre 
de  la  résistance,  comme  du  laiton,  du  fer,  des  épin- 
gles, etc. 

Pour  les  étoiles  on  dit  plier. 

CROMPIR,  s.  7/î.  —  Pomme  de  terre. 
CRON,  adj. — Tortu.  Du  flamand  krumm. 

GRON,  s.  on.  —  Déchets  qui  proviennent  de  démo- 
litions. 

«  De  faire  enlever  et  emporter  les  crons,  terres, 
»  blancs ,  recoupures  et  taiilures  de  grès,  à  mesure 
»  qu'il  yen  aura.  » 

{Ordonnance  des  Magistrats  de  Lille,  4  octobre  1766.) 

CROQUE,  adj.  Saoul,  subst.  f. — Frai  ;  œufs  de  poisson 
avec  ce  qui  le  féconde ,  femelle  de  poisson. 

Notre  facétieux  Brûle-Maison  a  chansonné  un  villa- 
geois qui  avait  semé  des  cro^/î/r^  pour  récolter  des  ha- 
rengs. (V.  r Edition  de  1856.) 

CROQUE-POUX,  s.  m.  — Groseille  verte  ou  blète. 

Les  enfants  en  extraient  d'abord  le  contenu  ;  ils  souf- 
flent dans  l'enveloppe  et,  la  prenant  du  bout  des  doigts, 
la  font  éclater  sur  leur  front,  ce  qui  produit  un  petit 
cratjucment  dont  on  a  fait  croquement. 

En  Bourgogne  des  groseilles  à  taperillot,  sont  des 
groseilles  à  maquereau . 

CROQUET,  .9.  m.  —  Clocher.  Nous  ne  donnons  ce 
mot,  qui  n'est  plus  usité,  ([ue  pour  Texplication  du  nom 
d'ime  de  nos  rues.  (V.  V"''  Derode.  Histoire  de  Lille.) 
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«  Vente  d'un  gardin  en  le  rue  du  Croquet  St-Amé  joignant  au  tene- 
»  ment  de  la  prévosté  dudit  St-Amé.  (20  juillet  1424.)  » 

(Citation  de  Roqlefort.  Supp.  p.  104.) 

GROTELIN,  s.  m. — Grotin.  Du  crotclin  de  qiCva. 
En  rouchi  et  au  figuré  .  Fille  ou  femme  de  rien.  (V.  Hé- 

CART.) 

CROTTÉ,  adj.  —  Etre  mal  dans  ses  affaires.  On  dit 
dans  ce  sens  il  est  crotté  comme  la  Hollande.  Ce  mot 
n'est  pas  originaire  de  Lille,  mais  il  y  est  employé  com- 
munément aujourd'hui. 

CROU-CROU  [Eté  à).  —  Etre  assis  sur  les  talons.  On 
marche  aussi  à  crou-crou. 

«  Vette  ch'ti-chil...  i  s'  met  à  crou-crou  pour  batiller  I  » 

('A.  Desr.  Les  deux  Gamins,  2"  vol.) 

Centre  de  la  Franco  :  A  croupeton.  CGlossaire  par 
M.  le  comte  Jaubert.) 

GROUSTOUX,  s.  m.  }^lur.  — Argent,  espèces  moné- 
taires. 

CROX,  5.  f.  —  Croix.  Faire  vir  pile  ou  crox,  à  pile 

ou  face.  Wallon  :  Creux. 

Sus  r  temps  que  1'  safé  boûra 
I  verra  T  crox,  l'uniforme 
Du  p'tit  garchon  d'hôpit  I. 

(A.  Desr.  L'  Garchon  d'hôpita.  2''  vol.) 
CRU,  adj. — Froid,  humide,  mouille. 
GRUAU,  s.  m. — Mauvaises  herbes. 

CRUAUDERouEGRUAUDER,v.  Cf.— Olerlen-imu; 
sarcler. 

CRUAUDEUX-SSE,  subst.—Qm  ote  le  cruau,  sar- 
cleur. 

GRUAUDO,  s.  m.  —  Satcloir  ;  instrument  pour 
C7'uauder. 

GRUGHIFIER,  v.  a.— Grucilier. 
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GRUCHIFIX,  s.  m.— Crucifix. 

CRUCHON,  s.  f.  —  Croissance.  On  a  gramint  cl'a- 
pctit  quand  on  faits'  cruchon:  Roman,  Roachi. 

CRUPKS  (Vivre  à  ses). — Vivre  à  ses  dépens;  voler, 
voler,  comme  on  dit,  de  ses  propres  ailes. 

CRUTE,  adj.  — Féminin  de  cru,  qui  n'est  pas  cuit. 

CUER,  s.  m.  —  Cœur.  Ancienne  orthographe  de  ce 
mot,  prononciation  encore  usité  à  Valenciennes  et  dans 
Ides  environs  de  Lille. 

GUICHE,  s.  /".—Cuisse.  (V.  Gamhon.) 

CUIDER,  V.  n.  —  Penser,  croire,  se  vanter.  De  là 
outrecuidance  ;  présomption.  Peu  usité.  De  Corjitare. 

CUIJENNE,  5. /".—Cuisine. 

CUIJENNIER-E,  ^i/^^^.- Cuisinier. 

Quoi  I  cunc  vielle  cuijennière  à  n'  sait  point  incor  ch'  que  chet. 
(L.  Dechr  STK.  Souv'hirs  d'un  homme  d'  Douai.) 

CUITÉE,  s.  f.  —  Fournée  de  pains.  Rouchi,  Picard. 
Environs  de  Lille  :  cuitie. 

CUL.  —  Conserve  17  forcément  dans  cette  phrase  et 
d'autres  analogues.  Mettre  un  pot  /'  cul  en  haut  {V  cu-1- 
au-haut). 

CULA,  s.  m. — Rillot,  tronçon  d'arbre.  On  le  nomme 
quelquefois  blo  et  choque. 

«  Défendons  à  touscharpenliors,  menuisiers  et  autres  de  vendre  aucun 
«  cullal  ou  tronçonnage  desdits  bois —  16  novembre  1717.) 

(Ordonnances  des  Magistrats  de  la  ville  de  Lille,  p,  821  et  822.) 

CULOT,  S.  m. — Nom  du  dernier  né  d'une  couvée  et, 
par  extension,  le  dernier  des  enf..nts.  Roman,  Rouchi, 
Picard,  etc. 

«  Oudin  (curiositez  françaises)  met  un  c  entre  la  première  syllabe  de 
»  culot  et  la  seconde,  et  il  traduit  ce  mot  ainsi  orlliographié  par  le  der- 
»  enfant,  le  dernier  petit  d'un  animal.  Le  culot  fermerait  ainsi  la  porte 

»  et  en  jetterait  la  clef » 

(Ch.  yiisAni-).  Curiosités  de  l'élymologie  française,  p.  297.) 
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CULOT,  S.  m. — Se  tenir  au  culot  du  feu,  au  coin  du 
feu. 

Cli'est  un  crinchon,  i  est  tondis  au  culot  A' s'in  fu. 

Si  c'a  va  dé  d'  là,  mes  infans,  restez  au  culol  d'  vo  feu 

(Letellier.  Armonaque  dé  Mons,  1849,  p.  18.) 

Wallon  :  koulaie.  [R&macle.) 

CURACHE,  s.  m. — Action  de  faire  curer  le  linge. 

CURER,  V.  a.  — Mettre  sécher,  sur  l'herbe  le  linge 
qui  sort  de  la  lessive  pour  le  faire  sécher  et  blanchir.  Le 
terrain  choisi  prend  le  nom  de  euro  et  ceux  qui  se  pi- 
quent de  bien  parler  disent  curoir.  (V.  Gasconneu.) 

De  même  en  Rouclii. 

CURICHE  (Pain  d'),  s.  m.  —  Suc  de  réglisse  noir 
épaissi.  Les  enfants  en  fout  une  mauvaise  boisson  qu'ils 
troquent  contre  des  épingles  et  des  aiguilles.  Voici  la 
phrase  consacrée  pour  débiter  cette  marchandise  : 

V'ià  du  paind'  curiche  pour  eune  épeinne  aiwuillc. 

I  vind  des  niolins  d'  papier 
I  fabrique  du  pain  d'  curiche. 

(A.  Dlsr.  L'  Garchon  d'  Lille,  3"  vol.) 

M.  Pierre  Legrand  écrit  :  pain  de  curisse.  C'est  le 
même  mot  francisé. 

[Dict.  du  patois  de  Lille,  p.  56.) 

Douaisien  :  de  V  culisse  noire.  (L.  Dechristé,  t.  P'', 
p.  11.)  Vosgien  :  régolice. 

CURO.  (V-  Curer.) 

CUSTO,  CUSTODE,  s.  m.  —  Gardien.  En  rouchi 
mète  en  custodinos,  signifie  emprisonner.  [Hécart.) 

(V.  Raisin,  publié  par  M.  Brun-La vainne.) 

«  Custodes  de  la  Roque.,  garde  du  corps.   » 

{Rabelais.  Glossaire  par  Louis  Barré.) 
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CUVELOT,  s.  m. — Cuvcltc  pour  le  beurre. 

GUVIELLE,  s.  /".—Cuve. 

CUVIELLÉE,  s.  f. — Conlcninicc  d'une  cuvic/lc.  Rou  • 
chi  cuvelée. 

CUVIELLER,  GUVELLIER,  .9.  f.  —  Fabricant   de 
CUV  telles,  tonnelier. 

CYNE,5.  m. — Cygne.  Pour  la  prononciation. 


D. — D  suivi  d'un  e  muet  se  change  en  t,  comme  dans 
mode,  limonade  font  motc,  limonate.  II  en  est  de  même 
lorsqu'il  est  suivi  d'un  r;  ainsi,  rendre,  prêtre,  font 
renie,  prêle. 

D  remplace  en  dans  certaines  phrases.  Jn'  d'  a  deux. 
Il  y  en  a  deux.  Environs  de  Lille. 

DA,  part.  ass. — Sais-tu.  J'irais  la  bas,  dà  ? 

DAGHE,  s.  f. — Clou  très  court  à  grosse  tête  que  l'on 
met  au  .^^emelles  de  souliers. 

Rreton,  Allemand  ;  taeh,  clou.  Dans  le  département 
de  l'Isère  :  tachi,  c\o\\.  Tachon.  Messin  :  qroquote. 

Quand  min  père  étot  chav'tier 
J'avos  des  daches 
Quand  min  père  étot  éhav'ticr 
J'avos  des  daches  ;\  mes  sorlets. 

{Ancienne  chanson.) 
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Ch'est  vraiment  1'  pus  biell'  des  plaches  : 
I  r'  chot  par  tros  mos  neuf  francs 
Deux  paires  dé  sorlets  à  daches 
Et  un  r'sem'lach'  tous  les  ans. 

(A.  Desr.  Le  Valet  de  Société,  4'^  vol.) 

Dache,  accompagné  de  l'épithète  vieille  est  un  terme 
mjurieux,  indéfini  ;  tons  ceux  que  j'ai  consultés  et  qui 
l'emploient,  n'ont  pu  m'en  dire  la  signification  positive. 
Vient,  peut-être,  de  Tancienne  locution  viet  d'aze,  vi- 
sage d'âne. 

DAGHOT,  s.  m. — Furoncle,  plus  connu  sous  le  nom 
de  clou.  (V.  Clo.) 

DADA,  s.  m. — Cheval.  Terme  enfantin. 

D'ALAGE  (Etre  à).— En  train  de 

Est-c'  qu'el'  boulage  avance?  —  Il  est  à  d'allage... 

(Henri  Delmotte.  Œuvres  facétieuses.) 
Rouchi,  Montois. 

D'ALLER. — Pour  aller,  s'en  aller. 

«  Une  chronique  de  Tournai  du  XIV^  siècle  écrit  nen  d'aroil  pour 
»  n'en  aurait  et  en  d'iroil  pour  en  irait. 

«  Le  d'  euphonique  au  commencement  des  mots  est  particulier  au 
»  rouchi  et  au  picard.  » 

(Emile  Cachet.  Glossaire  Roman.) 

DAMAGE,  s.  m.  —  Dommage.  Champenois  Dam. 
(P.  Tarbé.) 

«  Damage,  mieux  que  domage,  parce  qu'il  vient  de 
»  damnum,  damnum  gejierare,  damager. 

[VOrdène  de  chevalerie.  Glossaire  des  mots  hors  d'u- 
sage.) V.  Adamagier. 

DAMAS,  s.  m.  —  On  appelait  autrefois  damas  un 
couteau  avec  lequel  on  coupait  la  corde  des  pendus,  et 
le  fej  de  la  guillotine  est  encore  désigné  sous  ce  nom. 

DANK.  — Mot  flamand  signifiant  merci,  on  l'emploie 
souvent  dans  ce  sens  dans  toute  la  Flandre. 
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«  /  n'  fût  maie  dire  dank  s'  on  n'  la.  Littéralement. 
))  11  ne  faut  jamais  dire  merci  si  on  ne  l'a.  » 

[Dict.  des  Proverbes  Wallons.) 

DANOBIS,  s.  m.  —  Ce  mot  peut  se  rendre  par  cette 
locution  :  Bete  au  bon  Dieu.  Il  ne  s'emploie  à  Lille  qu'en 
signe  de  pitié.  Pauv'  Danobis,  va! 

DAQUER,  i'.  n.  —  Aboyer.  En  usage  dans  le  Cam- 
bresis. 

I  daquent  après  mi  comme  clu'S  tios  kicns  kain  Icus  a  épotri'  lou 

patte 

(Il,  Garion.  L'Arména  d'  Jérôme  Plcumecoq,  p.  ii.) 

DAQUOIRE,  s.  m. — Pluio  bruyante,  abondante. 

«  Formé  par  onomatopée  du  bruit  que  produisent  de 
»  larges  gouttes  d'eau  et  dont  les  mots  daq^  daq,  daq, 
»  peuvent  donner  une  idée.  » 

(A.  Desr.  Vocabulaire  pour  servir  de  liâtes.) 

Ou  du  latin  aqua,  eau. 

DAR  (U).  —  U est  l'adverbe  de  lieu,  où;  dar  en  est 
toujours  accompagné. 

Cette  expression  ne  s'emploie  que  dans  ce  sens  :  ne 
savoir  où  donner  de  la  tête,  ne  savoir  quel  moyen  em- 
ployer pour  se  tirer  d'un  mauvais  pas.  Par  exemple,  un 
individu  qui,  ayant  besoin  d'argent,  aurait  vainement 
tenté  plusieurs  expédients  pour  en  obtenir,  dirait  avec 
découragement  :  Je  n'  sais  pu'  ù  dar;  je  ne  sais  plus  à 
qui  m'adresser,  à  quel  saint  me  vouer, 

DARON,  s.  m. — Beschercl le  dit  (iwq  ce  mot,  qui  si- 
gnifiait autrefois  vieillard  ruse,  et  aussi  le  maître  de  la 
maison,  n'appartient  plus  aujourd'bui  qu'à  l'argot  des 
malfaiteurs.  Nous  pouvons  aflirmer  (ju'à  Lille  il  est  en- 
core employé  on  très  bonne  part  dans  ce  dernier  sens  et 
comme  écjuivalent  de  mari. 

DICTIONNAIRE    DU    PATOIS.  [-J 


182  DICTIONNAIRE    DU    PATOIS 


DARRAIN-E,  DERRAIN,  culj. —Dermer. 

T'a  comme  les  yeux  pu'  éclairchis 
Que  r  darraine  fos  que  j'  t'ai  vu. 

(Brlle-Maison.  Noces  Lilloises,  4""=  recueil.j 

«  N'euchez  point  cure  :  cli'  pus  avarissiux  et  ch'  pus  pove  i  koprotent 
»  plutôt  leu  (terrain  doube  ain  deusse,  que  d'  faire  affront  à  ch'  cou- 
»  ronncl  d'  chés  avocats  d'  no  pais...  » 

(H.  G.\RioN.  L'  Z'épisloles'kaimberlotles,  p.  31.J 

Wallon  :  dierain,  dernier,  dicraummain,  dernière- 
ment. [Remacle.) 

(V.  Uoisin,  publié  par  M.  Brun-Lavainne.  Glossaire.) 

DARRAINEMENT,  ac^i;.— Dernièrement.  Se  trouve 
dans  Uoisin  publié  par  M.  Brun-L.vvainne. 

DARUS,  DARUSE.  —  Habitant  de  la  paroisse 
Saint-Sauveur  à  Lille.  Nous  ne  trouvons  qu'une  seule 
fois  ces  mots  dans  un  ouvrage  ayant  pour  titre  :  La  Ba- 
taille de  Fontcnoy,  poëme  héroïque  en  vers  burlesques, 
par  un  Lillois,  natif  de  Lille  en  Flandre,  (m.  dcc.  xlv.) 

Complètement  hors  d'usage. 

DASER  (Faire). — Cacher  un  objet  quelconque  pour 
s'amuser  de  l'inquiétude,  de  l'embarras  oi^t  se  trouve  la 
personne  cà  qui  il  appartient.  Les  pipes  et  surtout  les  ta- 
batières servent  souvent  à  cette  plaisanterie. 

DAVALER,  DÉVALER,  v.  f7.— Descendre.  iV.  Ava- 
ler.) 

»  Trois  fois  remonta,  et  trois  fois  dévala.  » 

(Marot.) 

DÉ. — Comme  le  fait  remarquer  M.  Desrousseaux,  dans 
son  Vocabulaire  pour  servir  de  notes  (2°  vol.),  cette 
particule  est  souvent  employée  inutilement.  Ainsi  on 
dit  : 

Dclaminter  pour  se  lamenter,  debout  pour  bout,  dé- 
filer pour  éfiler,  etc. 
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DÉBALATION,  5.  f. — Découragement,  désolation. 

Aussitôt  j'  lis  su  sin  visago 
Qu'elle  se  truuv'  dins  1'  débaladon. 

(A.  Dicsn.  Les  Caries.) 

DÉBALER  (S'),  V.  p.— Se  décourager. 

DÉBAUCHER  (S'). —S'affliger,  se  décourager,  se  dé- 
soler. Rouohi,  Montois,  Normand. 

J' sus  ielVmint  débauché  que  f  /a  in  iros  tout  drot 
d'  vant  mi. 

«  Un  seigneur  de  Ramillies,  nommé  Jean,  voyant  (|ue 
»  tous  ses  sujets  se  débauchaient,  et  quittaient  leurs  de- 
»  meures  à  cause  qu'ils  étaient  journellement  en  proie 
»  avec  leur  bétail  aux  furieuses  attaques  d'un  dragon ...» 

(Histoire  de  Cambrai  et  du  Cauibresis,  p.  513.) 

On  a  un  mot  consolant  à  opposer  à  celui  qui  se  dé- 

bauclie  ;  on  lui  dit  qu'un  bochu  vodrot  l' l'été . 

DÉBERNER,  v.  a.  —  Ebrener,  nettoyer  un  enfant, 
une  personne  infirme. 

DÉBLAI,  s.  m. — Débarras. 

DEBLARÉ,  adj. — Chauve.  —  CJiarles-lc-Déblaré  on 
le  Chauve.  De  même  en  Rouchi. 

DÉBLAYER,!',  a.  —Déblayer;  le  contraire  d7m- 

blaver.  (V.  ce  mot.) 

DÉBLOUQUER  ,  v.  a.  —  Déboucler.  Figurément 
déblouquer  sin  cœur,  sin  cap'let....  dire  tout  ce  qu'on 
pense. 

«  On  ôtc  la  boucle,  pour  ainsi  dire,  afin  ijue  les  mots  sortent  plus  fa- 
»  cilemcnt.  » 

(A.  DiiSR.  Vocabnldire  pour  servir  de  notes,  i^  vol.) 

DÉBOULOGHER,  v.a.  (V.  Bouloche.) 
DÉBOULOTER,  v.  r^— Dévider  ;  ùter  de  la  boule. 
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DÉBOURSE,  s.  m. — Déboursé,  avance. 

J'ai  complé  hier  tous  les  débourses, 

I  n'y  a  pu  d'  trint'  live'  hors  de  m'  bourse. 

(Bu'jle-Maiso.n.  Le  Mari  morl  el oublié.) 

DEBOUT  (L'),  S.  m. — La  fin,  le  bout.  Nous  avons  à 
Lille  les  rues  du  Court-Debout  et  du  Rougc-Debout. 
S'emploie  adverbialement  pour  tout  au  plus.  Ch'cst  tout 
V  debout  si  j'arai  assez  d'  fdé pour  ourler  min  moucho. 
C'est  tout  au  plus  si  j'aurai  assez  de  fil  pour  ourler  mon 
mouchoir. 

DÉBROUER,  V.  a.  —  Passer  le  linge  dans  une  pre- 
mière eau  pour  ôter  la  plus  grosse  ordure  ;  ce  n'est 
qu'après  cette  opération  qu'on  le  fait  bouillir  pour  le 
buer  ensuite.  Formé  sans  doute  par  similitude  avec  le 
brou  de  noix  qui  tache  très  fort.  Gela  peut  être,  d'au- 
tant plus  qu'on  nomme  broué,  l'eau  de  lessive.  (V. 
Ebrouer^  Ëwaquer.) 

DEBTEUR,  s.  ^n.— Débiteur.  On  a  ixwsûdebter,  être 
en  dettes.  Debte,  dette. 

«  El  se  on  ne  trouve  le  cors  dou  debleur,  ne  ses  meubles  calculs,  et 

»  il  ait   yretage  que  eschevin  aient  à   iugicr {De  toutes  cojniis- 

»  sanches  de  debtes.  p.  48.J 

(Roisin  publié  par  M.  Brun-Lavainne.) 

DÉBUQUO,  s.  m.  —  Tube  de  bois  dans  lequel  on  in- 
troduit une  balle  d'étoupe  mâchée,  que  l'on  repousse 
avec  un  petit  bâton  s'adaptant  au  tube.  L'air  comprimé, 
chassant  la  balle,  produit  une  petite  détonation.  De  là 
vient  le  nom  de  ce  jouet  qu'il  serait  mieux  d'appeler 
buquo  parce  qu'il  produit  l'elîet  d'une  chose  buquée 
ou  qui  buque.  Mais  j'ai  déjà  fait  remarquer  que  la 
particule  dé  est  très  souvent  employée  abusivement. 

DÉGAFOTTB:R,v.  «.— Oter  l'cca/o^/e.  (V.  ce  mot.) 
Décafotter  des  pos.  Champenois  :  Dccafuloter.  [\. 
Tarbé.) 
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DÉCAROCHER,  v.  9?.— Perdre  la  raison  ;  il  a  le  même 
sens  que  déménager  (iiii  est  plus  généralement  em- 
ployé. 

DÉGAROGHURE,  s.  /".—Action  de  Décarocher. 

DKCARPIR,  v.  rt.— Séparer  les  filsd'im  tissu,  comme 
pour  faire  de  la  charpie  ;  ouvrir  la  laine  ou  le  coton 
pour  le  préparer  à  être  cardé. 

DÉCAUCHER,  v.  a.— Déchausser. 

DÉGAUX  (Pieds).  —  Pieds  nus,  déchaussés.  Les  car- 
mes, dont  la  régie  était  de  marcher  nu-pieds,  étaient 
appelés  Carmes-décaux. 

Il  y  avait  à  Lille,  un  couvent  do  Carmes-décaux 
(1616-1791)  situé  place  de  Gand.  La  chapelle  de  ce 
couvent  existe  encore. 

J  apprinds  qu"  Nolcr-I)nm'-de-Grùce 
Faijot  clos  mirac's  fort  biaux!.... 
Tour  qu'cir  cesse  m'  disgrâce, 
J'y  cour'  à  jneds-décaux  ! 

(A.  Diîsnoi'ssïïAuy.  Le  lundi  de  Pàq'tes,  l^'  vol.) 

DÉGESSER,  V.  n.— Cesser. 

Ch'est  cun'  langue  d'agache,  i  n'  décesse  jamais  d'  parler. 

DÉGHERQUELER,  v.  «.— Oter  les  cercles  d'un  ton- 
neau. (V.  Cher  que  1er.) 

DÉGHOQUETACIÏE  ,  s.  m.  —  Action  de  décho- 
quetcr. 

DÉGIIOQUETER,  v.  a.  —  Terme  do  .jardinage.  Sé- 
parer une  souche  en  plusieurs  plantes  pour  la  multi- 
plier. 

«  ...  Déchoqneter  tous  les  plantes  qu'  ont  pass-  l'hiver  dins  1'  terre...» 
(Onrrafjes  à  faire  dins  les  gnrdinn.) 

(i.KTKi.i.  Kn.  Armonaqiw  dr  M<>iis  ) 

DÉCHOULER,  v.  n.—  Dire  des  choses  qui  n'ont  pas 
le  sens  couimuii.  l'nurlii  :  ilécholer. 
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DECHOULURE,  s.  f.— Action  de  décJwuler.  Rouchi  : 
décholure. 

DÉGLAQUER,  v.  a.  —  Rabattre  les  Lords  d'un  cha- 
peau. Capiau  dé  claqué ,  chapeau  à  bords  rabattus. 

Rouchi,  Cambresis. 

J'avos  un'  bcll'  niaroni!  de  toil, 
Blanquite  (blanchie)  au  lait  : 
J'avos  un  biau  capiau  de  paille  , 
Tout  déclaqué; 
Saprisli  ! 
Ayaya! 
Nous  allol'nt  à  l'école  insenne, 
A  ches  bons  curés  ? 

{Chants  et  chansons  populaires  du  Cambresis.  Recueillis  par  MM.  A. 
DuRiELx  et  A.  Bruyellf.) 

DÉGLAQUER,  v.  n.  et  a. — Déclincher,  faire  partir. 
Eclater  de  rire,  rire  bruyamment. 

Déclaquer  d\ire.  Déclaqucrun  ï\isl\. 

DÉGLOAGHE,  s.  în.— Action  de  dédoer. 

DÉGLOER,  V.  a.— Déclouer.  (V.  Clo.) 

DÈGONTOUR,  s.  7?i.— Détour. 

DÉGONTOURNER,  V.  n.  —  Faire  un  détour,  un  dé- 
contour. 

DÉGOPALIER,  y.  a. — Découper  de  travers,  maladroi- 
tement. En  francisant  découjjalicr.  Hécart  donne  ce 
dernier. 

DÉCORER,  V.  a.  —  Découper.  De  même  en  rouchi. 
(Y.  Cop,  Copcr.) 

DÉCOPURE,  s.  /".—Découpure, 
h     DÉGOUQUER,  v.  n.  —  Découcher,  coucher  hors  de 
chez  soi.  S'  décoiiqucr,  se  lever,  sortir  de  son  lit.  (\'. 
Couqiier.) 

DÉGRAGHER,  v.  r^— Dégraisser,  ùtor  les  taches  de 
graisse.  (V.  Crache.)  iinurbi  :  décrassie)-. 
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DECPiOiNIBlR,  V.  a.  —  ncdivsscr  un  olijet  cromhi. 
(V.  Crombir.) 

DECROTTO,  ,s'.  m.  —  Balai  eu  Ixjis,  très-dur,  pour 
décrotter.  Messin:  clècrotu. 

DEDE  (Aller. — Aller  promener.  Terme  enfantin. 

DÉDEF.  —  Diminutif  de  Marie-Joseph.  En  usage  à 
Mons. 

(V.  Henri  Dki.motte.  OEuvrcs  facctieitscs.) 

DEESSE,  s.  f.  —  Les  Lillois  appellent  /'  déesse^  la 
statue  de  la  ville  de  Lille  qui  couronne  la  colonne  com- 
piémorative  du  siège  de  1792.  Elle  est  due  à  M.  Bra, 
statuaire  distingué,  enfant  du  département. 

DÉFFUBLER,  v.  «.— Déshalùller.  (V.  Affubler.) 

DÉFFULER,  i'.  «.  — Se  décoill'er.  (V.  Afulcr.)  Dcf- 
fulcr  s'ui  capiau,  ùter  son  chapeau. 

DÉFIERRER,  v.  a.  —  Déferrer;  ùter  le  fer  d'un 
cheval.  (V.  Fier.) 

DÉFILER,  V.  a.  —  Effiler,  ùter  les  lils  d'un  tissu. 
Les  défilcuses  de  tulle. 

DÉPILEUSE,  s.  f. — Ouvrière  (|ui  ellile  les  tissus. 
DÉFILER  SIN  CAP'LET  ,  loc.  —  [Y.  Déblouquer.) 
DÉFINIR,  V.  a. —  Finir,  terminer.  C/i'est  imbêtunt, 
r  notaire  i  n'  définit  de  rien. 

DEFIQUIER,  V.  a.  —  Décolleter,  découvrir  la  gorge. 

Clios  fill's  cour'teni  tout  défiquiées 
Apri'S  cha,  les  v'ià  tout  rïroidiées 

(BnL"LT--.MAisox.  Sermon  )i(iïf.) 

DÉFREUMER,  DÉFRUMia\,  r.  rt.  — Défermor,  ou- 
vrir. On  trouve  dans  les  anci.r.is  anlcnvs  défrcDicr  |Miiir 
démanteler,  renverser,  éhi-anlcr. 

DÉFRISÉ  (Eté). —Etre  contrarie.  D'un  usage  gèmual. 

(V.  ri(''(iri.Si'r.\ 
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DÉFUNQUER,  v.  n.— Mourir. 
DÉGEAU,  5.  w.— Dégel. 

Un  bon  deg'eaM  n'est  jamais  caud. 

(Dicton.) 

DÉGELÉE,^,  f. — Volée  de  coups.  la  rchu  eun  fa- 
meuss'  dégelée  d' cops  rf'  poing. 

DÉGRATIGNER,  v.  a.  (V.  DégrilJcr.) 

DÉGRADER,  v.  «,— Griffer,  égratigner.  (V.  Gratter.) 

DÉGRIFFER,  v.  a. — Griffer,  égratigner.  On  se  sert, 
mais  rarement,  de  dégratigner. 

DÉGRINQUIER  (S'),  v.  p.— Se  débarrasser,  se  tirer 
d'une  position  gênante  ou  fâcheuse.  En  usage  à  Mons. 

DÉGRIOLER,  v.  n.  —  Glisser  sur  la  glace  ou  sur  un 
ruisseau  glacé.  Nos  garclionnals  ont  un  distique  con- 
sacré à  cette  exercice  : 

Gare  à  la  glace  I 
Ch'ti  qui  quel  i  s'  ramasse  ! 

Rouchi  :  Dégriolcr.  Champenois  :  Débrioler.  A  Mau- 
heuge  :  Dégringoler.  Normand  :  Dégriolcr.  (V.  Hécart, 
Tarhé,  Duméril.) 

DÉGRIOLEUX-SSE,  suhst.—QW\  dégriole. 

DÉGRIOLOIRE,^.  /".—Glissoire  sur  la  glace.  Cham- 
penois :  débriolade,  débriole.  (Tarbé.) 

Si  vous  avez  honn'  mémoire. 
Vous  s'  rappeli'rez  tout  comm'  mi. 
Du  temps  qu'à  1'  dégrioloire 
Nous  avons  pris  tant  d'  plaisi, 

(^A.  DEsnoissicAux.  L'Hiver.) 

DÉGRISER,  V.  a. — Contrarier,  déplaire. 

J'ai  cun'  voisine  qui  bol  six  tasses  d'  rafé  par  jour,  cha  (f^V/r/.s'e  joli- 
mint  s'n  homme.  (V.  Défrisé.) 

DEHORS  (Avoir  du),  lac. — Avoir  l'usage  du  monde; 
ne  pas  iMre  cniliarrassf'  [lour  jicu  d<'  cliose. 
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DÉHOURDER,  v.  «.—Enlever  V/iourt,  V/iourdache, 
écliafaudagc.  (V.  ces  mots.) 

DÉHOUSER,  V.  a.— Déchausser.  (V.  Ilouscttc.) 

A  l'an  soixante  et  douze 
Temps  est  que  l'on  se  déhouse. 

{Ancien  })roverbe.} 
(iiistoirc  de  St-Loys.  Pur  Jkiian  sire  de  joinville.  Glossaire.) 

DÉHUTTER,  V.  n.— Mot-à-mot,  sortir  du  la  hutte; 
s'esquiver  d'un  endroit  où  l'on  s'élait  réfugié.  Dans 
certains  jeux,  à  miichcr,  pare.xemple,  les  enfants  crient  : 
Déhutte!  délntUc !  pour  avertir  ceux  qui  sont  cachés, 
qu'on  est  à  leur  recherche  et  qu'il  est  temps  de  dé- 
guerpir pour  regagner  Vétoque.  Ils  disent  encore  à  celui 
qui  reste  le  dernier  caché  :  Derne  à  ca  ca déhutte! 

«  Débucher,  désemhuclier  :  Faire  sortir  un  homme 
»  du  lieu  où  il  était  en  em])uscade,  où  il  était  pour  sur- 
»  prendre  quelqu'un;  de  bicrus,  buxclum  al  bustuni.  » 

(Roquefort.   1"  vol.  p.  3i5.) 

DEKERCHIR,  v.  «.— Oter  les  plis  d'une  étone  chif- 
fonnée, froissée,  en  un  mot,  kcrchic.  (V.  Kerchir.) 

DEKRRQUER,  v.  a. — Décharger.  Dans  les  environs 
de  Lille  on  prononce  :  kierque,  kierquie,  dckicrquie. 
(V.  Kerquer.) 

DÉKERQUEUX,  s.  wi.  —  Déchargeur.  (V.  Avaleux 
(1/  vin.)  Rreton  .  diskarga,  décharger,  soulager,  [Le 
G  u  nid  ce.) 

DÉKIRKMINT,  DÉKIRER,  DÉKIRURE.  -  Dcchi- 
mcnt,  déchirer,  déchirure. 

DÉLACHER,  v.  a.  ~  Délacer,  ùlcr  le  lacet,  tléta- 
cher. 

DELAICHER,  v.  (^— Délaisser,  ahandoinier.  \\ .  Lai- 
rhcr.^ 
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DÉLAMINTER  (S'),  v.  p?\— Se  lamenter. 

A  Cath'rine  qui  s'  délamintot, 
.]'  mouto  r  Listocach'  que  d'zous  min  bras  j'  teno?. 

(A.  Besr.  Le  Bistocache  de  Ste-Catherine,  le«"  vol.) 

DÉLAYER,  V.  a. — Même  définition  que  Dclaicher. 
Ce  dernier  est  seul  en  usage  à  Lille.  Délayer  s'emploie 
à  Valenciemios  ainsi  que  dans  les  environs  de  Lille. 
(V.  Dclaicher,  Laicher.) 

DÉLICOTER  (S').  —  Se  remuer,  trotter  pour  se  dé- 
gourdir, soit  en  allant  et  venant  sur  le  même  carreau, 
comme  une  sentinelle,  soit  en  faisant  une  course,  pro- 
prement dite. 

—  Franços,  j'ai aui'  course  à  vous  faire  faire! 

—  Ta  mieux,  cha  ni   délicotera  les  gambes. 

Formé  par  comparaison  avec  un  cheval  qui  se  débar- 
rasse de  son  licou  pour  être  plus  libre  dans  ses  allures. 

DÉLOYER,  V.  f?.— Délier.  (V.  Lcïer.) 

D'  vos  bourse'  i  faut  sans  peine 
Déloyer  les  cordiaux..... 

(A.  Desr.  Histoire  de  Lydéric  et  Phinaert.) 

DÉLOMMER,  v.  a. — Dénommer.  (Y .  Loinmer.) 

DÉLOQUETÉ,  adj. — Déguenillé,  habillé  de  loques. 
(V.  ce  mot.)  D'un  usage  général. 

Des  vieux,  des  jones,  des  biaux,  des  laids 
Des  sans  maronne,  des  déloqa'tés... 

{Ronde  Lilloise.) 

DEMANOQUPiR,  i'.  a. — S'est  employé  pour  défaire, 
débcUir.  On  dit  encore  proverbialement  :  Qui  dcmano- 
que,  rémanoque ,  c'est-à-dire  :  Qui  défait,  détruit  quel- 
que chose,  doit  le  refaire  ou  1(>  rt>construir.>. 

DÉMAQUER,  v.  a.  —  Cracher  des  alimenls  (ju'on  a 
mâchés,  mais  non  avalés.  C'est  à  tort  que  ^L  Hécart  le 
traduit  par  vomir. 
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DÉMAQUILLER,  v.  a.—\\m\\x. 

DÉMKLAGHE,  s.  m. — Préparation  liquide  pourfairo 
(le  la  pàlissorie.  Douaisien  :  Condœuf. 

Dins  sin  démêlache 
II'  ont  fait  plonqué  cli'  gros  cat. 

(A.  Desr.  L'  Cave  des  Quiir-Marlinux.) 

DEMELER  (Savoir  se),  loc. — Savoir  se  défendre,  soit 

on  paroles,  soit  par  dos  voies  de  fait  : 

CliVst  un  Iiomiuo  qui  sait  s'  dcmfler  :  i  n"  craint  point  deu\  hommes. 

Laicli'  fair'  clif>uir  fommc!  cU'  n'a  point  s"  langue  ilins  s'  podio,  elle 
sarabicn  s'  démêler. 

Vient  sans  doute  de  se  démener. 
DÉMÉPRISANT-E,  ^uè^^— Méprisant. 
DÉMÉPRISER,  V.  a.— Mépriser, 

«  Acoutez  :  si  vos  êtes  ambitieux,  lier,  toudi  prctte  à  démcpriser  lés 
))  ceux  qui  sont  su  1'  nu'mc  ligne » 

(LETELi-iEn.  Armoiiaqne  dé  Mons,  1847.) 

DÉMIOCHER,  V.  a. — Emietter;  réduire  en  mioches. 
(V.  ce  mot.) 

Wettiez  ch'  marmouzol,  i  démioche  tout  sin  pain. 

DEMITAN. — Moitié  ;  milieu.  On  dit  indifioremmont  : 
L'  démitan,  l'  mitan,  lamitan.  (V.  Milan.) 

DÉMUCHER,  V.  a.  —  Découvrir  ce  qui  était  caché. 

(V.  Miichcr.)  * 

DÉPARDRE,  u.r(.—  Epaiidro. Plus  souvent:  Epardrc. 
(V.  ce  mot.) 

DÉPARTIR,  L'.  a. —  Séparer,  diviser,  partager,  dis- 
tribuer. Du  latin  :  Dispartirc.  (V.  Eparlir.,  Partir,  Par- 

tiSS'lcJlC.) 

"  ...  hiy  ramentevant  continuellement,  et  sur  toute  aullre  chose,  qu'ij 
»  y  avoit  un  dominateur  au  ciel,  donn:uit  et  déparlanl  toutes  les  sei- 
»  gneuries  de  la  (erre...  » 

(!'.  D'OriiKtiiiKK>r.  A>i)iiilc.<>  di'  F/mtdre,  t.  I,  p.  3i.) 
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DÉPIAUTER,  V.  a.  —  Ecorcher,  enlever  la  peau. 
(V.  Piau.) 

DÉFICHER, t;.  a. — Dépecer, réduire  en  pièces,  en  mor- 
ceaux. Roman  :  Dépichcr. 

«  Dans  une  charte  du  X1II«  siècle,  citée  par  Ducange,  et  qui  règle  les 
»  conditions  du  duel  judiciaire  (monomachie) ,  qui  se  faisait  au  bâton,  il 
»  est  prescrit  que  celle  arme,  le  bâton,  soit  tout  unie,  sans  cornes,  ni 
1)  pointes  et  non  dépichée.  » 

(EscALLiEii.  Remarques  sur  le  imiois,  p.  358.) 

a  Min  frère  a  batillé,  on  li  a  tout  dcpiché  sin  nez.  » 

(A.  DEsaoussF.Aix.) 

Faute  de  burrc  m'  z'  lièrings  ont  brûlés,  i  sont  tout  dépichés  pa  p"tits 
morciaux, 

DÉPLAQUER,  v.  a. — Enlever  par  iliaques. 

Après  une  gelée,  lorsque  la  terre  commence  à  s'en- 
lever et  à  s'attacher  par  plaques  aux  souliers,  par  suite 
du  dégel,  on  dit  qu'il  dêplaque. 

DÉPLIÉ  (Eté),  adj.  — Etre  vêtu  d'habillements  nou- 
vellement lessivés,  qui  viennent  d'être  déplies. 

J';  i  rincontré  hier  Ghoisse,  je  n'  l'avos  point  r'connue;  elle  élut  tout 
dépliée  comme  l' jour  de  sin  mariache. 

DÉPOURER,  V.  Cl. — Epousseter.  Se  prononce  ainsi 
à  Valenciennes  ;  à  Lille  on  dit  répourer. 

DÉPOURO,  .s.  9;k  -Balais  pour  epousseter.  —  liê- 
fovro  à  Lille. 

DÉRACHEINER,  v.  a.— Déraciner. 

DÉRAQUER,  v.  «.—Dégager.  (V.  Raque.) 

DÉRIE. — Derrière.  Ancienne  prononciation  conservée 
dans  les  environs  de  Lille. 

(V.  Emile  Gaciiet.  Glossaire  Roman. —  Arrie-haa 
(arrière-han).  Derie.,  ((U-rrièro), 

DpjRN,  s.  m. — Dernier,  ])ar  apocojjc,  comme  on  dil 
pr<')n   pour  premier. 
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Nous  juons  les  prêm;  nous  avons  jué  les  dcrn. 

Deux  joux,  qui  sont  encore  en  usage,  se  nomment 
Dern  à  courir  et  Dcrn  à  coper.  Le  premier  est  très- 
simple  :  il  s'agit  de  courir  d'un  point  à  un  autre,  et  le 
dernier  qui  y  arrive  perd  la  partie. 

Pour  jouer  le  second,  il  faut  être  au  moins  trois  : 
l'un  court,  l'autre  le  poursuit,  et  le  troisième  passe  au 
milieu  d'eux  pour  couper  la  chaîne  qu'ils  lorment  en 
courant. 

Ainsi  que  l'indique  suflisamment  le  titre  du  jeu,  c'est 
toujours  le  dernier  qui  a  coupé  qui  doit  être  poursuivi  ; 
s'il  est  atteint,  il  ne  lait  que  changer  de  rôle;  de  pour- 
suivi il  devient  poursuivant. 

DEROMPURE,  s.  /.  (pr.  d'rompure). —  l\uj)lure , 
hernie.  — Etre  d'rompu,  avoir  une  liernio. 

DÉSINFILER,  v.  «.  —  Défiler;  ùter  le  fil  qui  était 
passé.  (V.  Infdcr.) 

DESSEULER ,  v.  a.  — Laisser  seul,  abandonner. 
(V.  Esseuler.) 

DÉTAQUER,  v.  a. — Détacher,  ùter  une  tache. 

DÉTIQUER,!;,  a. — Détacher;  délier  ce  qui  était  at- 
taché. (V.  Attiquer.) 

DÉTOMBIR.  (V.  Etombi.) 

DÉTORTINNER,  v.  «.—Redresser  ce  qui  était  tor- 
tinné.  (V.  ce  mot.) 

DÉTOUILLER,  v.  71.— Remettre  en  bon  état,  ce  qui 
est  touille.  (V.  ce  mot.) 

DÉTOUPER,  V.  a.  —  Déboucher.  (V.  Iktouper.) 
Wallon,  stopé ,  Rouchi,  stouper ,  veulent  dire  boucher 
avec  des  étoupes. 

Roman  :  Destoupcr,  ùter  les  bouchures  d'étoupos. 
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DEUX  (Faire  à}.  —  S'associer  soit  au  jeu,  soit  daus  le 
commerce.  Lorsqu'une  personne  trouve  un  objet  dans  la 
rue,  si  une  autre  la  voit  ramasser  cet  objet  et  cju'elle 
lui  crie:  Part  à  deux,  les  pieds  dit  bon  Dieu!  elle  se 
croit  en  conscience  obligée  de  partager  sa  trouvaille,  à 
moins  qu'elle  n'ait  dit  avant  :  Pa?^'  à  mi  tout  seu. 

DÉVALÉE,  s.  /".—Descente. 

DÉVALER,!;,  a. — Descendre.  (V.  Avaler.) 

«  Dévaler  "^oxxv  descendre,  dévaler  une  montagne,  se 
»  dit  communément,  c'est  le  même  mot  qv\  avaler,  — 
»  mais  étymologiquemcnt  il  devrait  plutôt  être  l'in- 
))  verse  et  signifier  monter.  »  (P.  167.) 

(G.  DE  LA  Landelle.  Le  langage  des  marins.  —  Re- 
cherches historiques  et  critiques  sur  le  vocabulaire  ma- 
ritime.) 

«  ...  Vilement  descendit  en  bas  encontre  lui  clïraiemcnt,  se  hâta  tant  de 
»  dévaler  la  montée.  » 

{Les  vieux  Conteurs  français,  p.  102.) 

DÉVALUER,  V.  «.—Dévaliser. 

DEVANT. — Pour  avant,  auparavant.  D'vant  qu'on 
qu'minche. 

DEVENIR.  —  Faire  devenir  quelqu'un,  c'est  l'im- 
portaner,  le  tracasser,  le  toiumentev.  C h'  l'infant  m' 
fait  devenir;  i  n'  me  laich'  poin'  eun'  minute  tran- 
quille. 

DÉVÉRINNER(S'),  v.p.Se  déhancber,  se  donner 
du  mouvement  en  marchant  ou  en  dansant,  comme  si 
l'on  était  cà  vérin.  (V.  ce  mot.) 

Do  cil'  temps-là,  y  faut  dire  qu'un  n'  se  dévéïennol  poin'  incor  in 
faijant  1' polka,  1'  masurka 

(L.  Dechristk.  Sonv'nirs  d'un  homme  d'  Douai.) 

DEVINETTE,  s.  f.  —Enigme;  devise  symbolique; 
petit  jeu  où  il  faut  deviner. 
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Nos  enfants  ont  un  de  ces  jeux  d'une  naïveté  remar- 
quable et  que  je  crois  particulier  à  ce  pays.  Le  voici  : 
Ils  vont  dans  les  champs  de  blés  cueillir  des  boutons  de 
pavots  blancs  et  rouges.  Ceux-ci  sont  désign(''S  par  coqs, 
les  auti'os  par  poules.  De  retour  à  la  ville,  ils  mettent  les 
pavots  dans  une  casquette  et  disent,  après  les  avoir  re- 
mués, à  celui  qui  en  prend  un  au  hasard  :  Coq  ou  Poule  ? 
Ou  répond  à  cette  question  et  pour  savoir  si  l'on  a  deviné 
ou  non,  le  questionneur  fait  éclater  le  bouton  sur  son 
front,  comme  un  croqnc-poux.  (V.  ce  mot.) 

DÉVISAGER,  i'.  «.—Défigurer. 

DEVISER,  V.  a.  (Pr.  d'viser.) — S'entretenir  familière- 
ment. Diviser  au  patarcl.  Locution.  Causer  tranquille- 
mont. 

Nous  n'irons  pus  Loir'  nos  pintes. 
Pour  nous  d'viser  au  patard, 
II  est  trop  tard!.... 

(A.  Desroussealx.  Le  faux  Conscrit.) 

AVallon  :  D' visses  \)o\\v  pai^oles. 

«  C'est  les  d' visses  qui  fet  les  marchés.  Littéralement. 
»   Ce  sontlcp, paroles  qui  font  les  marchés.  >• 

( Dictionnaire  des  proverbes  wallons.) 

DEVISEUX-SSE,  subst.  —  Causeur,  qui  aime  à  de- 
viser. 

DÉWIDIER,  V.  a.  —  Dévider,  mettre  le  fil  en  éche- 
veaux.  Ne  s'emploie  que  dans  ce  cas. 

DÉWIDIO,  DÉWIDO,  5.  7». -Dévidoir. 

DIA! — Cri  pour  exciter  les  chevaux  à  marcher;  pour 
les  faire  tourner  à  gauche. 

I  n'iiilind  ni  a  hue  ni  a  Dia! 

(DiCTO.N.) 

Rouchi  :  Diale  !  Dia!  {\iÈc.\wv.) 

DIARELMINT,  «(/u.— Diablement.  Il  est  diabelmint 
fort,   tin  eomaratc! 
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DIALE-SSE,  subst.—J^isihh.  Rouclii,  Picca-d,  Lor- 
rain, Vosgien,  Wallon,  etc. 

«  Li  Bialc  ni  mourt  maie.  Littéralement  :  Le  diable 
»  ne  meurt  jamais.  » 

[Dictionnaire  des  proverbes  ivallons.) 

«  La  diale  no  mie  tojos  ai  lai  i^orche  din  paure  hom. 
»  Le  diable  n'est  pas  toujours  à  la  porte  d'un  pauvre 
»  homme.   » 

(Richard.  Extrait  d'un  glossaire  de  difféj^ents  patois 
en  usage  dans  le  Dép.  des  Vosges.) 

DL4.LE,  s.  m. — Pierre  qui  se  trouve  dans  le  charbon 
de  terre. 

DIATE  ! — Sorte  de  juron,  altéré  de  diantre. 
Exclamation  :  Diate  !  comme  te  v'ià  calé  ! 

DIÈTES,  s.  f.  plur. — Espèces  de  dartes  qui  viennent 

à  la  tête  des  enfants. 

J'  n'avos  point  pris  trint'-six  tètes 
Quand  1'  coq'luche  a  v'nu  m'  trouver. 
Je  m'  guéris,  mais  v'ià  les  diètes 
Qui  vienn'nt  aussi  m'inroster. 

(A.  Desrolsseaix.  Un  homme  né  coiffé,  3"  vol.) 

DU  AINE,  s.  /.—Dizaine. 

Cha  m'  cout'ra  eun'  dijain'  d'écus.... 

(Brule-Maison.  La  demande  en  mariage.) 

DIJAU,  s.  m.  —  Dizeau,  dix  gerbes,  dix  bottes  de 
paille,  de  foin,  etc. 

DUE,  adj.— Dix.  Dije-huit. 

D'JA,  adv.  Déjà. 

Non,  non,  tel  qu'il  est, 

L'  Broquelet, 
N'est  point  a'jà  si  laid. 

(A.  DisuoLssKAi  X,  Le  Broquelet,  2^  vol.) 

DIMINCHE,  s.  7^2.— Dimanche. 
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DTNDELO.  ;V.  / loche t te.) 
DIKDELO.  (V.  Picot.) 
I)lNS,?)n'>.— Dans. 

Dins  min  coin  je  m'  n'iinds,  Plj'  dors,.. 

(A.  Diisu.  Voyage  à  Paris,  1"'  vol.) 

DINT,  S.  VI. — Denl,  du  latin  dois. 

S'emploie  figurcmcnt  dans  ces  locutions  :  Maingcr  à 
longs  dints;  mangor  lentement,  sans  goût,  sans  avoir 
l'aim. 

y\voir  tovs  ses  dints.  Etre  prompt  à  la  réplique,  être 
piquant,  mordant  dans  la  dispute. 

To  verras  si /(ii  tous  mex  dints. 

(A.Desr.  Clioisse  et  Tlnineite.) 

rSourhi  :  Den.  Wallon,  Verviers,  etc.:  Dint. 

Hirfi  del  1'  bcchette  des  dinls. 

(Remacle.  Dictionnaire  vallon- français.) 

A  pooinc  avait-on  dins  1'  tinips 

On'  tartin'  di  poain  tôt  sèche 

Nos  rtiougn'ransd'sus  tos  nos  deinls. 

(Wih'.OTTE.  C/ioi.r  dp  CJiansons  icallonnes,  3^'  t'dit.) 

DINT,  s.  m. — Terme  de  la  profession  de  dentellière. 
Un  dint,  c'est  le  dessin  tracé  par  des  trous  sur  la  bande 
de  parchemin  et  qu'on  reproduit  sur  le  tissu.  Si  le  par- 
chemin a  dix  fois  le  dessin,  on  dit  qu'il  a  dix  dints. 

DINTELÉ,  s.  m.  —  Dentelle.  Un  biau  dinfic.  Un 
laid  dinVlé.  Ce  tissu  est  ainsi  appelé  parce  que  primi- 
tivement il  était  toujours  bordé  d'un  picot  formant  une 
rangée  do  p'tits  dints. 

Je  ne  sais  s'il  en  est  de  même  ailleurs,  mais  à  Lille, 
chaque  dint'lé  a  un  nom  qui  le  dislingue.  En  voici  quel- 
ques-uns dont  les  noms  sont  restés  populaires,  bien 
que,  pour  la  plupart,  ils  aient  cessé  d'être  dans  le  com- 
merce :  L'OEillet,  L'  Gamhon,  Lrs  U montés  du  r/rand- 
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garde.  Les  Epaulettcs,  L'  Soîei,  Les  orelles  de  cat,  L' 
Romarin,  V  Papillon,  V Artifice,  Les  Rivières,  L' Petit 
Trou-Trou,  L'  Petit  Zizi,  V  Cap'let,  L'  Tiête  d'  cat,  L' 
Cœur,  Les  derrières,  L'  Doué,  L'  St-Esprit,  L'  Rosette, 

L'  bouton  d'  rose n'ont  pas  besoin  d'explications. 

V  Prijonnier  représentait  un  pois  emprisonné  dans 
un  carré  ;  L' Pucelage,  un  coquillage  de  mer  ;  L' Comète, 
indique  suffisamment  l'année  de  sa  création  ;  Le  Louis 
dije-huit,  représentait  le  buste  de  ce  monarque  ;  quatre 
ouvrières  travaillaient  en  même  temps  et  sur  le  même 
coussin,  pour  le  confectionner.  Il  avait  trente  ou  trente- 
cinq  centimètres  de  largeur.  Mais  le  plus  célèbre  de  tous 
est,  sans  contredit,  le  livré  de  St-Sauveur,  qui  fut,  à 
ce  qu'on  m'assure,  commandé  par  l'Impératrice  José- 
phine elle-même....  Ce  fait  explique  la  vogue  qu'il  ob- 
tint. Les  ouvrières  de  la  paroisse  St-Sauveur  n'en  firent 
pas  d'autres  pendant  un  assez  grand  laps  de  temps,  ce 
qui  lui  valut  son  nom,  car  il  était,  pour  ainsi  dire,  spé- 
cialement livré  ipar  Saint-Sauveur. 

Tout  passe,  même  les  mots  populaires,  mais  Le  livré 
de  Saint-Sauveur  est  resté  comme  proverbe  pour  dési- 
gner un  objet  en  vogue.  Ainsi,  quand  on  voit,  soit  plu- 
sieurs robes  de  la  même  étoffe,  soit  des  chapeaux  faits 
sur  le  même  modèle,  etc.,  on  dit  :  Ch'est  comme  V  livré 
d'  Saint-Sauveur  :  on  n'  vot  pus  qu'  cha. 

DINTELLIÈRE,  s.  /'.—Dentellière. 

DINTURE,  s.  /".—Denture. 

DIQUE,  s.  /".—Digue.  Roman,  Rouchi,  Picard,  Es- 
pagnol, etc. 

DIQUE-DAQUE  (I  pleut  à),  loc.  adv.  —  Il  pleut  à 
verse.  Par  onomatopée  du  bruit  que  la  pluie  fait  en  tom- 
bant. 

DISGOMPTE,*.  m.— Escompte. 

Après  cha  nous  avons  fait  l'compte, 
Comm'  de  juste,  in  r' tirant  l'diseompte. 

(A.  Deshousseaox.  Le  R'vidiache.) 
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DIU. — Dieu.  Picard,  Wallon,  Douaisien. 

Y  s'  met  à  di'ux  g'noux  d'vanl  I'  bon  Dliiu. 

(L.  Di  ciiuisTi':.  Souv'nirs  d'un  homme  d'  Douai.) 

«  Qui  va  trop  rend,  V  bon  Diu  Varrêtc.  LittL'ralcnu'iit. 
»  Celui  qui  va  trop  vite,  1'  bon  Dieu  l'arrête.  » 

{Dictionnaire  des  proverbes  wallons,  n"  GOl .} 
«  Diu-service,  Ofric(3  divin.   » 

(Emile  Gachkt.  Glossaire  Roman,  }).  128.) 

DODEINNER,  DODINER,  v.  o.— Bercer,  cherchera 
endormir  un  enfant.  AutreCois  dodeliner.  (V.  Ami- 
cloter.) 

DODO,  s.  m. — Vêtement  de  nuit  pour  les  enfants  et 
les  femmes. 

DODO  (Faire). — Dormir.  Terme  enfantin. 

DODOPHE,  n.  y?.— Adolphe. 

DODORE,  n.  p.— Théodore. 

DOGT,  5.  w.— Doigt.  Wallon  ;  deu. 

Min  p'tit  dogt  me  l'I'a  dit. 

(A.  D;sii.  Le  petit  doigt.  S"  vol.) 

DOGTIER,  S.  m.  — Prononcez  dotier.  Doigtier;  qui 
couvre  le  doigt.  Environs  de  Lille  f/o<ie,  pour  la  pronon- 
ciation. 

DOLOIRE, .?.  /'. — Se  dit  d'une  femme  qui  se  plaint  au 
moindre  motif. 

Autrefois  dol  :  plainte,  gémissement,  chagrin,  de 
dolor.  (V.  Roquefort.  T.  Y\  p.  402.) 

(V.  Emile  Gachet.  Glossaire  Roman,  an  mot  Do- 
louser^  p.  131 .) 

DON  (Elo  de  ch'),  Ine.  —  Etre  généreux.  Ne  s'emploie 
(pie  par  antiphrase. 

I  compte  sus  1'  bourse  de  s'n'  onquc  pou  payer  ses  dettes,  i  n'  risque 
rien  d'atlinde;  il  e$l  de  eh'  don  justeminl. 

Rouchi  :  Eté  del  donne.  (V.  Hécart.) 
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DONNAGHE,  s.  on. — Action  de  donner. 
DOR,  s.  m. — Pour  de  l'or.  Terme  enfantin. 
Il  porte  unojacquetteà  grandes  basques  plissées,  avec  du  dor  dessus. 

(Molière.) 

(V.  Le  Roux.  Dictionnaire  comique^  satyrique,  cri- 
tique,  burlesque,  libre  et  proverbial.) 

DORÉ,  5.  m.  —  Sorte  de  galette  de  fromage  mou  et 
d'œuf,  dont  la  croûte  a  une  teinte  dorée.  Cette  pâtis- 
serie originaire  de  la  Flandre  se  nomme  dans  le  Hai- 
naut  Gohière. 

DORLORES,  s.  m.  plur.  —  Objets  de  parure  en  or, 
tels  que  colliers,  chaînes,  boucles  d'oreilles  ou  de  cein- 
ture, montres, bagues,  etc. 

<  J'ai  vindu  jusqu'à  mes  dorlores  pour  payer  min  boulainger. 
Ti  te  mettras  tous  tes  dorlores 
Et  t'n  écourcheux  couleur  aurore, 

(A.  Desb,  Le  Spectacle  gratis,  1«'  vol.) 
A  Douai  orreries. 

J'avos  oublié  d*  vo  dire  qu'  chelle  femme  qu'aile  erprochot  toudis  à 
s'n  homme  qu'y  ll'avot  buquée  qu'  quand  y  ll'avot  eue  aile  étotsi  rim- 
plie  à.'orr'ries  qu'  si  qu'un  11'  z'  avot  mis  par  thierre  din  eune  cambe, 
qu'y  n'y  avot  assez  pou  rimplir  ch'  pavé  et  faire  1'  nuit  si  belle  que 

1'  jour  à  forche  qu'  cha  luijot 

(L.  Dechristé.  Souv'nirs  d'un  homme  d'  Douai,  t.  Il,  p.  166.) 

DORMANT,  s.  m.  —  Narcotique  qu'on  donne  aux 
enfants. 

«  pour  les  enfants  en  bas-âge ,  on  calmait  leurs 

»  cris  à  l'aide  d'une  préparation  opiacée,  qu'on  vend 
»  chez  les  pharmaciens  sous  le  nom  de  dormant,  et  que 
»  les  médecins  condamnent  comme  une  des  causes  les 

«  plus  certaines  de  la  mortalité  des  enfants » 

{Bévue  du  mois,  1"  année,  p.  238.) 

Bonn's  gins,  plaingncz  un  brave  homm?. 
Qui  donne  à  ses  pauv's  infants. 
Quand  i  veut  dormir  un  somme, 
Pour  oun'  pair'  de  sous  d'  dormant. 

(A.  Desrousseadx.  L'Homme  marié,  i*'  vol.) 
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Rouchi  :  Dormache ,  Dormo.  Bavai  :  Dormant. 
(V.  Hécart.) 

DOïUIART,  s.  m. — Dormeur,  homme  indolent. 

DORMOIRE,  s.  f.  et  r^t/j.— Dormeuse. 

DORTO,  s.  7?^.— Dortoir.  L'  Dorto  d' l'hopita. 

DORZÉNAVANT.  Dorénavant.  Vieux  français.  Ores 
en  avant.  Désormais,  Ne  s'emploie  que  lorsqu'on  met 
une  certaine  emphase  à  ce  qu'on  dit. 

DOUGHATE,  adj.  des  doux  genres.  —  Douceâtre  ;  un 
peu  doux. 

DOUCHE,  adj.  des  deux  genres. — Doux,  douce.  /  fait 
(lu  douche  temps. 

Et  nos  fcmm's  si  bonn's,  si  douches. 

Quand  i  s'agit  d' Icus  p'tits  gins 

(A.  Desrousseaix.  Aie-iaé-iaé ! t  !  4«  vol.) 

DOUCHMINT,  ((t/u.— Doucement. 

Douch'mint  au  burrcl'  pain  est  lùre 

(Dicton.) 

Wallon  :  Douc'mint. 

Qui  va  douc'mint  va  iongtimps. 

{Dictionnaire  dtt  Proverbes  Wallons,  n"  607.) 

DOUGHETTE,  s.  /".  —  Femme  qui  fait  la  douce  sans 
l'être,  qui  parle  doucement,  qui  agit  lentement.  On 
trouve  Douccrctte  dans  plusieurs  dictionnaireB  français 
comme  familier. 

DOUGHETTMIXT,  adv.  —  Doucettement. 

Là,  comme  in  tout,  ch'cst  1'  premier  pas  qui  coûte  : 

Sitôt  mari(?e,  à  t'o  homm' dit  douchett'niint 

(A.  DE.sn.  Conseils  ù  une  jeune  fille  qui  doit  se  marier,  4*  vol.) 

DOUGHEUR,  s.  /'.—Douceur. 

In  perdant  s'mère,  ch' 1'  infant  a  perdu  bien  des  p'iites  donchenrs. 

I  donn'  des  gatiau'  et  des  flcur.«, 
I  sait  qu'eun'  femme. 
Aime  à  reslrèmc 
Les  p'tit's  doucheurs... 
(A.  Diisn.  IJ  (iiirchon  Girnllû  à  In  soirée  de  M.  Linshi.) 
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DOUDOU,  s.  m.  — Terme  enfantin.  Tamltour. 

DOUÉ,  s.  m. — Ustensile  déménage  lait  d'étoffe  spon- 
gieuse, ayant  un  manche  de  balai  et  dont  on  se  sert  pour 
enlever  l'eau  qui  reste  sur  le  sol  ou  le  plancher  d'une 
maison  qui  vient  d'être  lavée. 

Ce  nom  de  doiif'  (qui  est  doux},  dit  M.  Hécart  ,  lui 
vient  sans  doute  par  comparaison  avec  les  balais  ordi- 
naires qui  sont  relativement  durs. 

On  ne  se  sert  presque  plus  de  doués,  mais  on  dit 
d'un  individu  dont  la  chevelure  est  épaisse  et  mal  pei- 
gnée, qu'il  a  eun   tiéte  comme  un  doue. 

y  te  (lonn'rai  un  doué 
l'our  ressuer  t'  plaoho... 
(Lîrule-Matson.  Chanson  de  Marianne  de  '".) 

DOUISIEN,  s.  ?n.— Qui  est  de  Douai. 

Monnaie  Douislennc.  Ancienne  monnaie  de  cuivre, 
sans  légende,  marquée  d'un  côté  du  Douisicn  (rameau 
à  cinq  branches  sans  feuilles);  de  l'autre,  d'une  croix, 
ainsi  qu'on  en  voit  la  représentation  sur  les  anciens 
sceaux  de  l'échevinage  et  sur  les  anciennes  mesures. 
(V.  II.-R.  DuTHiLLOEUL.  Histoîrc  des  établissements  de 
l'ordre  du  Temple  à  Douai.  —  Revue  du  Nord,  t.  II.) 

DOULIETTE,  adj.— Tiède.  Ne  s'emploie  qu'en  par- 
lant de  l'eau. 

Pour  faire  1'  harbe  i  fniU  il'  liaii  qui  n'  sot  ni  oaudc  ni  froide,  mais 
doiiHette. 

DOUPK,  DOUBE,  s.  m.  — Liard.  C/csi  le  mot  ïvau- 
çOih  double.,  ancienne  monnaie  valant  deux  deniers  ou 
double  denier,  duplc.r.  On  l'rnppa  de  cette  monnaie 
sous  Louis  XI,  en  1461 . 

DOUTANCHE,  s.  /'.— Doutanco,  doute,  soupçon. 

DOXAL,  s.  m. — Jubé,  tribune  où  sont  les  orgues.  Du 
grecf/o.rrt,  gloire.  En  usage  à  Cambrai,  ^'alen^ionues,  etc. 
C'e.st  du  reste  un  mot  flamand. 
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(V.  Flandricismcs,  Wallonnismes  et  expressions  im- 
propres dans  la  langue  française.) 

D'PUIS.  —Pour  depuis. 

C(5sar  Piqucux  m'a  d'mandée  in  mariacîio 

El  je  n'  sais  point  si  j'  dos  li  dire  ;  awi. 

Car,  à  Paris,  il  a  fai'  un  voyacho 

l",t  d'puis  ch'  tenips-Ià,  i  n'  parle  pus  comm'  mi. 

(A.  Desuui.vsdaix.  L'  Gasconneu,  2«  vol.) 

D'PUIS  L'  PERLIMPINPIN  QU'AU  'WOJac.  prov. 
—  Savoir  une  alfaire  à  fond,  dans  tous  ses  détads,  c'est 
la  connaître  d'puis  V perlimpinpin  qu'au  (jnsqu.'' an)  tuo. 

DRAGUE.  (V.  Draquc.) 

DRAGON,*.  ?n.— Gerf-volant.  Rouchi,  Wallon.  Au 
figuré,  faire  voler  sin  dragon^  s'adonner  au  plaisir, 
sans  s'inquiéter  du  qu'en  dira-t-on. 

Sij'élos  garchon! 

Au  lieu  d'ctc 

Eun'  pauv'jeun'  fillette. 

Si  j'étos  garchon  f 

Comme  j'  f'ros  voler  min  dragon. 

(A.  DEsn.  Si  j'étos  garchon!!  4«  vol.) 

M.  DESUGuasEAUX  fait  venir  ce  mot  de  l'allemand 
drachen,  qui  a  la  même  signification  et  qui  désigne 
aussi  le  dragon.,  monstre  de  la  fable,  armé  d'ailes,  de 
griffes,  d'une  longue  queue,  etc. 

Autrefois,  en  Flandre,  on  portait  aux  processions 
des  figures  de  dragons.,  pour  représenter  le  diable  ou 
l'hérésie. 

DRAICHE  ou  DRÈGHE.  —  Même  signification 
(\\iAclwllc  (V.  ce  mot.)  Draiche  est  particulier  au 
Rouchi.  (V.  riÉCAUT.) 

DR  API  AU.  —  Ge  mot  qu'on  trouve  dans  les  anciens 
auteurs  avec  le  sens  de  linges  est  encore  usité  dans  le 
Rouchi,  le  Picard,  le  Normand  et  le  Bérichon.  Il  a  la 
signification  de  langes  d'enfant  et  celle  de  linge  de  pro- 
preté à  l'usage  des  l\>mm«>s. 

(^^   Vi.    (ÎAIUIKT,  Hh^C.ART,    (>i)I!1;I.1:T,) 
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DRAQUE,  s.  /'.—Drague,  marc  de  l'orge  dont  on  fait 
la  bière. 

DRAVIÈRE,  s.  f.  —  Mélange  de  plantes  données  en 
vert  aux  chevaux.  (Vesce  et  avoine.) 

DRÈVE,  s.  f. — Avenue,  allée  d'arLres.  Mot  flamand. 

a  Brève  n'est  pas  français,  mais  tout  le  monde,  dans  ce  pays-ni  s'en 
»  sert  :  Voilà  une  dréve  charmante.  Cependant  quel  mal  y  aurait-il 
»  qu'on  le  francisât?  il  n'est  ni  ridicule,  ni  dur  à  l'oreille,  » 

(Flandricistnes,   WaUonnismes.) 

DRIE.  —  Contraction  de  derrière.  En  usage  dans  loti 
environs  de  Lille.  (V.  Déric.)  Wallon  :  Dri.  (Remacle.) 

DRINGUELLE,  s.  f.  —  Pourboire.  Go  mot  vient  du 

llamand  Drinkcn,  boire,  etgchl,  argent.  Il  exprime  très- 

l)ien  son  objet. 

«  Pourquoi  la  langue  française  rougirait-elle  de  nous  emprunter  ce 
s  mot  là,  surtout  n'en  ayant  pas  un  meilleur,  ni  même  un  seul,  pour 
»  rendre  la  niènio  idée?  » 

[Flandricishies,  WaUonnismes.) 

DRISSE,  s.  f.  —  Dérangement,  causé  par  la  peur, 
dans  l'élaboration  des  aliments. 

Dans  un  des  couplets  de  la  chanson  de  la  Bataille  des 

paroisses,  à  Lille,  on  parle  ainsi  des  Saint-Maurice  : 

In  bas  les  Saint-Maurice. 

Man  mère! 
In  bas  les  Saint-Maurice. 
A  la  batalle  il'  ont  la  drisse, 
In  bas  les  Saint-Maurice. 

Il  est  vrai  de  dire  pour  l'honneur  des  Saint-Maurice, 
qu'il  y  a  là  une  intention  maligne  du  fait  de  leurs  en- 
nemis. Quand  les  Saint-Maurice  chantaient  ce  couplet 
eux-mêmes,  ils  avaient  soin  de  dire  :  que  /'  Saint-Mau- 
rice casse  et  hrisse. 

DRISSER,  V.  n.—X\o\\'h\  drisse. 

DROITURIER.  —  Droit,  juste,  légitime.  .1//  /  .y//.s' 
juju  l'droiture.  ('e  mot,  '.ros-ancien,  est  encoi'e  utité. 
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DROL'DEMINT.  —  Drôlement,  d'uno  maiii.'io  drôle. 
De  même  en  Rouclii.  Wallon  :  Drobnain  ou  DrnhJi- 
main. 


DHOT.o^/y. — Droit.   iM'iniiiiu  didili 
I  faut  carier  drol. 


(UlOTON.) 


DROT-CIII.— Ici,  en  cet  endroit-ci. 

DROT-LA.— Là,  en  cet  endroit-là. 

DROULE,  s.  f.—Chi-cn-lit  lilloise,  masque  qui  court 
les  rues.  (V.  Aliu!)  Fig.  fille  de  mauvaise  vie. 
M'  fille,  qui  n'a  point  dijo-huit  ans. 
J-ir  fait  r  droule. 
(A.  DEsn.  La  vieille  Dentellière.  2c  vol.) 

Droulion  et  Dronliette  s'emploient  comme  diminufils 
de  droule,  dans  la  dernière  acception. 

I^F^U.  —  Ce  mot  qui,  autrelbis,  signifiait  épais,  serré, 
pressé,  gras,  Lien  portant,  ne  s'emploie  plus,  à  Lille,  que 
tlans  le  sens  de  beaucoup  et  encore  Lien  rarement. 

Qui  sème  dru  récolte  menu, 
Qui  sènio  menu  récolte  dru. 
iCnlf.  des  grains,  etc.,  t.  II,  p.  430.  Le  Roux  i,k  Li.nt.y.  Livre  des  Pro- 
verbes Français,  I,  I,  p.  85.) 

Su'  r  temps  qui  boùra  .su'  Y  fu, 
J'  vous  in  dirai  long  et  dru...,. 

(A.  Dlsr.  Les  deux  Coiumèret.) 
Le  rouchi  a  dnulé  qualité  de  ce  qui  est  dru.  (V.  Hé- 
CAUT,  p.    IG5.) 

DRUQUIN  (L\).— En  cachette,  à  Las  Lruit,  en  secret. 

Cil'  mariache  i  s'a  fait  in  dniquin,  personne  n'a  rien  iritindu  dire. 

DU,  adi\  —Où. 

Dû  (ju    te  viens?  Dû  c/u'  te  ras! 

DUCASSE,  s.   [.  —  Dédicace,   kermesse,   ^^'a!lon 
Dihùss. 

Allons  veu\-tu  venir  compère, 
A  r  ducnsse  de  Douai?.,.. 

t^Ch'iUioii  de  liayiDil.) 
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Voici,  par  ordre,  les  cJucasses  de  Lille  avec  les  noms 
particuliers  de  quelques-unes  : 

1 .  St- André. 

2.  La  Madeleine,  dite  Bréoire. 

3.  Ste-Gatherine. 

4.  St-Sauveur,  dite  à  z'oches  à  moule,  à  carottes  et 

gauques. 

5.  St-Etienne,  dite  à  petits  pieds. 

6.  St-Maurice,  dite  d  berlières. 

Chaque  village  a  deux  ducasses,  la  grande  et  la  pe- 
tite. La  ducasse  commence  le  dimanche  et  dure  une  partie 
de  la  semaine.  Il  y  a  aussi  les  ducasses  de  cabaret,  dites 
à  hauffcs,  parce  que,  à  cette  occasion,  les  caharetiers 
font  et  vendent  des  gaufres. 

DUGASSER,  V.  n.  —Faire  ducasse. 

DUGASSEUX-SE,  subst.  —  Gelui  qui  fréquente  les 
ducasses. 

DUIRE,  V.  a.  —  Dresser,  éduquer.  (V.  ce  moi.)  Bien 
dult,  mal  duit,  bien  élevé,  mal  élevé. 

On  trouve  duire  dans  les  anciens  auteurs  avec  le  sens 
de  caresser,  conduire  avec  la  main,  plaire,  convenir. 
Le  français  moderne  a  ce  mot  avec  la  dernière  accep- 
tion. 

DURMENER ,  v.  a.  —  Malmener.  S'emploie  le 
plus  souvent  comme  substantif;  on  dirait  d'un  individu 
qu'on  maltraite  ordinairement  :  C/t\'st  un  durmcnc. 
(On  le  mène  durement.) 

«  Le  jour  des  Dur-mcncs  était  généralement  le  der- 
»  nier  jour  de  la  ducassi^  dans  les  villages  de  nos  con- 
»  trées.  On  l'appelait  ainsi  parce  qu'en  ce  jour  on  pro- 
»  menait  dans  la  commune,  sur  un  âne  et  placé  le  visage 
»  vers  la  (jueue,  un  homm?  barl)ouillé  de  noir  et  habillé 
»  d'une  manière  bizarre.    C'était  le  plus  souvent  un 
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»  veuf  qui   s'était  remaria.    D'autres   fois,   c'était  un 

»  mari  dont  la  femme  portait  le  haut  de  chausses,  ou 

-  bitni  le  dernier  marié   de   l'année,    ou  bien  encore 

»  c'étaient  des  époux  surpris  en  flagrant  délit  d'adul- 

»  tére.  Cet  usage,  peu  en  harmonie  avec  nos  mœurs 

»  actuelles,  tend  à  disparaître  de  jour  en  jour.  » 

(Z.  PifiRART.   Recherches  historiques  sur  Maubeugo, 
son  canton  et  les  communes  limitrophes,  1851.) 

DURTlv  —  Féminin  de  dur  :  Dure. 

II(''lasI  min  pauv'  petit  pouchiii, 
Si  j'  moros  t'  aros  sans  doulo. 
Avec  tin  père,  des  durtés  croûtes. 

(BauLE-M AisoN.  Pasquille  pMsanle.) 

D\  T.  —  Part,  passé  du  verbe  devoir. 

J'ai  d'vu  gramint  d'argint,  mais  a  ch'l'  heure  j'  sus  quitte. 

D'ZEUR,  adv.  —Dessus.  D'ZOUS,  dessons.  Wallon  : 

Dizeùr,  dessus.  Dizo^  dessous.  (Remacle.) 


E.  —  M.  Hécakt  dit  qu'an  nr  cannait  yurre  l'r  muet 
dans  ce  patois;  qu'on  pourrait  presque  le  retrancher 
tout  à  fait  dans  le  milieu  et  à  la  fin  des  mots  sans  grand 
inconvénient.  Il  suffit  de  lire  ce  peu  de  mots  pour  être 
convaincu  que  ce  lexicographe  n'avait  étudié  le  dialecte 
qui  nous  occupe  que  sur  des  mots  isolés  ;  s'il  s'était  oc- 
cupé de  sa  construction,  il  serait  revenu  de  cette  erreur, 
sans  doute,  car  avec  son  système  il  lui  eut  été  presque 
impossible  de  se  faire  lire. 
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Quand  j'écris  :  «  Merci,  Jacquot  !  àvot  démarche  f  sus 
sensible.  »  cette  phrase  rappelle  l'orthographe  française, 
etn'olTre  aucune  difficulté  d  enonciation  ;  si,  au  contraire, 
j  elidais  Ve  final  dans  démarche  :  A  vot  démarch'  j' sus 
sensible,  on  ne  pourrait  pas  la  prononcer  sans  faire  une 
pause  entre  démarche  et  le  pronom  _;'  pour  je.  Que  dis-je  ! 
l'oreille  la  plus  rebelle  rétablirait  cet  e  muet. 

C'est  même  ce  qui  est  canse  que  des  personnes  à  qui 
nous  devons  quelques  couplets  ou  des  mots  sans  liaison, 
ont  souvent,  en  pareil  cas,  employé  la  diphtongue  eu 
sans  aucime  raison.  Dans  ce  vers  d'une  chanson  très- 
populaire  à  Lille  : 

«  On  dirot  qu'on  m'urrachc 

»  Eu  nV  tii'te  arrière  eu  d' mi.  » 

Ne  suffisait-il  pas  d'écrire  : 

On  dirot  qu'on  m'arrache  ni  tièle  arrière  d'  mi? 

M.  Hécart  a  classé  à  la  lettre  c  plus  de  trente  mots 
dont  la  véritable  place  est  à  la  lettre  r.  Il  écrit  :  Ervin- 
drcssc,  Erlavcr,  etc.,  au  lieu  de  R'vindrcsse,  R'iaver, 
ce  qu'il  n'eut  point  fait,  s'il  avait  intercalé  ces  mots  dans 
des  phrases.  Eun  bielle  r'vindrcsse.,  est  plus  correct, 
ce  me  semble,  que  Eun  bicW  erv indresse.  La  pronon- 
ciation est  la  même,  mais  on  a  l'avantage  de  se  faire  lire 
plus  facilement  et  de  laisser  à  chaque  mot  les  lettres  qui 
lui  appartiennent  ;  tandis  que  dans  le  système  contraire, 
on  ote  sans  motif  un  e  à  l'un,  pour  le  donner  inutile- 
ment à  l'autre. 

Jo  crois  donc  qu'il  suffisait  de  dire  que  l'élision  de  Ve 
muet  est  presque  eu  tous  points  conforme  à  celle  qui  a 
lieu  en  français  dans  la  conservation.  En  cU'el,  si  l'on 
écrit,  par  exemple  :  tmc  belle  femme,  on  prononce  ^/n' 
beir  femm\  Les  étrangers  et  les  méridionaux  seuls  font 
exception,  en  disant  :  n-7ie  hè-le  ïemmc. 
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EBOULER,  V.  a.  —  Comme  en  français,  mais  on 
retend  aux  Lobines,  aux  pelotons  de  coton  ou  de  laine, 
etc.,  dont  les  fils  se  déroulent  de  leur  Lase  ou  point 
d'appui,  par  analogie  avec  de  la  terre  qui  se  détache 
d'un  monticule  :  xMin  ca  a  jué  avec  mes  bubennes;  il 
les  a  tout  éboulées. 

EBROUER,  V.  a.  —  Donner  un  premier  lavage  au 
linge  sale.  Roman,  Rouchi,  Picard.  Fig.  Se  dit  d'une 
personne  qu'on  éconduit  brusquement. 

(V.  ce  mot  dans  le  Dictionnaire  des  Onomatopées  de 
Nodier,  p.  1 17.) 

(V.  Dcbrouer,  Exuaquer.) 

ECABILLE.  (V.  Escarbille.) 

EGAGHE,  s.  f.  —  Echasse.  Rouchi.  A  Lille,  on  dit 
écasse. 

ECAFETTE,  s.  f.  —  Dans  plusieurs  communes  du 
Nord  et  du  Pas-de-Calais,  on  désigne  sous  ce  nom  la  co- 
quille de  Fescargot. 

ECAFILLÉ,  adj.  —  Eveillé,  vif,  dégourdi.  ^,V.  Héca- 
filler.)  Montois  :  Escafoté.  (V.  H.  Delmotte.) 

Allons,  je  n'  sus  pu'  étonné 
Qu'  f  as  les  yeux  si  éca filles... 

(Brile-Maison.  Noces  Lilloises.) 

ECAFOTTE,  5./'. —Enveloppe  des  pois,  fèves,  ha- 
ricots, noisettes,  etc.  Montois  :  Escafiotte.  Picard  : 
Ecaflot.  (V.  Corblet.)  Jurassien  :  Caffe.  (V.  Monnier.) 

ECAFOTTER,  v.  a.—En\e\QvVécafotte. 

ECAILLOTTE,  s.  f.  —  Diminutif  d'écaillé,  ardoise. 
(V.  Escailloteur.) 

ECALLE,  s.  f.  —  Ecaille.  Pour  la  ])rononciation. 
Roman  :  Escalle. 
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EGALETTE,  s.  f.  —  Crécelle.  Espèce  de  mouline  de 
bois  dont  on  se  sert  le  jeudi  et  le  vendredi  de  la  semaine 
sainte  en  remplacement  des  cloches. 

D'après  MM.  Eiiilë»Gachet  et  Brun-Lavainne  on  dé- 
signait à  Lille  sous  le  nom  d'Fcalctte,  la  petite  cloche 
des  échevins. 

(V.  le  Glossaire  Roman  et  FrancJdses  Lois  et  Cou- 
tumes de  la  vilie  de  Lille.) 

EGALETTES,  s.  f.  >;/2/r.— Même  définition  que  Cli- 
quettes. (V.  ce  mot.) 

EGANGE,  s.  /".—Echange. 

EGANGER,  v.  a.— Echanger. 

EGAPATOIRE,  s.  f.  —  Temps  qu'on  dérobe  à  ses  oc- 
cupations. Une  personne  qui  ferait  une  visite  à  l'heure 
à  laquelle  elle  est  ordinairement  occupée  et  qui,  par 
cette  raison,  ne  serait  pas  attendue  dirait  :  «  J'ai  fai' 
»  eun'  petite  écapatoire  pou  v'nir  vous  vir.  » 

EGAPPER,  V.  n.  — Echapper.  Roman,  Rouchi,  Pi- 
card . 

M.  Hécart  fait  venir  ce  mot  de  l'espagnol  Escopar, 
échapper. 

«  Aultrement  se  peuvent  asseurer,  qu'il/,  n'e/^capperont  le  ju.<te 
I  chastoy  et  certaine  vengeance  de  Dieu « 

(P.  D'OuDEGHEEST.  Anvulcs  de  Flandre,  t.  I,  p.  19.) 

EGARDE,  s.  f. — Brèche,  fracture  au  tranchant  d'mi 
couteau  ou  d'un  outil. 

EGARDER,  v.  a. — Ebrécher;  faire  xmpéearde. 

ECARPIR,  V.  a.  (V.  Carpir.' 

EGASSER,  ESGASSER.  -  Chasser.  Terme  de  lu 
coutume  de  Lille. 

«  Escas.9er  un  bourgeois  c'est  le  mettre  hors  de  la 
»   bourgeoisie,  le  priver  de  ses  franchises.  » 
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(Brun-La VAiNNE.  Roisin,  p.  1 1 .  Li  capitlcs  des  cscas- 
semcns.) 

(V.  Emilg  Gacfiet.  Glossaire  Roman.  Esquacier.) 

ECAUDÉ,^.  w. — Echaudé  ;  pâtisserie  légère.  Pion- 
chi  :  Ecaudié.  Picard  :  Ecaudè. 

EGAUDER,  V.  r?.— Echaudcr.  Roman,  Roiichi. 

EGAUFFER,  v.  a.— Echauffer. 

EGHOUIR,  V.  a. — Etourdir  par  un  grand  ijruit. 

Mi,  quand  j'intind.s  dins  m'n  orcll'   droiU' 
Un  .son  qui  m'échouit. 

(A.  Desb.  Les  Vieilles  Croyances.) 

EGLAN,  s.  m. — Sorte  de  traîneau  autrefois  en  usage 
chez  les  brasseurs.  On  s'en  sert  encore  au  village.  Ge 
n'est  pas,  comme  le  dit  M.  Hécart,  un  camion  ni  nu 
chariot. 

«  De  charrier  ni  voiturer  durant  le  temps  que  le.s  bailles  et  barrières 
»  de  la   banlieue   seront  formées   pour  cause  de  dégelé  qu'avec  échnis, 

»  et  nullement  avec  leurs  cliarriots »  (24   évrier  1729.) 

(Ordonnances  des  Magistrats  de  la  ville  de  Lille.) 

EGLÈTE,  EGLIGE,  s.  /'.  —  Eclat,  morceau.  Roman, 
Rouchi,  Normand. 

Li  quens  a  sa  lance  brisie, 
Pusques  es  poins  li  est  frossie  : 
Les  esclices  volent  en  haut.... 

Gilles  de  Chin. 
(Citation  de  M.  E.  Cachet,  Glossaire  Roman.) 

EGLIFFE,  s.  f. — Déchirure;  ne  s'emploie  qu'en  par- 
lant des  étoffes  En  usage  à  Valenciennes.  Montois 
Ecleffe. 

t  Jésussel  quelle  ecleffe  à  e'  kémise-là,  commeint  c' qu'é  j' va  faire 
1  pou'  racomnioder  ça.  » 

(II.  Delmotte.  Œuvres  facétieuses.) 

EGLIFFER,  v.  a.— Déchirer. 

EGLITE,  EGLITRE,  s.  m.— Eclair.  Ne  se  dit  presque 
plus  à  Lille. 
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EGLITER,  V.  ?i.— Faire  des  éclairs. 

«  Ce  mot  manque;  éclairer  ne  le  remplace  pas,  puisqu'il  a,  tant  au 
B  positif  qu'au  figuré,  des  acceptions  différentes.  » 

(Hécabt.  Dictionnaire  Rouchi-Français.) 

ECOLER,  V.  a.— Donner  de  rinstruclion.  Etre  école. 
Avoir  de  V école,  cela  veut  dire  qu'on  a  de  l'instruclion  ; 
qu'on  a  bien  profité  des  leçons  de  V école. 

On  trouve  également  écolcr  dans  les  anciens  autours 
avec  le  sens  à' interroger,  creuser.  (V.  Emile  Gachkt. 
Glossaire  Roman.) 

On  s'est  servi  d'école  pour  remontrance,  avis,  conseil, 
écolage,  pour  la  rétribution  mensuelle  due  au  professeur 
ou  maître  à.'école.  Ce  dernier  est  encore  eu  usage  en 
Picardie.  (V.  Corrlet.  Glossaire  Picard.) 

EGOLOMIE,  s.  /".—Economie. 

ECONGE,  s.  f. — Lanterne  sourde,  du  latin  absconsus, 
caché. 

EGONGÉ-E,  adj.  -Caché. 
«  Ils  étoient  esconséx  entre  arbres,  où  on  no  li^s  povoit  voir,  s 

(Fr  jissART.  Gloxxaire  ) 

EGONGER,  V.  a.— Cacher,  coucher. 

«  Vers  le  souleil  esconssant  il  vindicnt  à  dix  miles  prè.s  dou  port: 
»  mais  li  vcns  lor  fu  contraires.  » 

(Jehan  sire  de  Joinvim.e.  Histoire  de  St-Lnys.) 

ECOPE,  s.  /".—Ciseau  froid. 

ECORGFIE,  s.  f.  —  Ecorce.  Roman,  Rouchi,  Picard. 

«  Item,  donnent  les  dites  religieuses  as  dis  censierschascune  sepmainf;, 
»  une  provcndo  et  demie  de  pain....   Item,  chascun  an  demy-cent  de 

»  bongo  û'escorche quatre  sacs  à  escnrches,  un  coustiel  à  desrèro,  un 

»  coutielàdeux  mances  à  pler  cuirs et  un  com  d' escorcfies » 

(Entreprise  des  souliers  et  cuirs  à  fournir  à  l'Abbaye  des  pri's  du 
9  mai  1376.  Roquefort.  Supp.  141.) 

EGOUAGE,  s.  w.— Autopsie. 


DE  i.A  rLANiir.i; 


l''(^OUR,  s.  m.  -^  Kspaco  roniiiris  eiitro  l;i  cc'iiilur<*  et 

les  genoux  loi'scju'ori  ost  assis,  lioiiclii,  Montois,  etc. 

«  Lolotf  pn'nncz  in   pou  rirffanl   su  \,j  n'èconre.  su  1'  tomps  qu'  vo 
«  iiiÏTC  mcttni  i' suupor  in  train • 

(LKTi'i.LiEn.  Essais  de  lAllèralure  Mimlnise.  VV'ailnn  :  //(/.  (Ukmaci.e.) 

E(]OUl\<itIKlI, -ç.  ^)î.  -T-ihlKM-,  vct'^nii'iir  (jiii  roiivro 
Yrcovr. 

Ti,  If  mottras  t>)us  les  ilirlorcs 
l",t  t'n'  écoiirchen  couleur  aurore. 

(A.  lJF.,sii.  Le  Speclacie  yrali's.i 

Dniis  (|ii('l(iii','s  (Midroils.  iiDlMiniiKMit  dniis  h^s  onviroii.- 
(le  \'al(Mici('n!i('S.  en  jji'oiimicc  rcniirc/ni('. 

ECOURCIIIK.  s.  f. — Contenance  d'un  écourchcu. 

Nous  lisons  dans  le  Glossaire  Homan  de  M.  Emile 
G.\r.nET  au  mot  Kscourcie  : 

«  M.  DE  r.Eii'FE.MP.!;r.(r  a  traduit  ce  mot  \)'c\vprovisi<)n, 
»  et  il  l'a  écrit  cstourcie,  i^ans  indiquer  les  raisons  de 
))  cette  orthographe.  Xous  préTih-ons  y  voir  le  jiatois 
«  encore  usité  ccoiirchie,  plein  un  tablier  ou  un  ccnur- 
^^  cliuc.  Ce  nom  (jui  se  dit  en  picard  ccourc/ieu,  à  Bé- 
»  Ûninc  ccourcriiœ,  en  Champagne  eVor5?/?ic,  s'écrivait 
»  autrefois  ;'i  Valenciennes  cscnurccul,  cscourchcul, 
»  et  on  pouvait  mieu.v:  y  reconnaître  le  mot  allemand 
»  Sclmrrfell,  tablier  de  cuir,  ou  plutôt  le  flamand 
»  Schors-vcl,  même  signification.  »  (Page  171.) 

ECUAVI\TEH(S'j.  V.  Acmvintcr. 

ECFiENE,  s.  f. — Réunion  d'ouvrières  pour  passer  la 
veillée.  Tout  en  travaillant  chaque  femme  raconte  à  la 
société  des  histoire  de  bovrloux,  ;/obclins,  Jcus-ivnrov, 
etc.  Ce  mot  est  eu  usage  dans  les  environs  de  \'alen- 
ciennes.  Environs  rie  Lille  :  Fi/cric.  Environs  de  Mau- 
b(3uge  :  Scrièiic.  Environs  de  Metz  :  C règne  QlCr(';/)ious, 
Cn'çjnoussr,  homme  el  femme  composant  la  Cri-gne. 

V.  Le  Lorrain  peint  par  lui -mcmo.     ISô-'i,  p.  T)!.') 
Lu  Crécpie  ou  veillées  du  village. 
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EGREPE,  s.  m. — Avare,  (|ui  chipote  pour  payer  le 
moins  possible,  le  (Couplet  suivant  de  la  chanson  inti- 
tulée :  VAvaricieux,  nous  donne  un  trait  plaisant  du 
cai-actère  de  Vvcrèpe  : 

Un  jour  qu'il  a\()l  fait  fairo 
D'eun'  saloppllo,  un  cainnVon. 
Au  tailleur,  un  pauv'  granil-pcrc 
1  (l'nîande  1"  prix  de  s'  fa.:on. 
—  CVk*  s'ra  l'urgint  d'un  pot  d'  bière. 
Dit  r  tailleur,  mais  1'  vieux  malin 
Donn"  liuit  sous,  dijanl  :  «  Compi-re, 
)»  Vous  irez  1'  boire  à  I.esijuin.  » 

(A.    DK.SndCSSKAlX.^ 

A  Lille  le  pol  de  hière  vaut  50  centimes,  tandis  qu'au 
village,  à  Lesquin  notamment,  il  n'en  vaut  que  iO.^ 

On  dit  aussi  Ecrèpc-salièrc.  ^I.  Hkcart  donne  c(^ 
dernier  mot.  (Dict.  nouchi- Français.) 

EGRÉPER,  v.a.  {^Y.Ekerper.) — Râper,  ratisser,  ôter 
la  première  écorce.  Se  dit  de  certains  légumes  dont  on 
détache  l'écorce  ou  le  duvet  à  l'aide  d'un  couteau; 
écrrper  des  carottes. 

EGRÉPURE,  s.  f.  fpr.  ^'/ccr/jur^?.]— Raclure  ;  petites 
parties  d'an  corps,  produites  par  l'action  (ïrrrépcr. 

EGRITOLLE,  s.  7n.— Encrier. 

Tout  1'  papier  et  les  écritollcs, 
Tous  les  magisters  d'ichi  autour, 
N'  pourroient  écrire  m'n  amour. 

Quand  y  étudiroient  chint  jours 

(Brclf.-MaiSon.  Chanson  villageoise.) 

ÉGRUAUDER,  v.  a.  —  Sarcler,  ùter  les  mauvaises 
herbes,  (cruau.) 

ÉGRUAUDO,  s.  )n.  —  Outil  de  jardinier,  sarcloir. 

EGULÉE,  s.  f.  —  Ecuellée  ;  plein  une  écuelle.  Du 
latin  :  Scutellu .  Roman,  Rouchi,  Picard  :  Eculée. 
Wallon  :  Hlelaic. 

«  Vnc.  esciileye  Ac  ri/,  i 
(Ro)navcp  de  $ite  de  Crèquy.  Citation  de  M.  Couh'.et.) 
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j"  \.is  il  ji;irli'/  hii'ii  vilp  diii;  s"  miiii. 
Kiin'  Ijioli'  jinmlf  i-rilpp  d'  palaolif. 

(A.  Desk.  Ap  np  idiailip.) 

Aiifriiroi.s  :  «  Ksrurl/ri-  :  inarrhand  <r'>riii'lli'S  di' l^iis. 
)'   hoisselipr.   ■> 

HOOCKKOU  ]•.   Slllip.   ]i.    I  'i  'i . 

"    ....  l'(V-(/^///('r  (|iii  li\  ri!    Ii's  (^1- ii'lli'S  .111  coiiile ■■ 

(iù)\v.  fjE  fii.w.   Di'  li'-nir  il,'! '■■im-r;  d'-  l'lan'hi>.  Mi-tMiri' i!i' Jo.iiiiii' 
ilo  CuJistanliiio|i|o.  (i.  1  H.  > 

MnrQl'I'IK,  V.  r^  —  !-j|('vt'r,  iii.slruii'O  les  cillants,  leuf 
(IdiiiiLM- (!(.'  rr.'diiraiitiii.  lî'ii  laliii  cdurarc.  On  le  trouve 
(l.ins  It's  (lii  rhMiiiairi'-'-  tVaiirai.s  connae  pupiilairc  cL  vi- 
cii'U.v. 

KlWX'l'.  .V.  m.  —  KuruiU.  ial!i)is  Infant.    \ .  ce  mot.' 

l'^(iAliiR,  V.  a. — Egaliser,  rendre  uni,  polii";  mettre 
une  macliine,  un  instrument  en  train  ;  s'y  mettre  soi- 
nième   :    .S"Kc.Ai.Ui  à  l'oiirr/irlir.  —  l'n  yaso  iiui'  n'  )■(( 
jinint  si  h/i.'n  tju'iui   l'n.sn  KC.AM. 
(  Ml   \  a    jilsquVi  dii'i'  ijuc 

t'oSr  liiùio  ;i\ec  [)lai.<i. 

Faut  nui;  I'  ^'osier  soii-hf"  éij<ili. 

—  Tu  rii  l'gali  s'  Uchc^  ircim'  cli  { n'. 

(Dictons.) 
.\  Douai.  ,1  \"a!eni'ieuues  :  nf/tilir. 
Va 't XMIW.E .  s  /'. — Enjambée.  Ronehi  :  af/nnthi'c. 
i;(i.VMBKÎÎ,  )■.  /i.  —  Enjamber.  .îurassien  ;  cinnbcr. 

EGAPvUKr.,  /■.  ^/.  —  Mettre  en  gerbes.     \'.   Carhrr. 
De  même  en  Rouebi. 

EGARD,  s.  in.  —  Littér.  qui  regai-de  l\^rsunne  dont 
l'oltice  (\-!  dinsjiecter  les  poissons,  viandes,  lè'^umes, 
eu  un  mot  toutes  Kîs  denrées  que  l'on  vtMid  sur  les 
marelles.  Evanleur.  Quelquefois  .{gard.     \'.  ee  mot.  > 

«  Uyavait;!  .Malte  un  triliunai  (jui  jugi'iit  par  co!iinii>-;in;i  îiv  pmn's 
>  ontio  los  chi-valir-ra;  ce  tribunal  siMi'vnniait  ysi/a/v/.    i 

(l']sr..M.i.ir:H.  Retnarqnci  sur  te  Palais,  p.  2^15.) 
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EGARDACHE,  .^.  in.— Action  iVcgardcr. 
EGARDER.  i\  «.— Inspecter,  regarder,  examiner. 
A'.  DuGANGE.  Esgardium.) 
EGLIGHE,^./:— Eglise. 

Din"  f'un'  grande  églidif  un  dit  bJPii  f^iui"  basse  nicsso. 

(DlCTO.N  ) 

KHOU  !  EHOU!  Exclamation  dont  on  se  serl  ponr 
l'aire  honte  à  qnelqn'un  ;  le  huer. 

Eliou!  Ehoul  grande  sotte! 
Ell'ju  incor  à  marotte, 
Eli'  pinse  à  s'  marier 
Eli'  jii  inror  à  poiipéi\ 

(Rofrditi  (Onnu.) 

EIÉ.  — Conjonction  cl.  D'un  rré(|iient  usage  dans  le 
M  on  lois. 

(A".  Letellier.  Arinonaqucs  dé  Mnyis.  H.  Delmotte. 
OEuvres  facétieusos . i 

EINSEINNE,  s.  /".—Enseigne. 

E.JOU?  —  S'emploie  dans  les  villages  des  environs  de 
Lille  pour  où. 

Eh  !  Pierre!  — .Me  v'ià  !  —  Kjou  qu'  Vcs!  on  es-tu? 
J'intinds  t'  voisse  et  je  n'te  vos  point. 

A  Lille,  on  dirait  :  l'cJi'  (/uc  l'es  ! 

ELARGUIR,  r.  a. — Elargir;  rendre  plus  large. 

ELBUTE,  .ç.  m.  —  Poisson  de  mer. 

ELIÈFE  et  LILFE.— Impératif  des  verbes  Elcrvr  v[ 
Lever. 

LLIRE,  V.  a.  —  Trier,  nettoyer.  Elire  des  choux,  des 
carottes,  etc.,  c'est  en  faire  un  triage  et  les  débarrasser 
de  ce  qu'ils  ont  de  malpropre,  avant  de  les  faire  cuire. 
On  ne  l'emploie  dans  le  sens  de  choisir  (pie  dans  c(^ 
dicton  populain^  ;  (ffi  f^^'^P  'picitsi  mid  clit. 
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EMILIQN,  i'. /n.  — Lumignon.  Etincelle.  Xe  s'cm- 
l)loie  qu'au  propi'i'.  rncmilio/i  d'  ccndcHc  a  mis  V  fu  a 
m'  mason.ljC  synuiiyme  (l'i''fiucelle,  hluctfe qsI  Viim[)\nc.é 
par  rtincltdlc.  --  J'  )i'<ti  j>(iiii'  run'  rdnchrlle  de.  fu  à 
1)1    vdclcUc 

El  <j'ii'.i"  \ij"  à  l' iiirili"  ili?  m"  randclli' 
l'ii  émiUoii  Ijriiicr. 
(A.  Dcsii.  Les  Vieillis  Cmytiices,  '-V'  vol.) 

1;M()\  .'' —  N'cal-ce  pus.  y.  Etion']  Syn.  .\tnon  et 
/■'noit.  Suivant  les  contrées. 

IvMOXTK,  ,y.  m.  — Marche  d'ebcalier.  '\'.  Ajxfs.) 
liouclii  :  }fn)ttrs  on  Montées. 

1/  Ion;;  rlfs  cmonlé^ 

Parli'z  (vniinr  nous  ('tiiuos  lostcï  ! 

lA.  Des».  Le  Spectacle  yru lis.) 

EMUL'QUKH,  v.  a. — Moucher  une  chandelle. 
EMOL'Ql'ETTES,  .y.  /'.  /;/7//-.— Mouchettes. 

Vous  \crrcz,  sans  iiiclf  dos  leuiicUes, 
yuand  oun'  candollc  a  1'  nez  trop  long. 
Uu'on  fait,  d'  ses  dogts,  des  émouquetles. 
Tour  li  cniicr  sans  pus  d'  façon. 

(.\.  Di'Sr.uiss^c.vrK.  Le  vieux  cabun't    i"  \(p'.' 

EMOIJVILLEH,  v.  a.  —  Emouvoir;  remuer,  secouer 
quelipi'un  pour  le  lair(!  mouvoir.  «  Min.  garohoa  dort 
comme  un  loir  :  r'Ià  Iros  f'os  que  j'  rappelle  et  i  ne  se 
lièfe  point,  .tilindsj'  vas  l'aller  èinouvilier.  «  irest-à- 
direlesecoutu'.  Au  partici])ô  passé  il  exprime  l'étatile  ma- 
laise où  l'on  est  après  une  nuit  d'insomnie,  où  lorsqu'on 
a  été  réveillé  en  sursaut.  J\ii  inlindu  sonner  au  fu ,,  j  y 
ni  couru,  et  j'ai  resté  éniouviUé  jusqu'au  dcinncr. 

EX1-:UCHER  iS'j,  r.  pr.  —  S'étoiiilVr  en  mange.uit 
troj»  vite.  Xe  se  dit  pas  à  Lille  [V .  Neuehci 

EXEUXQUEK,  i;.  a.  (Pr.  ri-nfunt/ucr..  —  Enfumer. 

Il   Dans   K's  fr'tos  lilloisr;  du  \iL'u\   le.iips  il   y  n\a'.t  U'  Miar'(ui<  drs 
»  cufion/'tés.    1 

(l'iKHiiic  Lei:«\nii.   Dicliontinirc  lin  l'iiloi'<  tir  Lilh'.i 
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ENNŒllLLER,  r.  a.  ,Pr.  f//r;î6'»///c/-.  —  Regarrlor 
sar.s  en  avoir  l'air,  porter  ses  vues,  former  des  desseins 
sur  une  personne  ou  une  chose.  On  oinœxiille  quelqu'un 
pour  être  à  même  de  le  reconnaître.  On  ennœuiUr  une 
chose,  une  aflaire,  alin  de  ])ouvoir  se  l'approprier  en 
temps  opportun. 

X'oir  ma  f.c!/r<'  sur  le  Palols.  W  remaniue. 

ENONV  — X'est-cepas.  Formule,  interrogalive  pour 
provoquer  IVitlention  ,  rassentinient  de  la  persomie  à 
qui  l'on  adresse  ;  Vou.s  in  (limez  l'ieii,  ('■non  .' petit  ' 
y.  A  )iion  ?  lùttdii  !i 

l'jNS.\OQrER,  r  ei.  Vv.einsnc<i>ier.  — Motlr!^  en  sac: 
ensacher. 

KXSACQUKUX,  5.  ^H.  Vv.  fiii.suciiieii .  —-Qui  nn;t 
dans  les  sacs  ;  ensacheur. 

ENSACQl'lÉKS.  —  11  y  avait  a  Lill;'  uni>  maison  de 
religieuses  ainsi  denommée^^.  On  les  désigne  sous  ce 
nom  dans  divers  titres  qui  existent  («ncore. 

(Note  de  M.  le  Docteur  la;  di.AV. 

EXTI'",  .v.  /'. — Pomme,  i.i^  Marché  aux  Poule!.-  a  iulle 
s"a[)pelait  autrefois  Mtirehi-  nv.r  /'nies. 

fV.  V'"'  Dkiîome.  /n.sintre  fie  Lille. 

«  Certains  do  n^s  or  ituin'.s  ■j.\  a'vnl  iiumic  di's  n  uns  [ilii.s  ({uc  jioiiuI;iin'.s. 
)»  N.  D.  de  la  Treille  des  pomiitps  était  siluê  pr:'s  du  lieu  dit  des  ixninnr.i 
»  ])Oiirririi,  au  Morclié-aux-Antes.  ii 

(V'"'  !!Ei;e.HAii\  Jubilé  de  \-J>.  dr  la   Ti  cille.    IX.'j'j.) 

EXVAEER,  ?;.r/.— Avaler. 

l'^PAFE  _Resler,.  — Etre  stupidail  .  inlerdil.  jieidre 
toute  contenance.    \'.  l*ofe.\ 

1:PAXTE,  EPAXTIÉLE,  El'AXTO,  .v.  )n.  —  Epm:- 
vantail;  hàlon  placé  au  milieu  d'un  champ  pour  épou- 
vanter les  oiseaux. 
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EPANTER,  r.rt.— E|Kmvaiitor,  offrayor.  V.  Fran- 
çais, llonchi,  Picard. 

....  Tst  v'iiu  Dorothir, 

I>'un  nir  tout  épajilé 

iliiii:i.L--MAi.soN.  Lr  liai  hiiil.  8''  recui'il.) 

l'^PARDELIX,  s.  on. — Dépensier,  profli^'ui'. 
Av-ii  un  intasscux  o:i  a  ciiii'  s''|Ui)i.  :i\('c  un  cpnrdeux  on  n'a  rien. 

(DlCTON.^i 

EPARDRE,  V.  n.  —  Epandrc,  semer,  éparjiiller  Du 
lafin  Spargcre. 

«  Epanlrc  et  applanir  la  neige  sur  les  llégards.  » 
13  février  1731.  [lîeciieil  (1rs  principales  ordonnances 
(les  Magistrats  de  ÏAlle. 

Picard  :  Kpardre.   'Cor.nLr.r.     Wallon  :   Sti'iri\     Pii;- 

.MACLE.; 

EP.VREÏNGNER,  v.  a.  —  Ilpargner:  dans  le  sens 
d'économiser  seulement. 

EPARXE.MALE.  5-.  /.— ^^lse,  colVrel,  boite, "pot.  etc. 
servant  à  conserver  les  épargnes.  (Dksrousskalx,  Es- 
c.ALLiEU,  Mécaut,  etc.;  Le  conteiiu  de  co,  vase  s'appelle 
aussi  Eparnenialc. 

«  Tros  dou/aines  de  qriec  juo.s  (M  ouno  i-jiarucmule  d'  ijuiii/"  jours  i|iii 
»   monte  h  diji'-liuit  sous.  » 

(.■\.  l);;s».  Les  deux  Gmiiins,  i''  vol.» 

Ce  mol  est  la  conlraclion  iVJ'Jpargnc-Maille.  Mai//e, 
anciemie  monnaie  de  cuivre  valant  un  demi-denier, 
rrap[)ée  sous  Philippe-lc-Bel  ;  on  dit  encore  aujourd'hui 
en  français  :  //  n'a  ni  sou  ni  in  aille. 

A'oirma  Lettre  sur  k-  l^atois.  G''  Remaripit.'. 

EPARTIR,  v.a. — Sépartn-,  rendre  épars. 

l'IPAL'TRER,  V.  r?.— Ecraser,  meurtrir. 

J'ai  (/ueu  sa'  n}in  ?;er,  //  (\9t  tout  epaulre.  --  Mon 
Dieu  (juoi-ch' (jui  dira  ni'n  honune.'  mes  puns  d'  tierrr 
ont  tell'ntint  l>oulli  ipii  sont  tout  epaulrés  comme  de 
r  nnirineladc. 
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Dans  les  œuvres  dcî  François  Rabelais,  Glossaire  par 
M.  I.oris  Barré,  il  va  :  «  Espaultré,  les  épaules  dé- 
manchées. »  Sans  doute,  comme  le  fait  rtîmarqucr 
M.  HitcAUT,  de  la  rnssomlilance  (Vcspavltrc  avec  épanlc, 
i\\\\  a  les  f'/)r/?//(-5  démanchées,  (Jéhoitées-,  fracassées. 

lA.  V..  (lAciiirr  fait  observer  que  cliez  les  trouvères  il 
est  .})his  souvent  ({uestion  de  cervelles  épnuli'i'cs,  et  il 
ajoute  :  '<  Que  s'il  lallait  (>n  c^roire  l'éditeur  du  Guil 
»  laumo  Briton,  cspaitlrcr  e.urait  pour  origine  le  mot 
»  cpemitre,  nom  d'une  sorte  d;'  jj;raîninée  qu'on  culti- 
»  vaitbea.ucoup autrefois  et  qu'on  était  oljligé  de  soumot- 
»  tre  à  l'action  de  la  meule  pour  l'égruger  et  ladépouil- 
»  1er  de  sa  balle  ou  enveloppe  ijui  est  Ibrt  adhérente.  » 
Il  dit  en  outre  que  le  mot  espagnol  /is])ai('!)-si^u\ïïe  broyer 
le  clianvre;  (pie  ce  mot  pourrait  vtuiii-  du  latin  Spnl'ia, 
et  d'un  vei'be  muy.  lat.  Sp<if'inn\  prov.  ''..spadar,  tuer. 
(jO  qui  demie  surtout  du  jxiids  à  sa  coriji^cture.  c'est  la 
forme  du  wallon  Spulrr,  écraser. 

Glossiiirc    Hoinan,    [>.    17t.!.     \.   IIool  Ki'oicr.    Siqq). 
p.  136.  (ïoiuîi^iCT,  Hkcaiit. 

Ki'KINXK,.^'.  /'.— Ei)iiig!.>. 

Troll  VIT  puiif  épeiniie,  chVst  l' jnurii 'O  d'i'UTr  r'tiiini'. 
lUi  jii  j'  \o(lros  r"liror  iii'ii  cpeitme. 

i'd't  mi-;  l'un"  éiiehnie  <n'  m'  iiiaiii'ii'. 

(Di'-.roNv) 

liouchi  :  /i/i/(ntpir,  Douaisifii  :  /■piitijue.  Wallon  : 
Atèchc.  Xijnnaml  ;  hlsprchc. 

EPEINNOQUE,  .v.  ^n.— Epàiioch.'.  INMit  poisson  plat 
a  dos  hérissé  d(^  pointes  comme  des  épiiigles. 

Figurément    [lersonnc;    maigr.^   counnc    ^-r    [i; nt^^on 
Picard  :  Epinoke. 

FFFI.IB.  /'.  (/. — E[ieler.  Eu  us;im;  dans  les  eiivinnir. 
lie  J.illiî.  /  /'•'(//  (jiic  f  J'rprliclic . 
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Hl'ENAdllKS,  .y.  m.  ])lur.  —  E[)iii;irdïj.  Xe  se  dit 
jin.'sque  plus.  Un  Iroiivo  clans  H.'tl>elais  Esjiiiiochcs.  (  Mi 
(iif  Epcnnclics  dans   plusieurs  provinces.   \ .  IVanr-ais  : 

h'spin'it'/irt.    I.ACoMisi;.    An.ulais  :  Spinaue. 

MPI,  .Y.  //(.  —  Mi'cho  de  clu'Vf.Mix  rohi'llt'squi  n'sisfcau 
pei.LTiv^,  a  la  jioniniado  et  au  fer  mr'ino  du  piUTUcpiier. 
l'ii  l'iii,  vdus  I'  saviv.  iieiil-iHp, 
Cli'o.stoiin'  hrcllc  df  cirsouvqui  .s"  tient  roi, 
Kt  r  porruquor  ijui  s'iir  rind  1'  maitc, 
Poul  s'  v.intor  d'i'ln  un  honiiiii' ajrol. 

(A.Uksh    /.    Itoi  (li'H  l'n-riiijid'is  ) 

ElMLIl'.H,  V.  (t.  — Mftli-c  en  mnrci*aux  :  {'aire  tonil)or 
le  grain  des  é[)is. 

■'  Vi-n<lrp  une  forint  à  Vépihcr,  c'est  ili'iin'iiihror  uin'  expluilalmn  ru- 
•  r-ili',  l;i  rinjrci'lor  jiour  \i';i;lro  ou  Iuu'T  les  terre;;  en  di't;iil.  » 

(P.  L;.;ii\M>.  IHvl.  dt  l'nioix  de  Lille, i'  .-ilit.  p.  6".,) 

KIMN(îHER,  V.  a.  —  Elaguer,  ébranchtr  un  arjire. 
une  haie. 

Uriisin  :  /:sj)inc/iic)-.  Fia i}( hisrs.  Lois  et  f'm/tiinn't 
(If  l(t  rillc  lie  Li/lr.i 

«  Epautci\  élagu*'!' les  arbres,  les  lailler:  on  dit  aussi 
»   rpautier,  epolèer.   » 

yl;A(-,oMiîi:.  Dictionnaire  ihi  vieux  lunipujc  fraurois. 
p.   I8(). 

ÉFINCIIETTES.  .v.  /'.  p.  —  Pincetles. 

Kl^lXCHEUX,  ,y.  ///.  — l-dagueur. 

l^I'lNf'UriîE.  .s.  ///.  — l'dagagv.  action  d'elaguei'.  son 
l>rodiiit. 

EIMVAri)!':!!.  r.  a.  —  Faire  fuir:  disiierser.  l'.Lvc 
rjdvaud'c,  ("tre  sans  soutien,  sans  l'aniille;  mener  une 
vie  erranfe.  Un  voyageur,  un  homme  cpii  n'a  ]ioint 
d'asil<;  ,  un  culant  chasse  du  loil  pat<M-nel  sont  )'pi- 
r((U(/r,s-. 

Rou(dn  ;  l\pilvaii:ln\(''piv(iiidi'r.  l'icai'd  :  h'pd'uiu/rr, 
v/Kirvcvili'r.    HncArcr,  (ÀuuiLK'r.; 
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EPLÉNIjRE,^. /'.  —  rianure.  Piul)aii  de  Lois  pro- 
duit par  la  pîaiie  ou  le  i-abot. 

EPLUQUKR,  V.  r^.— Ei)luclier.  Rouclii,  Picard,  Xur- 
maiid,  etc. 

11  inlerprind  des  Inisettcs, 
Qii'i  fait  faii'  par  sin  garchoi)  ; 
Il  emploi"  dos  p'tit's  fillettes, 
Pour  éplnquer  du  coton. 

(.\.  Desi;.  L'  Mauor/iieux.   i«  vn'.i 

EPLUQUEUX,  s.  ///.— Epluchonr. 

EPLUQURE,  .V.  /'.— Epludiuio 

l^'POROX,  .V.  /.'/. — Ergot  dun  co(|  e!  d'autres  oiseau.x. 

EPORON,  s.  m.  —  l']pproii.  On  trouve  dans  les  au- 
citMis  auteurs  :  Esp)rnn.  rspauro)}. 

■I    L'épiiriiu  fui!  li  c'i.'cK. 

»  Littéralement.  LVyje/'O/i  fait  le  cheval.  » 

Dicli  >/inau-r  i!r,s  Proverbes-  WhIIdus. 

EPOROXXER  ,  c.  (I .  — -  Dunuer  de  l'i'perou  ;  [)i({uer 
des  deux. 

EPOUFEER  D"  i{II{E  S\  v.n.  -  PoulVer.  rJiv  aux 
éclats. 

EPOUEMAX,.v.  ///. — Auj»ropre,  liobineurdV;/)"t7/r5; 
dans  l'areeptiou  geuérale,  ap[)reuti  :  au  iiguré.  mauvais 
ouvrier. 

-Vu  temps  de  la  vogue  d;i  mélicr  de  sau^Ueur,  la  ma- 
jeure partie  des  jeunes  garçons  de  la  classe  ouvrière 
étaient  c/ioudnans.  ('/était  un  aclieminement  vej-s  la 
profession  de  Lolnneur  au  frait/ue  à  laijuelle  ils  étaient 
généralement  destinés  ;  mais  depuis  qu'où  a  adopté  un 
règlement  sur  le  travail  des  enfants,  les  saïettenrs, 
beaucoup  moin?  nombreu.\  d'ailbnirs,  l'ont  eu.x-mèmes 
le  uns  rpucUcs. 

On  n  '  j)  'ul  ])lus  dir  >  d'eii.x  romu. 'jadis  d'uu  d  >  Icur.^ 
coiifi'cn's  : 
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Il  a  jiris  sii  tpoulmav,  l'ajrtd  pa"  1'  ferniilo; 

Mnis  s"  iinTeollf  a  vi^nu  dir'  Jf^s  sotlis'  au  maitp 

—  Taper  l'or"  et  lanclvr  lin 

(^)ii(lifr  lai'  et  le\er  inaliri. 

iVifillc  cfinniioii  Lilloise.) 

«  J.es  pères  et  inèivs  qui  auront  engagés  leurs  enfants 
)'  ]>our  apprcnlifs  ou  romnie  êpoulninns  ne  pourront 
»  les  retirer  de  chez  les  Maîtres,  aux  qu'els  ils  les  auront 
»  engagés  avant  Texpiration  du  lernie  de  leurs  enga- 
»  gemens.  »  '2 juin  17 'il. 

Recueil  des  principales  Orclon/ia/ices  des  Mnrji.slruls 
de  Lille.) 

«  Ejx.iulnvifidcs.  On  appelait  ainsi  à  Amiens,  en  1771, 
»  l(>s  ftMnmes  qui  portaient  riiez  les  teinturiers  les  pièces 
»   d'étolVe?  sortant  des  mains  des  ral)ricants.  " 

l'CouiîMrr.  (îln.s'sairc  Picard. 

ElMJl'HMlt .  V.  a. — Secouer  la  [)0ussiére.  Au  tigure, 
chasser  qiicli|uii!i. 

\  .  1  )i:t;AM;.i:.  /^.r/ialrcrai'e. 

ICT'S,  l'";S. — Abeilles.  Ou  trouve  ce  mot  dans  heaucou}) 
de  coutumes  ainsi  (pi(>  vai.s.siau'^  d'ès,  chasloircs,  ca- 
loires  pour  ruela-s  d'abeilles.    \ .  Cataire.) 

l'.PUELLE,  .V.  /'. — 'rrès-[)etite  Ixibine  de  navette  dont 
s(;  servent  les  tisserands,  les  ])assemen tiers  et  les  saïet- 
teurs.   Dans  (juehiucs  endroits,  ou  \n''~nMn\eo  cpealr. 

Kl^)ljK.  .s.  m. — Kclu'veau,  /'//  niac  d'  filel.  Oiidil 
ligur('"nient  ni')i-  r/iia.'  est  hien  toaillr.  pour  l'aire  en- 
tendre (pi'ou  est  <laus  un(>  position  (^nil)arrafsant(\ 
Wallon  ;  Fki. 

E(,)L'I-"LLK,  .V.  /■.  —  i;(dielle.  Dans  ceiiaiiis  endroits  on 
|iroiioiici'  :  l-'jjuieUe,  ctielte. 

.\   r('v(/i<('('<7('  e>l  \ei)u.  à  Ve^qaiiUo  t  se  preril. 

{Kvii.K  (^A  ■.iii:r.  (llos.tiurc  HuiiKot.) 
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Su"  Sailli'  Calh'rinc  j'  vos  l's  équellex 
Du  t!'l(^frrapir  f[ui  s'  croij'  les  bra>. 

(A,  DicsH.  l.'Asri'naifn  un  br/froi.) 

Ti)  jour,  l'Iif'z  un  cinsier  irauprès  d'  l'i'^'lis'  d'  Klchrllr. 
Euii'  inarcoU'  sans  s'  servir  d'eune  élielle, 
Ktot  montée,  pa  ii'un  Iro  d'un  guernicr. 
Du  qu'un  meltot  ios  ainloull'  rt  les  ut's...., 

(B.  Drs.ui.i.v.  Faillis...  en  palui^  de  Sl-Aiiiuiid.i 

l'^syudllun,  éclieion.  liouchi  :  Esquélion.  Lillois  ; 
Boiijon.  [\ .  K.  Gachf-t,  Hkcaut,   P.  Legkanm)  et  Des- 

liOrsSKAIX. 

KQ)UKRVICHF.,  .v.  m. — Errevisse.  I  inarclie  noinmn 
1rs  èqucrrichcs,  in  reniant. 

KQUETTE,5. /'.  -(>upeaii.  I)ii  verlu- Y//r?TC  toinhtT, 
fo  (]ui  (luet  sous  la  prossiou  do  la  scio,  ou  îles  coups  de 
liaclio.  \'i(ni.\'  frauoais  escliet,  ipii  tomho.  (loulrc  do 
la  Frauco  :  Frillons. 

l'ou  n'  poinl  déi)in>''r 

D'arginI  pour  avdir  ilrs  ciinvltva. 

1  lai'l)'  d'altrapor 

l)rs  lorlins  d'  pâli' s\i'  di.':-  carelti's 

(A.  l):-.s;',;i  >->!■:  \r.v.  7/  }\unii,  '-V  \o\.\ 

l':(,)UEl'MErrE.  .v.  /.  — Ecuuioiro.  Picard,  Rouchi. 
pour  c(jiiiuinii-lli'  i  [(runonco  ccuinoirc 

(A.  Dks«.  L'  (jasCDiiiiru.  ;j^'  \u\.i 
V\ii.  On  dit  d'une  j^ersonue  (pii  est  ircs-iuaripit'o  tle 
la  poli  le  vérole,  qu'elle  a  éh' vaccinée  avec  cu/i'  ci/iicu- 
iitclte.  iV.  Mdbrc: 

ERANEU,  V.  (I. —  Ereinter.  Rouchi.  Hkcaut.;  Nor- 
mand :  (Ttif-,  éreinté.  ^Dcméiul. 

EREINTE  A  toute  .  —  Ijjcution  exprimant  la  vigueur, 
la  foi'ce,  raidiarnement  ([uOn  met  à  r,dr(>  une  <di(ise. 

Se  l»altre  n  loJilc  érrintr.  oiirrcr  à  louti'  rrciitif: 
danser  à  louli'  rn'inti',  boire  n  tni/tr  t'Triiitc . 

1  >('  UH'iue  en  Itoiudii. 
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KIiKQl.'K,  s.  /'. —An'le  de  poisson.  A  Lillcon  a])jjello 
(juelquolbis  des  poinincs  de  torrt,'  du  inclwn  snns 
rrcqucs. 

Kt  li  tira  ledit  Jcliaii  Verrerie  île  poisson  rost-'f!  on  s:i  jrorjji?.  —  12  jnn- 
\  iiT  1  iUl.  —  Hegislrr  nii.r  fthnien  île  loi. 

(Cili-  jiar  IlocjiRKuitT.  Siipi'.  ]•   l'.M  > 

ERGOUTTE' Avoir!'  . — Maladiede  peau  sur  la  ti{j;Lire. 
Les  villageois  des  environs  de  Lille  nomment  Fleur  d'er- 
;/otit(o  une  fleur  jaune  des  prés  eu  l'orme  de  ralicc  et 
plus  spceialemeul  désitrnt''e  sous  li>  nom  di'  gohict . 

F';U1PEH.  r.  (I. — Arracher  des  épis  en  j^;iss;iuf  !••  long 
d"iin(diamp. 

ERNÉQUEU  ou  ARNÉQUEP,,  r.  a.  —  Harn.i.-h.M-. 
^\'.  Ar/ic(jucu.) 

ERXERD.  .S",  m.  —  Ronard.  Pruuouciatiou  Muntoise. 
(^^  Letkllier.  Kl'  corbeau  éié  l'  ernerd.  (Faife. 

ES(1\F()TÉ.  ^V.  Écafil/c.) 

ESCAILLOTEUR  ,  ESCAILLEUR,  ESCALTEUR. 
ECAILLOTTEUR,  ESCAILLER,  ESCAILLIER.—  Ces 
mots  qui  se  trouvent  dans  les  anciens  écrits  ont  Ions  la 
même  siguilicalion.  En  patois  on  désigne  encore  au- 
jouîd'hui  sous  le  nom  iVéeoillole,  une  ardoise,  une  pe- 
tite écalle  et  Ycscailloteur  élait  le  couvreur  eu  ardoises. 

r'.SCANCHE. — Torme  de  la  coutume  de  Lille:  héri- 
tage, succession. 

■V.  RoisiN.  Frane/iiscs,  Lois  el  Coulurnes  de  la  ville 
de  Lille.  P.  83,  8i. 

ESCARBILLE,  s.  /'.  —  Ancien  mot  i'rancais.  Ou  ap- 
pelle ainsi  un  morceau  de  charbon  tlcja  hride.  mais 
non  eutiérenu^nt  consumé. 

Quand  ils  reviciin'nt  du  caliiirot 

11.';  n'ont  pas  û'  fou  pour  .so  chaiiHVr; 

Ils  brulont  dos  escarbilles 

lîh  bien, 
l'uiif.  cliaulïiT  lours  ttiMiid's  quilles,  tjinitbcs) 
Vous  mVnloiidrz  bien. 

(Clidnln  cl  CJunsuns  piipittnire$  du  Camhresis.  Ui\-uoillis  pai'  MM.  .A. 
DLBiiii'x  et  A.  I{iirYi.Li.K,» 
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rkonclti  ;  rcahilc,  cscahir,  escarbille.  Picard  :  acor  ■ 
bille.  MûiUois  :  C'cabi!lr>,  cscnblr.  '\ .  HÉr.ART,  GonBr.ET, 
DelMOTTf/; 

ESGLAMASSE,.v.  f.  —  E.xclaination.  '\ .Accbimas.'ips.) 

ESCLANDRIR,  v.  r^  — FainMui  oschmdre  :  rLniiU'r 
1111  fait,  iino  chose  <{iii  devait  rt^ster  caclu'P. 

I-ÎSGOFIER,  V.  a.  —  Tuer,  massacrer.  Autrefois  : 
rsrafcr.  Le  Normand  a  eni-ore  ce  mot.  l'ouclii,  Picard. 
Luriaiu  :  cscoficr. 

ESCiOITTER,  V.  a.  —  Ecraser.  En  usage  à  Mons. 

«   VAk  .sautoi  liabie  dins  l'iaii  peur  dVtc  escoiliee « 

(Letki.likh.  Essais  de  lÂHéraiure  Monloisf,  \\.  l:i.) 

ESCOUSSE,  S.  f.  —  Elan,  prendre  du  chamj)  pour 
courir,  sauter,  etc.:  du  latin  r.rcutarc,  secouer. 

l:scot  ])Our  .'iecnu.ssr  se  trouve  dans  le  Romrn:  du 
Hcnnrl. 

ESGRIBOLLE,  .v.  /'. — Petite  armoire  avec  tiroirs,  qui 
se  jtlaçait  près  de  la  cheminée,  et  dans  laquelle  on  ser- 
rait les  ecr//.v  ou  papiers  de  famille.  Rouchi  :  cscribanc. 

H  Espagnol  scribanic ,  qui  signitie  ]i(>tite  armoire 
»   pour  écrire  et  pour  serrer  des  papiers.  »  •  Hkcart.' 

«  I  va  a  s"n  escribcinnc,  et  il  orviol  un  inoumirit  apns  in  comptant 
six  pirres  chinii  franr=;.  » 

(Letkli.u.ii.  Aniiiniaq'.'t'  (lé  Monx,  1802,  p.  i7.) 

ESPIXCHEAUX.— Epingles.  N'est  plus  usité. 

Je  les  servoi.s  d'espincUeau.v 
Ou  d'une  pomme  ou  d'une  poire 
On  d'un  })el  annelet  d'yvoire. 

iFnOlSSAI'.T.) 

ESPiN(:ilEAI'X-MAD.\MK.  —Droit  perçu  par   les 

(>(nntes  de  Flandre  sur  les  mai'chandises  vendues  ;i  la 

foire  de  Lille  et  emportées  au  dehors. 

Abolition  de  ce  Droit.  —  Be(jislrc  des  Chartes.  XXI,  15i>.  V". 

(Note  de  M  le  Dnrleur  l,e  (ihiij.  nncie.i  (irrliirhle  du  dépnrlemeiil  du 
Xord  } 
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ESPITKH.  /•.  a. — EclaLousser  ;  faire  jaillir  de  la  \n)\\o 
sur  les  vêtenipiits.  En  usage  à  \'al(!iicieniin.s  ot  à  Mc^ns. 
M'  robe  rll'  rxt  tout'  cspitcc  n'ost-a-dire  ([uil  y  a  dos 
(acJH's  (le  l>(>ii('  de  la  j^iandciir  d'iiih-  t(''ti'  iri.'piiipli'. 

\'.  11.  l)i;i.\i()TTi:.  Glossaire. 

Picard  :  ci/luicher.  (jhamjienois  ;  cfiUsscr.  Vax  Hoiir- 
f^aiignon  :  ctjlanchcr:  r/e.st  rarlioiidi^  meLti'<;Io  pied  dans 
le  ruisseau,  et  d'en  l'ain^  jaillii-  l'eau  sur  la  ptM'Sunnc 
|)rès  de  qui  l'on  niarclic.  \'.  (li!.  Xisaiid.  |».  ;".)!.  Lil- 
lois Biscr  (faire  .    1'.  <■<■  jiinl. 

KSPITEP»  A  Z'ii:.  —  r.ncuti.ui  Moutoise.  linllei', 
éblouir.  Mut  ;'i  uu»t  rjni  saute  "u.r  ycv.r. 

ESPITURE.  .y.  /".  — Isclaboussure. 

ESQTIELIX.  s.  m.  —  Esraliu,    ancienne    nionnaie. 
V.  llKCAUT,]).  188.; 

Pour  .siii  luiji'an,  si\  etquélinx 
IiH'or  l'ii"  n'est  poin'  un  dos  pu.s  fln.s. 

(BIIUI.K-.M.MSO.V.  Le  mari  mort  et  oublié/. 
P]SQU1NTP]R  (S'),  V.  pr. —  Se  fatiguer  cnorintMne]it, 
s'é rein ter. 

"   ...  Ciraniinl  trop  [>"tit!...  j' m'e.s^ain/(' inutilement...  « 

(\.  Desr.  Le  Bouvet  de  Coton.) 

ESSARTER,  L'.  a.  ( V.  Sartcr.) 

ESSl^ULÉ,  ndj. — Seul,  isolé.  Ou  est  rsseulé  dans 
Jetai  de  veuvai!;e. 

«  Ce  mot  a  longtemps  disparu  des  vocabulaires  de  la 
)i  langue.  Aujourd'hui  l'Aculèmieue  le  mentionne  (]ue 
»  comme  familier  et  peu  usité.  Il  méritait  peut-être 
»  mimix  que  cela.  Moy.  lat.  cxohirc,  s'écarter.  » 
E.  CJ.vCHKT.  Glossaire  Roman. 

FSSES  Taire des\  Voir  .S".  —  Rouchi,  Picard. 

ESTIQUETTi^,  s.  f.  —  Tisonnier.  Montois.  On  dit 
aussi /^ow(o;<.  Lillois:  Tijon. 
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ESTOCADE  (Coup  à').  —  l'ocevoir  /e  cmip  d'r.sloccule, 
c'est  êtj-o  tellement  surjM-is,  ('iini,  impressioiiiK'.  r|n'(in 
en  perd  la  respiration. 

ESTOMAQUE 'I^ti"e\  —  Roctnx)ir  iino  iini)re.>sioii  très 
vive.  C'est  comme  si  Ioti  «lisait  qu'on  m,  sni-  ICsInmrrc, 
nii  poids  qui  empêche  de  respir^'r. 

ESTOUPETTE  'M.Mte  s'  en  àl".— Locution  Montoise. 
Xe  s'asseoir  ([ue  sur  nno  seule  fesse.  H.  DRr.MOTTi:. 
r,/ lissa  ire.} 

ESSIGEAU,  s.  m.  —  Ciseaux. 

T"ar;t"  un  cniitiaii  et  un  rssiji'/in. 

Ou  dit  maiufouauL  assez  géuéraleuicut  cif/Cfiu. 

ETA,  6'.  )n. — Etal  de  poissonnier,  de  bouclier,  etc.  Un 
('ta,  des  f'tns.  De  stn)-c,  debout.  Wallon  .•  Stâ.  (Rem.vcle.) 

Voir  ma  Lettre  siir  le  l'alois.  K(;mar(iues  29,  30.' 

ETABLER,r\r/.  —  Etaler,  m,'lh\>  sur  Tétai.  Vieux 
Français  estaplcr. 

«  Défendons  huk  poissonniers  daller  au  devant  de  comk  qui  apportent 
»  du  poisson  d'eau  douce  on  celte  ville,  ou  d'empéclier  ([u'il  ne  soit 
»  étnblè  audit  riinrehé,  à  peine  de  trenie  llnriiis  d'amende,  i'  (17  inirs 
ITOo), 

ilifcueil  (l"sprincijiah'S  ordonitmires  des  Mafiialrals  dp  Lille). 

ET.'VMER,  1'.  a. — l^nlainer.  Wallon  :  /'■'leniiè. 

Kaul  faille  eune  rro\  .an  jiain  avant  d"  ré'ajncc. 

ETAELE.\r,  .s.  ';/(. — Luîriii.  Va\  uswj:»  dans  le  ('am- 
liresis. 

ETAQUE,  ESTAQUE  ou  ATTAQUi-:,.?. /".—Poteau  ; 
pièce  de  !a  charpente  d'un  moulin. —  Les  pièces  à  dents 
placées  do  distance  en  distance  devant  les  hobettes  des 
cordiers  et  (jui  servent  à  soutenir  les  cordes  au  fur  ut  à 
mesure  qu'on  les  relord  portent  encore  le  nom  (Vétagues. 
—  Attache;  pièce  de  bois  ])nur  attacher  les  bateaux. 
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Comme  terme  de  la  plupart  des  jeux  où  il  faut  cou- 
rir, Vétaque  est  un  lieu  de  réunion,  un  objet  quelconque 
qu'il  faut  avoir  touché  pour  être  à  l'abri  des  poursuites 
de  celui  qui  est  chargé  de  courir  après  les  autres. 

La  rue  des  Etaques  doit  son  nom  à  la  coutume  qu'on 
avait  à  Lille,  lorsque  la  peste  y  faisait  de  nombreux 
ravages,  de  planter  une  claque  ou  poteau  en  face  des 
maisons  où  il  y  avait  un  pestiféré. 

Le  français  a  son  dérivé  :  cstacade.  Roman,  Rouchi, 
Picard  :  ctaque.  Anglais  :  stakc.  Allemand  :  staket.  Fla- 
mand :  staek.  Espagnol  :  cstaca,  estacon. 

«  Eslakes,  Eslaque.  —  Barrière. 
»  Estakier.  —  Attacher,  » 

(Roisin.  Publié  par  M.  Brun-Lavai;<ne.) 

ETAVE,  S.  /".— Etable.  Montois  :  étaule. 

«  Vos  avez  deux  vaques  à  vo  n'éiaule.  » 

(Letellieh.  Armonaque  dé  Mom.  1861.  p.  3i.) 

ETAVLETTE,  s.  /'.—Petite  étable,  toit  à  porcs. 

ETE,  s.  f.  — Atre.  L'endroit  de  la  cheminée  où  l'on 
faisait  le  feu  avant  que  l'usage  des  poêles  fut  adopté, 

Brule-Maison  l'a  employé  dans  une  de  ses  plus  jolies 
pasquilles. 

Faudra  loudis  te  t'nir  k  Vête 

Et  tout  1'  long  de  l'nuit  donner  l' tôle. 

(La  demande  en  mariage). 
ETE,  V.  auxiliaire. — Etre.  Pour  la  prononciation. 

ÉTEINTE,  s.  f,  —  C'est  ainsi  que  l'on  nommait  à 
Lille,  un  objet  de  ménage  avec  lequiU  onétoutTait  le  linge 
que  l'on  l)rùlait  pour  se  procurer  du  feu  au  moyen  d'un 
briquet. 

'l'ara'  un  (|uoim"  butin. 
Eune  éteinte,  eun'  lanterne, 

Brule-Maison  (9«  recueil), 
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ETERNIR,  RETERNIR,  v.  a.— Joncher  de  longue 
paille  le  sol  d'une  écurie  ou  d'une  étaLle  pour  le  cou- 
cher des  bestiaux.  De  sternere.  Picard  :  esterner,  es- 
ternir. 

ETEULE,  s.  m. — On  donne  ce  nom  à  ce  qui  reste  de 
chaume  dans  un  champ  après  la  moisson.  Du  latin 
stipula.  Rouchi ,  Picard ,  Comtois ,  etc.  Autrefois 
cstouble.  (V.  Lacombe.  Dictionnaire  du  vieux  Langage 
françois.) 

ETEULIÈRE,  s.  f.  —  Champ  d'éteules.  De  même  en 
Picardie. 

ETINGHELLE,  s.  f.  (V.  Emilion.) 

ETNIELLES,  s.  f.  'plur.  —  Pincettes,  instruments  de 
foyer. 

«  A  Liège  et  à  Namur  on  appelle  des  pincettes  des 
»  ekneiez,  que  l'ancien  wallon  écrit  ekneile,  et  M.  Gran- 
»  GAGNAGE  E  coujecturé  que  ce  mot  pourrait  venir  de 
»  l'allem.  kneipel,  dérivé  de  kneipen.  Nous  préférons, 
»  quant  à  nous,  le  moyen  latin  tcnclla  (Duc)  et  tenellus 
»  (DoM  Carpentier),  qu'il  n'est  pas  difficile  de  rattacher 
»  au  prov.  tenalha.  Remarquons  du  reste ,  qu'au 
»  XVIP  siècle,  à  "\''alencieiines,  on  disait  indistincte- 
»  ment  ctniclles  ou  tenailles  pour  désigner  des  pm- 
»  cettes.  (Coutumes  de  Valenciennes,  1666,  in-18.)En 
»  espagnol  on  leur  donne  aussi  le  nom  de  tenacillas.  « 
(Emile  Cachet.  Glossaire  Roman^-p.  186.) 

Ce  mot  vieillit  dans  cette  acception,  mais  il  a  conservé 
toute  sa  vigueur  pour  désigner  une  personne  indolente, 
maladroite. 

Il  équivaut  à  bruant  et  arlancl  pour  les  hommes;  à 

claque  et  implate  ponv  les  femmes. 

Aw'i,  in  vérité  fin  fais  d'  bielles  I 
Va  t'es-t-incore  eun'  bielle  etnielle! 

(Brule-M.vison.  La  demande  en  mariage.) 
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ETOMBI,  adj. — Endormi  au  physique  et  au  moral, 
d'où  dctoinbir  pour  réveiller,  exciter. 

ETOQUER,  V.  a. — Contraction  d'Estomaquer.  (V.  ce 
mot.) 

ETOUFFE  (I  fait).  — Loc.  montoise.  11  fait  une  cha- 
leur à  étoulîer.  Rouchi  :  Tauf  ou  Toufe.  (Hécaut.) 

ETOUTNIELLE,  s.  f.  —  Même  définition  (pie  tou- 
picllc.  Prononciation  des  environs  de  Lille. 

ETRAIN,^.  m. — Paille,  chaume.  V.  français,  Rouchi 
Picard,  Normand,  Lorrain,  etc.:  Etrain.  Messin  : 
Touille. 

«  11  fit  tant  à  qucliiuc  nidclmf  que  ce  fui,  qu'il  eut  do  Veitrain  large- 
»  ment,  qu'il  avala  (descendit)  dedans  la  fosse  et  y  boula  le  feu.  » 
(Les  vieux  Conteurs  Français,  p.  HOj. 
«  D'Estrain  et  de  chenevotte  se  chauffait  tous  les  liyvers.  « 
(L'avare  vivant.  VauK-do-Viro  d'Oi.iviek   Bassei.i.n.  —  Bibliothèque 
Gauloise.) 

Les  campagnardes  des  environs  de  Lille  travaillent 
aux  champs  et  viennent  au  marché  vendre  leurs  légumes 
coiflees  d'un  capiau  d'ctrain  doublé  d'étoffe  hleue. 

Il  y  avait  à  Tourcoing  (rue  Notre-Dame)  une  maison 
appelée  le  Cloître  d'êtrain.  Elle  était  proJjablement 
couverte  en  chaume. 

ETRANNER,  v.  a.  —  Etrangler,  du  latin  Strangu- 
lare.  Rouchi  et  Picard.  Le  wallon  a  Straner,  Roman 
Estranler. 

ETRINE,  s.  /'. — Etrenne.  Encore  en  usage  à  Valen- 
ciennes  et  à  Mons;  on  le  trouve  dans  les  anciens  au- 
teurs. 

ETRINER,  V.  «.— Etrenner. 

ETRIQUE,  s.  f.  —  Rouleau  de  Lois  dont  on  se  sert 
pour  mesurer  le  grain. 

(V.  RoQUEFOKT  au  mot  Stricher.  Ducangb,  Stric/io, 
Strick.) 
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ÉTRIQUÉ,  adj. — Trop  court,  trop  étroit,  en  parlant 
des  vêtements  dont  on  a,  pour  ainsi  dire,  mesuré  l'étoffe 
avec  une  étriqué,  par  allusion  à  l'outil  des  mesureurs 
de  grains. 

ETRIQUER,  V.  a. — Mesurer  avec  V étriqué. 

ETRIVE  ou  ETRIVETTE,  adj.  —  Qui  dispute,  qiii 
triche  au  jeu.  L'étrive  reçoit  des  autres  joueurs  des 
coups  de  genou  au  derrière,  ce  qu'on  appelle  donner 
les  Cloquettes.  En  administrant  cette  correction  les  ga- 
mins chantent  le  refrain  suivant,  dont  je  supprime,  en 
partie,  le  dernier  vers. 

Et  marquis  de  Caraba, 
Mets  t'  tiête  din'  un  sa 
Et  des  Cloquettes 
Au  tro 

(V.  Cloquettes.) 

Le  verbe  estriver  est  fréquemment  employé  par  les 
vieux  auteurs  et  signifie  contester,  disputer,  débattre, 
lutter,  contredire,  tourmenter,  désobéir,  tricher,  etc. 
Il  veut  estriver  contre  l'aiguillon. 

(FuGissART.  Chronique) . 

Chascuns  danse,  chascuns  estrive 
De  son  conipaignon  sormonter. 

(Art.  Dinaux.  Trouvères  duCambr.) 

(V.  Roisin  publié  par  M.  Brun-Lavainne.  —  Diction- 
naire du  vieux  langage  français,  par  M.  Laco.mbe.  — 
Dictionnaire  Roman,  Walon,  Celtique  et  Tudesque.  — 
Serventois  et  Sottes  Chansons,  couronnés  à  Valen- 
ciennes  au  XIIP  siècle.  --  Vocabulaire  pour  servir  de 
notes.  V  vol.  des  Chansons  et  Pasquillcs  Lilloises  par 
M.  A.  Desrousseaux.) 

Strife  en  Anglais  veut  dire  contestation.  En  breton 
Strîf^  Striva^  dispute,  querelle,  effort. 

(V.  Le  GoNiDEC.  Vocabulaire  b^'eton- français.) 

ETROT,  ad>.— Etroit. 
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ETUFE,  f.  m.  —  Poêle.  S'emploie  aujourd'hui  par- 
ticulièromont  au  village. 

Roman,  Rouchi,  Picard  :  Etufe.  Wallon  :  Sitouf. 

EUGHE,  s.  /".—Esse,  clavette  en  fer  qui  empêche  la 
roue  de  quitter  l'essieu. 

Messin  :  Oûche.  Centre  de  la  France  :  Usse. 
EUNE. — Une.  La  prononciation  exige  cette  ortho- 
graphe. 

Eune  fos,  d'z'ouvcniors  d'  Douai.... 
(Louis  Drxiini.sTÉ.  Souv'nirs  d'un  homme  d'  Douai.  2»  vol.) 
EUNE  ClIÉCHU.— Quelque  part. 

J'  l'ai  mis  cune  chéchu  mais  je  n'  sais  pus  du. 

EVASURE,  S.  /".—Morceau  provenant  d'une  échan- 
crure. 

EWAQUER,  V.  a.— Tremper  une  première  fois  dans 
l'eau.  Se  dit  surtout,  en  parlant  du  linge  qu'on  met  en 
lessive.  (V.  Ebrouer.) 


y  —  f  reniplaco  le  V  presque  partout  au  milieu  et  à 
la  fin  des  mots  :  vcufc,  brafe,  café,  ix)ur  veuve,  brave, 
cave. 

(P.  Legrand.  Essai  sur  la  prononciation  lilloise.) 

FACE,  s.  /•.  —  Flamheau  de  rire  blanche.  Du  Intin 
fajo,  facis,  torche,  llanibeau. 

(Roquefort.  Supp.  p.  158  —  Escallier.  Remarques 
sur  le  Patois,  p.  5'j.) 
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FACES,  s.  f.  pliir. — Mèches  de  cheveux  bouclés  qui 
descendaient  jusqu'au  bas  des  oreilles. 

FACHE,  5./". — î'ace.  Fachc-à-fachc,  l'ace-à-face,  l'un 
devant  l'autre. 

In  buvant  fache-à-fache. 
C^uule-Maison.  Promenade  Lilloise.  5«  recueil.) 

FACHE.  —  Nom  d'un  village  des  environs  de  Lille. 
On  dit  d'une  personne  qui  n'entend  pas  la  plaisan- 
terie, qui  prend  la  mouche  :  Te  v'ià  incor'  partie  à 
Fâche  ! 

Il  est  peut-être  bon  de  faire  remarquer  en  passant 
qu'on  appelait  Faciles  les  terrains  en  friches.  C'est  sans 
doute  l'origine  du  nom  de  ce  village. 

FACHENNE,  s.f.  — Langes,  Tout  ce  qu'on  emploie 
pour  emmailloter  un  enfant  :  loques^  rétindot  et  pichou. 
(V.  ces  mots.) 

Eir  prind  ch'  pauve  infant  dins  ses  bras. 
L'importe  à  s'  niason  à  grands  pas, 
Eir  li  mé' eun'  ào\xh\&fac tienne... 

(A.  DiiSR.  Violeile,  2«  vol.) 

A  Valenciennes,  Fâches. 

FACHENNE,  s.  f.  —  Fascine.  Botte  de  paille  que  les 
villageois  placent  sur  le  devant  de  leur  chariot  et  qui 
leur  sert  de  siège. 

Au  dessus  d'un  tir  à  l'arc  se  trouve  une  botte  de  paille 
servant  à  arrêter  les  tlèches  des  tireurs  maladroits;  on 
la  nomme  fachcnne.  Tirer  à  V  fachenne,  c'est  atteindre 
cette  botte. 

FAGHON  (A),  loc.  adv. — D'une  manière  convenable  : 

habillé  à  fachon,  fait  à  fachon. 

S'in  allot  drot  à  Moucron, 
Gai  à  fachon. 

(Brule-Maiso.n.  Le  Tourquennois  fraudeur.) 
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FAÇONS,  s.  f.  plur.  —  Flammèches,  morceaux  de 
paille  en  l'eu;  cendres.  De  Fax  ou  de  Favillc. 

FACONNIERE,^./"' — Lieu  où  l'on  amasse  les /acon^; 
cendrière. 

FADA  (Avoir  1').  —  Mot  espagnol,  resté  de  l'occupa- 
tion de  notre  province  par  ce  peuple.  Avoir  V  fada,  si- 
gnifie être  mou,  accablé  parla  chaleur.  S'em])loie  figu- 
rément  pour  flâneur,  paresseux,  avec  une  épithète  : 
Grand  fada. 

A  Lille,  on  dit  dans  le  mémo  sens  Avoir  V  Cnpon. 

FAFFELOT,  .9.  m. — Sorte  de  fagot  ayant  deux  pieds 
et  demi  de  longueur  et  autant  de  tour. 

{Ordonnances  des  Mar/istrats  do  Lille.) 
M.  IlÉGART  écrit  Fasselot . 

FAFFIOUX,  s.  m. — Même  définition  que  Baffioux. 
(V.  ce  mot),  mais  d'un  usage  moins  répandu.  Se  dit  à 
Valenciennes. 

FAGOT  (Porter  à).  V.  Graind'-Sielle. 

FALJEUX,^.  ?)?,— Faiseur. 

(Irand  vinleux  p'tit  faijeuK. 

(Dicton.) 

Faijeux  d'  CancJions,  Chansonnier.  (\ .  Canchon.) 
Faijeux  d'  Lottes,  écrivain  public. 

1j' Faijcus.se  de  Lottes  est  ordinairement  une  femme 
(jui  exerce  en  même  temps  les  professions  de  Batteuse  de 
cartes  et  de  Faijcusse  d'  café. 

FATM-C.VNIQUE.  — Mauvaise  prononciation  de  faim 
canine. 

FAIRE  AU  NOM  DU  PÈRE,  /or.— Faire  le  signe  de 
la  croix. 


I  s'  fuiu'nt  servir  un  p'tit  verre, 
Diti'nl  :  Au  nom  du  père! 

(A.  Desrûusskaix.  Le  Graixxier,) 
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FAIRE  PÈRE  ET  MERE,  loc.  (V.  Bisou.) 
FAISIL,  s.  m. — Poussière  de  charbon  de  bois. 

[Ordonnances  des  Magistrats  de  Lille.) 
M.  Hécart  écrit  Fasi.  Du  reste  17  ne  se  prononce  pas . 

FAIT  (Eté). — Etre  pris  dans  quelque  embûche,  trompé 
dans  ses  espérances,  être  attrapé,  enfin. 

FAIT-A-FAIT,  loc. — Au  fur  et  à  mesure. 

«  L'expression  au  fur  et  à  mesure,  dont  nous  nous 
>)  servons  aujourd'hui,  rend-elle  d'une  façon  aussi  exacte 
»  le  sens  de  l'ancienne  locution  à  fait?  on  peut  en 
»  douter.  Bien  des  gens  ignorent  ce  que  c'est  que  le 
»  fur;  on  ne  sait  pas  que  ce  mot  signifie  le  prix,  la  va- 
»  leur,  la  taxation  des  marchandises.  Régler  ou  fixer  le 
»  fur  du  pain,  c'était  établir  la  mercuriale  ou  le  mar 
»  ché.  D'où  il  résulte  que  fur,  fuer,  feur,  for,  n'est 
»  pas  autre  chose  que  le  latin  forum.  Le  seigneur  qui 
»  réglait  le  fur  des  marchandises  avait  ce  qu'on  appelait 
»  le  droit  à'a/forage.  Si  donc  vous  achetiez  des  grains 
»  au  fur  et  à  la  mesure  du  lieu,  c'était  au  prix  et  à  la 
»  mesure  du  marché.  On  voit  que  nous  sommes  un  peu 
))  éloignés  de  notre  locution.  » 

(Emile  Gachet.  Glossaire  Roman,  p.  198.)  V.  Afforer. 

FAITOUT,  s.  m.  (V.  Coué.) 

FALLE,  s.  f. — Ancien  vêt<^ment  de  femme,  ordinai- 
rement en  soie  noire.  C'était  une  espèce  de  châle  rond,  qui 
plissait  sur  les  épaules  et  descendait  jusqu'aux  talons. 

Dans  le  Gambresis  on  donnait  le  nom  de  Falle  à  un 
grand  voile  noir  dont  les  femmes  s'enveloppaient  quand 
elles  allaient  à  l'église.  Cette  coutume,  apportée  par  les 
Espagnols,  se  conserve  encore  dans  quelques  villages  dé 
la  Flandre. 

(V.  H.  Garion.  Arména,  1841,  p.  83.) 
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FALLUICIIH,  s.  f. — Petit  p.iin,  dit  français,  à  demi- 
cuit,  applati,  l'ourré  de  ])eurre  ou  de  sirop,  que  l'on 
mange  étant  chaud.  On  dit  aussi  Flamiche,  Flamique 
dans  les  environs  de  Lille  et  à  Valenciennes. 

FAMEINE,  s.  f. — Famine.  Prêcher  famé ine,  c'est  se 
plaindre,  faire  voir  les  choses  en  noir. 

FAMEUS'MINT,  adu.  —  Beaucoup,  excessivement. 

Iny-in  a  fameus'mint,  c'est-à-diro,  beaucoup,  en 
très-grande  quantité. 

Il  est  fameus'mint  bon,  fameus'mint  méchant. 
C'est-à-dire  très,  excessivement  bon  ou  méchant. 

FAMIE,  s.  f. — Famille.  Prononciation  montoise. 

FANTAS.  adj.  des  deux  genres.  —  Fantasque.  Par 
apocope. 

FARAINE,  s.  f. — Farine.  Environs  de  Lille.  Fraine. 
Min  sa  à  r  fraine. 

«  Tout  fait  far'ene  à  bon  niolin.  » 
{Dictionnaire  des  Proverbes   Wallons,  ii°  051.) 

FARAUT-E,  subst. — Pei-sonne  bien  mise,  qui  soigne 
sa  toilette.  D'un  usage  général. 
FARBALAS,  s.  m.— Falbalas. 
FARCE,  a.  d.  d.  ^7.— Plaisant-te. 
FARCEU,  s.  w.— Farceur. 

«  ....  Un  n'avot  jamais  va  un  homme  pu  gai  ni  pu  farceu.  » 
^Loi  is  DECHaisTK.  Souv'nirs  d'un  homme  d'  Douai.) 

FARDE,  s.  f.  — Ce  mot,  (jui  est  d'un  usage  général, 
manque  au  français.  Il  signifie  liasse.  —  Eun'  farde  d' 
papier.  Eun'  farde  d'  feuilles  d'  toubac. 

FARDIAU,5.  m.— Fardeau. 

«  Fairdiaux,  fardeaux,  paquets,  ballots,   « 
(Diciionuairc  Roman,  ]Valon,  Celtique  et  Tudesque.) 

A  Dieu  vous  in  rindrcz  bon  compte, 

Un  jour  vous  in  port'rez  1'  fardiau. 

CBrile-Maison.  Sermon  naïf.) 
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FARFOUILLER,  v.  n.  — Gomme  en  français;  nous 
l'employons,  en  outre,  dans  le  sens  de  bredouiller. 

FAU,  .9.  m.  — Hêtre.  N'est  en  usage  qu'en  parlant  du 
charbon  de  ce  bois.  Carton  cl'  fau.  Breton  :  Fao,  Fav. 
Wallon  :  Faive.  Rouchi,  Normand  :  Fan. 

(V.  Emile  Gaghet.  Glossaire  Homan  diii  mot  Fau'^ois.) 

«  Barbe  Segu  avoit  fait  du  feu  de  cliarLon  (Je  fnu  sous  sa  chemine'e, 

n  le  matin  24  mai » 

{Conlinnadon  de  la  loi.  Procrs-verbal,  Lille,  le  24  mai  1779.) 
Li  d'mand'  tros  sous  d'  carbon  d' fau. 

(A.  Desh.  L  Marquis  d'  bielle-humeur,  4«  vol.) 

Autrefois  Fail  ou  Fayt.  C'est  le  nom  de  deux  villages 
des  environs  d'Avesnes.  De  fagiis.  De  là  le  mot  fagot. 

(V.  E.  Mannier.  Etudes  étymologiques,  historiques 
et  comparatives  sur  les  noms  des  villes,  bourgs  et  vil- 
lages du  département  du  Noi^d.) 

FAUFE,  s.  f.  —  Fable.  Faufcs  dé  La  Fontaine.  En 
usage  à  Mons.  Wallon  :  Fàve. 

FAUQUE,  «Jf;.- -Seulement,  rien  que,  hormis. 

«  Fors  que  est  encore  usité  dans  le  patois  du  Nord 
»   de  la  France,  où  il  se  prononce  foque,  fauque.  » 

(Emile  Gachet.  Glossaire  Romar,  p.  249.) 

On  m'a  dit  qu'i  n'y-a  fauque  à  Lille, 
Qu'on  vot  des  chav'tiers,  les  lundis 


(A.  DEsr.oussEAUX.  Sorlets  rieux....) 
«'In'  faut  foqae  guiiigner  tois  procès  pou  cttc  à  l'aumône.   » 
(Letellieb.  Armonaque  dé  Mons.  1847.) 

Fauque,  s'emploie  quelquefois  dans  un  sens  affirma- 
tif  :  /'  n'aime  point  les  promi.es !  dit  une  personne. 
Une  autre  répond  :  fauque  mi,  c'est-à-dire,  moi,  je  les 
aime. 

FAUQUER,  V.  rt.— Faucher. 
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FAUQUEU,  s.  m.  — Fauchour.  A  Lille  on  emploio  la 
périphrase  :  Copeu  d'hicrhcs.  iV.Copeu.) 

On  dit  qu'  Marianne  (Uot  superbe, 
Avecsin  costum'  ferluquet. 
Qu'elle  avot  l'air  d'un  copeu  d'hierhe 
Quand  ell'  se  servot  d'  sin  briquet. 

(A.  Desb.  Pelil-Price.) 

FAYELOTTE,  *. /'.  — Féverolle.  Vicia  Faba.  A  Va- 
lenciennos  ce  mot  signifie  faiblf.  Qur/tir  favclottr, 
tomber  faible,  en  syncope.  S'emploie  ordinairement  par 
dérision. 

FEFE,  s.  /".—Fève.  Faba. 

FEINTE,  *.  /".  —  Fente,  ouverlure.  Infinitif  du  ver])e 
fendre.  I  gèle  à  pierres  feinte,  à  fendre  les  pierres. 

FEINTISSE,  s.  /".—Feinte,  rase. 

FEMME.  — Prononciation  lilloise  :  feimmc,  De  sorte 
que  ce  mot  rime  avec  j'aime. 

FERGARD  ou  FLÉGARD,  s.  m.  —  Espace  entre  la 
maison  et  le  fil  d'eau  qui  longe  la  chaussée  et  que  l'on 
nomme  aujourd'hui  trottoir. 

«  Flégard,  lieu  public,  qui  n'appartient,  en  propre, 
1^  à  aucun  particulier  :  tel  est  un  marché,  une  rue,  ou 
»  (|ucl([ue  commune.  » 

(Diet.  Homan,  Walon,  Celtique  et  Tudesque.) 

A  Valenciennes  on  l'emploie  pour  «  petite  ruelle 
»  étroite  qui  reçoit  les  eau.v  sales  des  maisons  voisines, 
»  qu'elle  (conduit  à  la  rivière;  elle  est  ordinairement 
»  fermée.  »  (Hécart,  p.  210.) 

{V.  le  Recueil  des  Principales  Ordonnances  des  Ma- 
gistrats de  Lille.) 

FERGU,  adj. — Joyeux  ;  content  de  soi-même. 

FERLOUPE,  s.  î^î.— Lambeau.  Un  habit  à  ferloupes, 
c'est  un  habit  déchiré,  en  lambeaux.  Rouchi  :  Fcrloquc. 


240  DICTIONNAIRE    DU    PATOIS 

FERNIÊTE,  s.  /".—Fenêtre. 

FERTILLER,  v.  ?î. —Frétiller.  I  fer  tille  comme  un 
vier. 

In  veyant  ses  tours,  même  eun'  bièt'  féroce 
F'rot  fermiers'  queue  in  marque  d'  plaisi. 

(A.  Desrousseal'x.  Le  Poisson  d'Avril.) 

FERTIN. — Fretin.  Nom  d'un  village  des  environs  de 
Lille.  Ancienne  orthographe  conservée  jusqu'à  nos 
jours,  quant  à  la  prononciation  locale. 

«  1218.  Fertin  :  titre    de   la   maison  de    Harnes. 
[De m.  Pr.) 

»  1245.  Fertin  :  cartalaire  de  St-Pierre  de  Lille. 

»  1258.  Fertin  :  Tailliar,  Recueil  d'actes  Romans. 

»  1279.  Fertin  :  cartulaire  de  l'Abbiette  de  Lille. 

»  1283.  Fretin  :  id. 

»  1360.  Fretin  :         id. 

(V.  E.  Mannier.  Etudes  étymologiques,  historiques, 
et  comparatives  sur  les  noms  des  villes,  bourgs  et  vil- 
lages du  département  du  Nord.) 

FÈTIGHURE,  FÉTISSURE,  s.  f.  —  Faitière;  tuilée. 

Pour  chaque  véniau  et  arêtier,  on  comptera  1  pied  d'ouvrage,  et  pour 
ehaque  fêtichure  deux. 

(Coutumes  et  ancien»  Béglemens  de  la  ville  et  échevinage  de  Douai, 
chap.  VIII.) 

FEUILLET,  s.  m. — Volet.  Doit  son  nom  à  la  planche 
de  bois  très-mince  dont  il  est  ordinairement  fait  et  qu'on 
nomme  aussi  feuillet  en  terme  de  menuiserie. 

FEUMÉE,  s.  f. — Fumée.  Messin  ;  V  eu  mage. 

FEUMER,  V.  a.  —  Fumer;  faire  usage  de  la  pipe. 
(V.  F'unqiier.)  Fumer  la  terre,  répandre  le  fumier. 

FÉVERIER.  —  Février.  (V.  Court-Mos.)  Montois  : 
Févier. 
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FI,  ^.  m. — Foie. 

On  nous  apporte  d'  l'andoull'  grisse. 
De  r  panchetr,  de  1'  mulntl',  du  fi. 

(A.  Desr.  L'  Cabaret  du  P'tii-Ouiuquin.  i"  vol.) 

FIAT,  (pr.  fiate)s.m. — Ce  mot  ne  s'emploie  que  dans 
cette  phrase  :  /  n'y-a  point  d' fiât.  On  ne  peut  se  fier  à  ce 
qu'on  dit,  à  ce  qu'on  annonce  comme  devant  arriver. 

FIGHAU,  s.  m. — Fouine.  Figurément,  malin  fich au, 
s'emploie  pour  :  homme  adroit,  fin,  rusé,  malin  comme 
un  renard. 

Quand  viendra  no'  bielle  fiél'  de  Lille 
Vous  y  verrez  eh'  tnalin  fichati 

(A.  Deshoisseaux.  Violet  le,  2*  vol.) 

FICHELLE,i\  /-.—Ficelle. 

J"avai.<  un  biau  collet  de  telle  (toile) 

Gros  et  carray. 
Avec  un  bon  fichelle  (ficelle). 
Pour  l'attaquay  (attacher.) 

(Chanson  en  Patois  Normand.  Vaux-de-Vire  d'OLn  ier  Basselin  et  de 
Jean  Le  Houx  etc.  (Bibliothèque  Gauloise.) 

FICRON,  s.  on.  — Tison,  ou  plutôt,  ustensile  de  fer 
pour  tisonner. 

FI-D'OR,  adv. — D'une  manière  parfaite.  En  usage  à 
Valenciennes. 

QuERTiNiER.  Chansons  et  Pasquillcs  Valenciennoises. 

FIE. — Fois.  N'est  plus  usité  de  nos  jours.  Lillois  :  Fos. 
Wallon  :  Feie. 

FIE. — Fief.  Les  ouvriers  lillois  continuent  de  dire  : 
rue  du  Fie-fAntoing,  bien  que  la  plaque  officielle  dési- 
gnant cette  rue  porte  simplement  :  rue  d'Antoing.  Il 
serait  donc  impossible  de  les  comprendre  si  Tonne  savait 
que  celte  ruelle  aboutissait  jadis  au  fief  d'Antoing,  et 
que  /le/* s'écrivait  fie  ainsi  que  le  rapporte  M.  Brun-L.\- 
VAiNNE  dans  son  Glossaire  de  Roisin,  sur  les  coutumes  de 
Lille. 
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Quant  à  la  lettre  f  qui  remplace  la  préposition  d' 
c'est  le  résultat  du  son  dur  que  nous  donnons  à  cette 
dernière  lettre. 

FIE,  s.  f. — Fille.  En  usage  dans  plusieurs  communes 
des  environs  de  Gondé.  De  même  à  Mons. 

a  Bé  c'est  s'  fie,  c'est-i  jou  s'  fie?...., 

(Letellier.  Annonaqiie  dé  Mons,  185S.) 

FIÈFES,  S.  f.  plur. — Fièvre.  Se  dit  toujours  au  plu- 
riel. Ch'l  infant  a  les  fié  f  es. 

FIEN,  s.  m.  —  Fiente,  fumier,  tas  d'immondices. 
Roman,  Rouchi,  Picard,  Bérichon. 

«  Trois  corbellonées  de  fient  de  coulons.  » 
(LcUres  de  grâce  de  1400.  Citation  de  M.  E.  Cachet. ) 

Je  fais  tenir  à  cop  beauté  modaine. 
Et  toute  odeur  tourner  en  puant  fieiis, 
Je  fais  tarir  de  force  la  fontaine. 
Et  fait  pourir  tant  les  gens  que  les  chiens. 

{Danee  aux  Aveugles.) 

Ros'-Magrite,  in  parant  .ses  chintes 

Sur  un  mont  d"  fie-n,  intind  chés  plaintes. 

(A.  Desr.  Violette.) 

11  y  a,  à  Lille,  la  cour  et  la  rue  cà  Fiens. 

M.  Hécart  désigne  sous  le  nom  de  Carafien,  les  tom- 
bereaux servant  à  l'enlèvement  des  houes. 

FIER,  5.  m.— Fer. 

I  n'  vaut  point  les  quatc  fiers  d'un  quion. 

(Dicton.) 

Du  blanc  fier.  Du  fer  blanc.  On  met  presque  toujours 
l'adjectif  avant  le  substantif,  comme  on  le  verra  plus 
loin, 

FIER-FONDIGHE,  s.  7?7.— Fer  de  fonte. 

FIERMINT,  s.  m. — Sorte  de  hache,  à  l'usage  des  bû- 
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cherons,  et  dont  on  se  sert   aussi,  dans  les  ménages, 
pour  fendre  du  bois. 

En  francisant /'Vrmew^  M.  P.  Lk(tRan!)  l'écrit  ainsi. 
(P.  70.) 

FI  ERRER,  t».  a. — Ferrer,  i'ierrcr  un  ({u'im. 
FIÉ  TE,  s,  /.—Fête. 

Ch'esl  aujord'hui  1'  fiHe,  du  Broqiilct, 

On  juc  à  la  guisse 

{Ancienne  Chanton  LHloise.) 

FIEU,  *.  771.— Fils. 

Que  no  Ville  soit  en  délice, 
Qun  voichc  volé  l'artifice. 
Nous  devons  nous  conté  lieureu. 
Perdant  le  Père  d'avoir  le  Fieu. 

{Stances  sur  l'entrée  du  Duc  de  Boufflers  à  Lille,  le  16 décembre  1747.) 

«  La  langue  d'oc  et  celle  d'oil  ont  dit  d'abord  fil,  fis. 

»  Mais,  dit  Fallot,  le  dialecte  picard  fit  bientôt  subir 

»  un  fléchissement  à  la  lettre  l  et  il  écrivit  fins,  fnils, 

»  fieuœ,  et  même  ficx,  fix.  Aujourd'hui  encore  toute  la 

»  contrée  du  nord  do  la  France,  où  s'est  conservé  le  pi- 

»  card,  prononce  fieu  ou  fin.  MM.  Eloy  Joh.^Nineau, 

))  CoRiu.ET,  IlÉCART  croieut  qu'il  en  est  de  même  en 

7)  Normandie,  mais  M.  Du.méril  ne  semble  pas  l'avoir 

»  constaté.  Nous  sommes  disposé  à  croire  que  ces  mots 

»  viennent  non  pas   de  filius,  mais  de  son  diminutif 

»  filial  us;  attendu  que  la  lettre  l  reparait  dans  la  forme 

)>  fiuls,  ainsi  que  dans  fieulx,  tel  que  l'écrit  Rabelais. 

»  D'un  autre  côté  le  wallon  fiou,  fém.  fioulc,  a  le  sens 

»  de  filleul,  ce  qui  vient  appuyer  notre  conjecture.  Dans 

»  le  Loup,  la  Mère  et  VEnfant^  La  Fontaine  a  cité  le 

»  mot  fieu  d'après  un  dicton  picard.  » 

(Emile  Gachet.  Glossaire  Roman.) 

Bien  qu'à  Lille  ce  mot  soit,  par  sa  forme  et  sa  signi- 
fication le  correspondant  exact  de  fils,  il  est  bien  moins 
usité  que  (jarchon. 
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On  ne  l'emploie  guère  que  dans  des  phrases  où  la 
sensibilité  domine,  ou  dans  lesquelles  on  met  une  cer- 
taine emphase.  Ainsi  dans  celte  phrase  de  la  Parabole 
de  V enfant  prodigue  qui  a  été  traduite  dans  tous  les 
dialectes  connus  :  Un  homme  avait  deux  fds,  nous  tra- 
duirions :  Un  homme  avot  deux  garchons.  Mais  lorsque 
le  père  dit  à  ses  domestiques  :  Aynenez  le  veau  gras, 
tuez-le,  et  faisons  bonne  chère,  car  mon  fds,  qui  est 
ici,  était  mort  et  il  est  ressuscité;  il  faudrait  :  min 
fieu. 

FIFILLE. — Nom  amical,  diminutif  de  fille. 

FIFINE,  n.2^r. — Joséphine. 

FIL  (Avoir  1'),  toc. — Etre  fin,  rusé,  persuasif,  savoir 
s'y  prendre  pour  arriver  à  ses  fins.  i\ .  Dictionnaire  du 
bes-langage,  t.  I,  p.  389.) 

Ah  !  qu'il  a  /'  fil. 
Min  cousin  Myrlil, 
Pour  nous  fair'  maingcr  du  piciion  d'avril. 

(A.  Desb,  Min  Cousin  Mijrtil  et  V  Pichon  d'avril.) 

FILATIER,  s.  w. — Fabricant  ou  marchand  de  fil. 
«  A  Toulouse  il  y  a  la  rue  des  Filaticrs.  »  (Hécart.) 

FILÉ,  s.  m. — Fil  à  coudre  Roquefort.  Fileit,  Filé, 
Filés,  p.  163.  Su  pp. 

«  Mercredi  4  d'avril  (1600)  le  marché  au  fûlet  de  sayette  fut  remis 
1  devant  l'hôtel  de  ville,  à  cause  q.u'on  n'étoit  point  résolu  de  refaire  le 
»  belfroy.  » 

{Manuscrit  de  la  Bibliothèque  de  Lille,  n»  21G.) 

FILERIE,  s.  /".  —  (V.  Ecrènc:} 

FIL  GROS,  s.  m.— Fil  de  cordonnier. 

FILIGE,  n.  2^r. — Fébx,  fém.  FiUcie. 

FILLEU-RE,  subst.—Yi\\e,\A  ;  filleule. 

FILTIER,  s.  m.  — Fabricant  de  fil  à  coudre.  Ouvrier 
filtier,  maitre  filtier. 
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FIN,  odv.  —  Extrèmeiiienl.  In-s.  fin  biau,  fin  Inid, 
])onr  très  beau,  très  laid. 

«  Un  cœur  pur,  un  amour  parfait,  un  chovalier,  une 
»  jeune  fille,  accomplis,  c'était  dans  la  langue  d'oïl  un 
»  cœur  ftn,  une  amour  fire,  un  chevalier  loyal  et/?/?, 
»  une  pucelle  fine;  et  de  même  dans  l'ordre  ni.ittM-iel. 
1)  l'or  le  plus  pur  était  du  fin  or. 

»  L'amour  et  le  cœur  fins  sont  passes  de  mode,  mais 
»  en  revanche  Vor  fin  nous  est  resté;  on  ne  sait  au  juste 
»  à  combien  de  carats  il  doit  être.  Nous  connaissons 
»  aussi  les  mets  fins,  les  vins  fins,  les  chevaux 
»  fins,  etc..  » 

(Emile  Gachet.  Glossaire  Roman.) 

FINIGH'xMlNT,  s.  m.  —  Finissement,  achèvement. 
Rouchi  :  Finissemint. 

FION,  s.  m. — Broder  un  récit  pour  l'accréditer,  c'est 
employer  un  fion,  dire  un  mensonge  pour  apprendre 
une  vérité.  [Tirer  les  vers  du  nez),  c'est  un  fion;  un 
subterfuge  est  un  fion;  enfin  se  coiffer,  se  bichonner, 
c'est  se  donner  un  coup  de  fion. 

FIQUE  (Par  ma),  loc. — Par  ma  foi.  Rouchi,  Vendéen, 
Normand  :  Figue.  V.  PVaiirais  :  Fiquc.  fV.  Lacomue. 
P.  218.) 

FISQUE  ou  FIQUE  (Faire\  /oc.  —  E.xécuter  un  tour 
de  force  ou  d'adresse  en  défiant  quelqu'un  d'en  faire 
autant. 

Faire  du  piche  a  la  même  signification, 

FISSIAU,  FUSSIAU,  s.  7/1.— Fouine,  helotte.  Lillois 
Fichau.  (V.  ce  mot.) 

FISTULE  ou  FISTURE.  —  Très-petite  partie  d'une 
chose;  un  i-ieu.  — J'  n'ai  poin  eu  cun'  tislure  à 
mainger. 
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FLAHUTE ,s.d.cl.  g.  — Flamand .  Se  prend  touj ours  en 
mauvaise  part.  Ce  mot  se  trouve  dans  un  refrain  popu- 
laire que  chantent  les  enfants  de  Lille  sur  l'air  de  la 
gamme  ascendante  et  descendante. 

Ut,  ré,  mi,  fa,  sol,  la,  si,  ut. 

Tous  les  Flaminds  sont  des  Flahnies. 

FLAHUTE  ,  s.  f.  —  Femme  de  haute  taille  ;  sans 
énergie, 

FLAHUTE. — Tige  d'angélique  sauvage. 

FLAIR,  s.  m. — Odorat.  (V.  Emilk  Gachet.  Glossaire 
Roman^  p.  213.) 

FLAMIND,  s.  m.  —  Flamand,  —  fém.  Flamingue. 
Le  g  se  prononce  comme  un  q. 

FLAMINGANTE.  —  La  Flandre  Flamingante  est  la 
partie  de  la  province  où  Ton  parle  le  ilamand. 

FLAMINGUER,  v.  n.— Parler  flamand. 

La  Flamengrie,  village  de  l'arrondissement  d'Avesnes, 
signifie  habitation  du  flamand  ou  des  flamands. 

(V.  E.Mannier.) 

FLANDRIN,^.  m. — De  Flandres,  Un  grand  flandrin, 
c'est  un  homme  élancé  et  de  mauvaise  tournure.  P.  Le- 
c.rand.  Dictionnaire  dit  Patois  de  Lille.  Se  trouve  dans 
le  Dictionnaire  du  bas-langage,  t.  I,  p.  394. 

(V.  Flamand,  Flahute,  Flandrin.  —  ArcJiives  histo- 
riques et  littéraires,  t.  III.) 

FLANQUÉ,^,  m. — Morceau  de  viande,  provenant  du 
flanc  de  l'animal.  Normand  :  Flanchet  de  mouton,  mor- 
ceau du  flanc  d'un  mouton.  (DuMÉniL,  p.  \0'i.)  FlancJiet 
se  trouve  dans  le  Dictionnaire  du  bas-langage,  t.  I, 
p.  394.) 

FLANQUETTE  (AT  bonne),  loc.  —  Sans  façon,  sans 
embarras. 
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FLAQUE,  s.  f. — Amas  d'eau  dans  une  cavité. 

«  Flaquer,  ieliii-  de  l'eau  contre  quelqu'un,  au  nez, 
'•    aux  yeux.    » 

Dictionnaire  lloinan,  Walon,  Cclliqur  i-t  Tt((/cs(jurj 

FIAQUK,  y.  /".  —  Botte,  plusieurs  madriers  lirs  en- 
semble. 

€   l'iio  flaque  i\c  sapin i  sous.  » 

{Ordo)uin)ice  dex  Maf/istrats  de  Lille  qui  fixe  les  salaires  dus  nu  liuit 
liuiiiinos  du  Hivage.  10  février  IdÏÏ.i.) 

FLATTE  ou  FLAQUE,  s.  f.  —  Bouse  de  vache.  En- 
virons de  Lille,  llouchi,  Montois. 

Kl"  .Mayour  arrive  in  lon-liant  ses  mains  à  s'  pantalon,  et  avd  ses  clia- 
liûls  pleins  d'  flattes,  au  rapj)ort  qu'il  avoi  just'  à  point  n'  vaque  i[i  train 
il'  vêler,  quand  1'  champettc  l'a  \'nu  (lueire. 

(Letellier.  Armonaque  dé  Mons.  1800,  p.  3G.) 

FLÉCHETTE  (Jeu  de'.  —  Jeu  du  lir  à  la  petite  ar- 
balette. 

FLEMME,  s.  f. — Flegme,  pituite,  en  général  expecto- 
ration épaisse  et  gluante. 

FLO,  adj. — Mou,  flasque,  faible.  Du  flamand  flan, 
impuissant,  débile. 

«  Queuir  fcmni'letto, 

»  I  m'a  l'air  pus  flo, 

»  Qu'eun'  tasse  d'  niéjhant  cacao!  » 

(A.  Desrolsskau.k   César  Fiqueux.) 

FLOCHE,  adj.  —  Peu  tordu.  Ne  se  dit  maintenant 
(pi'en  parlant  de  la  soie  à  coudre. 

FLOHAIN-E,  adj.  —  Terme  de  mépris  qu'on  adresse 
aux  personnes  elUanquées,  qui  ont  l'air  de  Faiblir  eu 
marchant.  Grand  floliain. 

FLOIH,  V.  n.  (pr.  /loïr.)  —  Vieux  Français.  Trembler, 

laililir,  s'affaisser. 

Quoi-eh'  que  vous  nj'  dit's  donc  là,  Charlotte. 
-Mes  {^'anibe'  in  fluïtt'itt  diiis  mes  bottes! 

(A.  Desr.  Le  lieridiiuhej 
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FLOTTE,  s.  /'.—Poisson  de  mer. 
F'NÉ. — Fané,  par  syncope. 

FOITIR,  V.  n. — Figer,  cailler.  — De  V  graisse  foitie. 
Du  sang  foiti. 

FONCER,  V.  «.—Enfoncer. 

J'  fonce  V  porte  et  j' vo'  in  intrant, 
Gath'rine  avec  min  rimplachant. 

(A.  Desr.  Bislocache  de  Sle-Caiherine.) 
FORBOULIR,  V.  o. — Bouillir  dans  une  première  eau 
certaines  choses  qui  ont  un  goût  d'  fort.  Les  choux  de 
Douai,  le  lichen  d'Islande,  la  raie,  se  cuisent  habituel- 
lement de  cette  manière. 

On  fait  aussi  forhoulir  le  linge  pour  en  extraire  la 
crasse  provenant  de  la  transpiration. 

FORCHE,  s.  f. — Force.  Ancien  français. 

A  forche  d'  chiffler. 
Mi,  j'ai  perdu  m'  voiss'  pour  six  s'maines. 

(A.  Desr.  Baptême  da  Petit  Riquiqui.) 

FORGHER,  V.  a.— Forcer. 
FOREUX,  ac/y.— Foireux. 

Lillos  foreux 

Gras  comme  un  leu. 

(Dicton;  environs  de  Lille.) 

FORIÈRE,  s.  f.  —  Lisière  d'un  champ,  d'une  forêt, 
d'un  bois.  Roman,  Rouchi,  Picard,  Normand,  Montois, 
Wallon.  Ce  mot  peut  venir  de  l'ancien  français  orière, 
lisière. 

FORMENT,  s.  m. — Froment.  Ce  mot  qu'on  rencontre 
dans  les  anciens  écrits,  est  encore  en  usage  dans  les  en- 
virons de  Lille. 

FORT  (Goût  d').— On  dit  que  le  beurre  à  V  goût  d' 
fort,  lorsqu'il  a  perdu  son  goût  primitif,  qu'il  est  gâté. 
La  raie  à  V  goût  d'  fort  quand  elle  n'est  pas  fraîche, 
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((u'cllo  piquo  au  palais.  Elle  n'est  pas  gâtée  pour  cela  ; 
certaiiios  personnes  la  préfèi-ont  ainsi,  parce  qu'elle  est 
))lus  tendre.  Ceux  qui  l'aiment  fraîche,  la  iont  forboulir 
eu  mettant  lui  morceau  de  charbon  dans  l'eau  pour  lui 
ùter  /'  goiH  i/'  fort.  Les  choux  de  Douai  ont  la  réputation 
d'avoir  le  goût  de  fort. 

FOUTIŒSS?:,  .9.  7/7.— Force. 

FOS. — Fois.  Boire  r un'  fos,  Ixjire  un  coup.  V.  Alfos, 
Autcrfos.) 

FOSSER,  V.  a. — Fossoyer.  faire  des  fosses. 

FOSSIER,^.  m. — Fossoyeur.  On  trouve  souvent  ce 
mot  dans  les  reçus  des  Baillis.  (V.  ce  mot.) 

{Archives  Lilloises  de  M.  Cent  il- Descamps.) 

Il  est  du  reste  très  en  usage  dans  toute  la  Flandre. 

«  Fossaires,  personnes  destinées  à  faire  enterrer  les  morts:  foxsari  : 
j  c'étoient  des  officiers  d'église.  » 

{Dict.  Roman,  M'alon,  Celtique  el  Tiidesque.) 

FOUAN,  S.  m. —  Taupe,  du  latin  fodere,  fouir. 

FOUÉE,  s.  f. — Bois  sec  que  l'on  met  dans  les  chemi- 
nées pour  faire  un  feu  clair. 

Il  y  avait  autrefois,  dans  plusieurs  provinces,  un  droit 
du  nom  de  feuagc  ou  fouage  :  chaque  feu  ou  ménage 
ne  pouvait  couper  dans  une  forêt  le  Lois  nécessaire  à  sa 
consommation,  sans  payer  un  tribut  au  seigneur. 

«  Fouace^  pain  cuit  sous  la  cendre.  »  (JLaco.mbe.  Dict. 
du  vieux  langage  franrois.) 

FOUET,  s.  7n..— Sorte  de  fagot. 

«  Pour  un  cent  de  grands  fagots,  appelles  Fouets,  13  patars.  —  Tarif 
des  Droits  imposés  sur  les  Bois  de  chauffage. 

(necueil  des  principales  ordonnances  des  Magistrats  de  Lille,  p.  818.) 

FOUFFE,  S.  f. — Chiflbn;  figurément,  étofle  sans  va 
leur. 
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Faire  ses  fouffes.  Loc.  Réussir,  gagner  de  l'argent, 
faire  ses  aftaires. 

a  I  fait  ses  foujjes....  Eh  bcn  !  ta  mieux....  » 
(A.  Desr.  L'  Cabar'tier  du  Ftit  CImv'tier,  4*  \ol.) 

A  \'alenciennes,  on  dit  dans  le  même  sens  :  Faire 
s'  halo. 

FOUFFELLE  INi,  loc. — En  déroute,  en  émoi.  A  Lille 
on  se  sert  plus  souvent  île  cette  autre  locution  :  ete  in 
amcur,  qui  a  la  même  signification. 

Tous  les  habitants  du  Réduit 
Etott'nt  din'  eun'  fameus'  fouffelle. 

(A.  Desboisseai X.  Violelle.  2"  vol.) 
Tout  I'  \illc  esl  in.  ameur,  on  attind  l'arrivce  d"un  prince. 

(Le  même.  Vocabulaire  pour  servir  de  noies.) 

A  Valenciennes  :  In  fourfcl'e.  (Hécart.) 

FOUFF'TER,  v.a.  —  Mal  faire  un  ouvrage.  Cela  dit, 
Fnuff'teuœ,  Fouff'teusse,  Fouff'tierre  et  Fouff'kifje 
n'ont  pas  besoin  d'e.xplication. 

FOURBOU,  s.  7/1.— Faubourg. 

«  L'étymologie  du  mot  faubourg  est  assez  incertaine. 
»  On  la  fait  dériver  de  l'allemand  vorburg  {forbourg  ; 
»  suivant  d'autres  étyinologistes,  avant  de  dire  fanx- 
»  bourgs,  en  latin  suburbium,  suburbia,  on  aurait  dit 
»  forsboiirg,en  dehors  du  bourg,  de  la  ville.  » 

[Dictionnaire  de  la  Conversation.'] 

FOURBOUTIER,  s.  wi.— Faubourien. 

FOURFELLE  (In),  loc.  (V.  Fouffelle.) 

FOURMÉTURE,  FOURMOUTURE.  (V.  Parc/ion.' 

FOURMIGHE,  s.  /'.—Fourmi.  Se  dit  à  Mous,  Valen- 
ciennes et  dans  les  environs  de  Lille. 

«  ,....  On  comminche  à  batte  cl'  grain,  on  détruit  lés  nids  d"  foin- 
*  miches » 

('Letelliek,  Ouvrages  à  faire  su  lét  camps  et  dins  lés  f/ardins.  .4r- 
monaque  dé  Mous,  année  1847.) 


à 
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«  F  or  mi,  une  fourmio,  formica.  » 
(Laco.miu;.  Dictionnaire  du  vieux  langarjo  français.) 

FOURMISIÈRK,  s.  /•.—Fourmilière.  Roman  :  l'our- 
mirr,  fourmiller,  s'agiter.  iX.  ]•].  Gacmet.  Glossaire 
Roman,  p.  220.) 

FOURNAQUER,  v.  a.  —  Fureler.  S'cmjjloie  quel- 
quefois dans  le  sens  de  fasciner,  dominer  du  regard. 
C'est  ainsi  (ju'il  faut  l'entendre  dans  le  1"  couplet  de  la 
chanson  ;  Manicour ^do  M.  A.  Deshoussealx.  (2*  vol. 
1'"''  édition,  1855.) 

Ch'cst  comme  un  ficliau 
(Jui  fouruaque  un  ojoau. 

FOURNIAU,A\  ?n.— Fourneau. 

FOURNIER,  s.  m. — Boulanger,  d  où  Chaufournier. 

«  La  maison  Jehan  le  Faukeur  le  fournier  et  aLatiront  sen  pain 

B  ki  cstoit  .sur  .scn  estai  (éUilaye).  « 

(H.  R.  DiTiiiLtoRUL.  Douai  et  Lille  an  A7//«  sircle.) 

FOURQUE,  s.  /'.—Fourche.  Furca. 

«  Fourquc,  troupe,  hande,  turba,  rnuUiludo.  Il  si- 
»  gnifie  aussi  les  fourches  patibulaires,  une  fourche  de 
»  fer  à  remuer  le  foin.  » 

(Lacombe.  Dictionnaire  du  vieux  langage  françois.) 

FOURQUER,  i'.  a. — Lancer  avec  la  fourche  des  bottes 
ou  des  gerbes  sur  un  chariot  ou  dans  une  grange. 

FOURQUET,  .V.  7)i.— Fourche. 

FOURQUETTE,  s.  /-.—Petite  fourche. 

FOURQUIE,  s.  f. — Co  quon  peut  prendre  avec  une 
l'ourche 

FOURQUON  ou  FOURCO  T,  s.  )n.  —  Espèce  de  balai 
pour  n(MtoytM"  les  foui's. 

FOURTE!  Interjection.  —  Sors!  va-t-en.  Mot  11a- 
niand  en  usage  à  Lille  et  dans  les  environs  de  cette  ville. 
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FOUTIMASSER,  v.  a.  —  Impatienter,  contrarier, 
importuner. 

FOYAU,  s.  m.  — Frêne,  arbre  de  la  iamille  des  jas- 
niinées.  Rouchi,  Montois. 

FRAICHE,  «((/.Frais.  — Subst.  Tisanne  de  réglisse 
appelée  généralement  coco.  —  A   l'  bomi'  f raidi'  qui 

ve^it  boire! au  p'tit  cabaret  coco! !  !  —  Nous  avons 

taché  de  rendre  par  la  ponctuation,    l'intonation    que 
donnent  nos  marchands  en  proférant  ce  cri  populaire. 

Fraiche  est  quelquefois  une  interjection  dubitative  : 
In  vUà  eun  fraiche!  dit-on  d'un  fait  invraisemblable 
qu'on  avance. 

FRAIQUE,  adj. — Mouillé.  Les  Babenncu'  au  fraiquc 
sont  ceux  qui  bobinent  le  fil  lorsqu'il  est  encore  mouillé. 

FRAIQUIR,  V.  a. — Mouiller,  tremper,  rafraîchir. 

FRANC,  FRANQUE,  adj.  —Hardi,  courageux,  qui 
ne  redoute  pas  le  danger. 

FRANC  BON,  loc. — Hardiment,  vaillamment.  Aller, 
marcher  franc  bon,  c'est-à-dire  sans  peur,  comme 
Guzman  qui  ne  connaissait  pas  d'obstacles. 

1  s'in  va  franc  bon 

Au  curé  dir'  sin  cathichîmc. 

(A.  DEsnofssEAix.  L'  Rit-(oitl-ju.) 

FRANQUET. — Mesure  de  capacité  pour  les  céréales. 
Un  droit  de  ce  nom  se  percevait  à  Douai  sur  les  bières. 

FRAQUINE,  s.  /".— Redingotte.  Montois. 

FRASÉE,  s.  /".—Plein  un  fraso. 

FRASETTE.— Tour  de  cou  ;  collet  plissé  ;  fraise.  En 
usage  à  Valenciennes  et  à  Mous. 

«  J'  crois  bé,  quan'  on  mettoit  des  lob'  à  farbala,  des  fraseUes  t'ié  des 
»  colérettcs a 

(H.  Delmotte.  Œuvres  facétieuses.) 
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FRASO,  s.  m.  —  Ustensile  de  ménage.  Plat  de  bois 
percé  de  trous  servant  à  égouter  les  légumes. 

Frasoir  pour  Fraso 
Coninio  aussi  rasoir  pour  raso!!... 

(A.  Desr.  César  Fiqueux  /'  Gateonneu.) 

En  francisant  Frasoir.  M.  P.  Legrand  le  donne  ainsi. 
[Dict.  du  Patois  de  Lille,  2'  édit.  P.  73.) 

FRASSE,  s.  f.  —  Fressure.  Etoi  frassc  d'  mouton, 
eun'  frasso  d'  viait. 

FRAYEU-SSE,  adj. — Qui  entraine  à  des  frais. 

Qui  croirot  jamais,  qu'cun'  simple  brodcusso. 
Par  les  goûts  qu'elle  a,  peut  v'nir  si  frayeussc? 

(A.  Desroisskaix.  L«s  Amours  de  Jacquot.) 

FREINTE,  s.  /".  —  Perte  qu'occasionne  l'ébullifion  et 
la  fermentation  dans  les  liquides.  Déchets  dans  les  ma- 
tières solides. 

FREMER,  V.  a. — Fermer.  L'huis  est  fremé.  Dans  les 
anciens  auteurs  il  a  le  sens  de  fortifier,  attacher.  Lil- 
lois :  Serrer.  (V.  ce  mot.) 

FRÈTE  ou  FRAITE,  s.  f.  —  Terre  relevée  au  l)ord 
d'un  fossé,  partie  supérieure  du  glacis. 

vi  On  lit  dans  la  loi  d'Onnainget  de  Quaroube  :  «  Qui 
»  n'ara  ses  fraites  relevées  dedans  Ventrée  de  mai,  là 
»  ù  on  les  doit  relever,  il  ert  à  deux  sols.  » 

«  Reiffemb.  Monum.  pour  servir  à  l'hist.  du  Hain. 
»  I.  348.  »  (Cité  par  M.  Emile  Gachet,  p.  222.) 
Après,  i  s'assit'nt  sus  des  freUes... 

(Buui.e-Maison.  Sermon  naif.) 
FRIAND,  FRION,  s.  ?y/.— Oiseau,  linotte. 

FRIANT-BATTANT,  /oc— Aller,  marcher  franche- 
ment, d'un  pas  décidé. 

Et,  friant-battant 
On  s'in  va  baptijcr  l'infanf. 

(A.  Desr.  L'  Petit-Parrain.) 
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«  Du  verbe  férir  (frapper)  le  participe  férant  a  pro- 
»  duit  une  espèce  d'adverbe  dans  la  locution  tout  férant, 
»  c.  à.  d.  aussitôt,  au  plus  vite  : 

Que  jusques  Alixandrc  est  tout  férant  venu. 

{Vœux  du  Paon.  M.  S.,  f«  148.  W) 

»  Vérant  équivaut  ici  à  férant  des  cspcrons,  comme 
»  comme  dans  Joinville  :  «  Il  vindrent /("'ro^if  des  espe- 
»  rons  vers  nous,  »  p.  3 't.  M.  Génin  a  fait  remarquer 
»  dans  son  livre  sur  les  Variations  du  langage  français, 
»  p.  310,  que  l'on  disait  aussi  tout  bâtant  :  «  Il  enveiad 
»  ses  message  tut  bâtant  après  Abner.  (Liv.  des  Rois, 
»  p.  132.)  » 

«  Ajoutons  à  cela  que  l'expression  friant-battant,  et 

>»  même  franc -battant,  dont  on  fait  usage  en  Hainaut 

«  et  dans  le  département  du  Nord,  n'a  pas  d'autre  ori-. 

»  origine.  11  faut  la  réduire  à  férant-battant,   comme 

»  dans  ces  vers  d'une  complainte  de  Molinet  : 

L'an  mil  cinq  cens  ce  duc  de  bonne  apprise.,.. 
Entra  en  Frise  et  fut  par  son  emprise 
La  place  prise  où  estoit  son  enfant, 
Ferant-baltant,  abbatant,  combattant. 

»  Tout  cela  fera  sans  doute  abandonner  à  M.  Escal- 
))  lier,  ses  conjectures  sur  frient-battant.  (Remarques 
»  sur  le  patois,  p.  74-75.)  Quant  à  la  phrase  populaire  : 
«  Un  habit  tout  battant  neuf,  "  phrase  mentionnée  par 
»  l'académie,  il  est  facile  de  voir  son  rapport  avec  la 
»  locution  ancienne.  » 

(E.  Gachet.  Glossaire  Roman,  p.  206.) 

FRIGASSE  (Faire),  loc.  —  Repas  que  font  les  petits 
enfants  ;  la  dînette.  Ils  disent  aussi  ;  faire  la  ducasse. 

I  n'y-a  point  d'  ducasse  sans  fricasse,  dit-on,  en 
forme  de  consolation,  lorsque  dans  un  repas,  une  noce, 
une  fête,  on  casse  quelques  oljjets  de  ménage  ou  qu'il 
s'en  suit  un  dommage  quelconque.  Dans  ce  cas  fricasse 
parait  être  employé  pour  fracasse. 
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FRINGALLE,  s.  f. — Contraction  dn  faim-calle. 

FRINGALLER,  v.  n. — Ressentir  une  faim  violente; 
avoir  la  frlngalle. 

FRIOLER,  ('.  a.  —  Glisser.  Au  jeu  de  la  r/nlochc, 
jucr  de  r  friolatc ,  c'est  lancer  le  palet  en  le  faisant 
glisser  depuis  la  portée  du  bras  jusqu'au  bouchon. 

FRISON,  s.  m. — Boucle  de  cheveux  frisés.  Rouchi  : 
Frison  ou  l'rizou. 

Chés  deux  hiaux  fiisonx, 

Qui  sont  sus  tin  front. 

Aussi  noiis  que  du  cnrbon, 

Tout  tournés    coninie  un  lonTchon. 

(Buli.e-Maison.  .1  Pirnnnt.) 
Son  l'ère  qui  la  regarde, 
Qui  regarde  son  frison  : 
.\h!  ma  fille,  que  tu  zes  belle. 
{Vieille  chauson  du  centre  de  ta  France.  Citation   de  M.  le  comte 
■IaI  BERT,  t.  1.  p.  46-2.) 

Le  drap  commun  appelé  droj)  de  dôme,  était  aussi 
connu  sous  le  nom  de  frison,  parce  qu'il  était  frisé  à 
Fenvers. 

FRISQUE.  —  Fraîcheur  un  peu  vive,  froid.  Il  fait 
[risque  ce  malin.  Lillois,  Rouchi. 

FRISQUETTE  ou  FRIQUETTE.— Se  dit  d'une  jeune 
fille  éveillée. 

Kl  si  rincontent  par  hasard 
Eun'  fillette  un  p"tit  pau  friqaette. 

(Brule-Maiso.'».  Sennnn  naïf.) 

«  Fricque,  agile,  vif,  alerte. 

«  Qui  sont  fricque  cl  \o\i,  gcnt,  adroit  et  barbés,  » 

(Emile  Gachet.  Glossaire  Roman.) 

Comme  on  le  voit  Frisquette  ou  Friquette  est  le  di- 
minutif de  Fricque  que  Froissart  écrit  toujours  Frisque. 

FROD,  adj.—Yvoià. 

FRODURE,  s.  f.  —  Froidure.  (V.  Japc.)  V.  français 
Froideur.  ^Lacombe.) 
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FROMACHE,  s.  ?)u  —  Fromage,  (V.  Formache.)  Mol 
Fromache.  [V.  Mol.) 

Te  bisques,  te  raciies 

Te  mainge  du  mol-fromachc. 

(Refrain  des  enfants,  à  Lille,) 

FRONJIN,.v.  7)?.— Diminutif  de  frère. 

FRONTIAU,  s.  m. — Bordure  de  cheminée  et  de  ciel 
de  lit. 

FROTTO,  s.  m.  —  Frottoir,  brosse,  linge  ou  outil 
pour  frotter. 

FRUSQUIN,  s.  on. — Bagage  de  peu  de  valeur,  der- 
nières ressources,  pauvre  habillement.  (Lacombe.  Dic- 
tionnaire du  vieux  langage  franôois.  —  Escallier. 
Remarques  sur  le  patois.  —  Gh.  Nisard.  Curiosités  de 
r.étymologie  française.) 

Au  figuré  Saint-Frusquin,  trésor  amassé  par  le  tra- 
vail et  l'économie.  On  dit  également  :  Saint-Crépin  : 

.Tadis  faisoiont  bien  autre  chère. 
Quand  y  avoit  moindre  misère. 
Car,  manant  quand  ehcz  eux  alloit. 
Sous  bure  porter  souloil. 
Pour  cstrc  ravallé  de  taille. 
Grasse  oyc  ou  bien  quelque  volaille  ; 
D'autres  fois  perdrix  ou  lapin 
Achepté  de  son  Saint-Crespin. 

(Requesle  des  partisans  présentés  à  messieiu;s  du  parlement,  1649, 
fieeueil  des  Mazarinades.) 

Gomme  le  dit  fort  bien  M.  Gn.  Nisard  «  cette  substi- 
»  tution  est  exclusivement  du  fait  des  cordonniers  am- 
>■  bulants.  Gomme  les  colporteurs  de  mercerie,  ils  portent 
»  sur  le  dos  tout  leur  avoir.  Ils  appellent  crépins  les 
»  menues  fournitures  qui  entrent  dans  la  fabrication  de 
»  la  chaussure  humahie,  et  Saint-Crépin.,  nom  de  leur 
»  patron,  le  sac  ou  la  hotte  qui  les  renferme,  ainsi  que 
»  leurs  outils,  » 

[Digression  sur  le  Patois,  p.  155.) 
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FU,  S.  m. — Feu,  lumière. 

«  Ccle  nuit  cil  de  Lille  bouleront  le  fu  d'un  tortin  en  la  banièro 
»  Maryen  le  barberiesse  y  fust  li  niaisops  esprise,  si  sen  barons  ne  l'eusl 
»  ostéc  et  estinto.  b 

(H.  R.  DuTniLL(JEUi..  Douai  et  Lille  au  XIII'  siècle.) 
Sans  fu  ni  lu,  Sii7ts  feu  ni  lumière. 

(Dicton.) 

Remettre  les  fier'  au  fu.  Loc.  Contracter  un  nouveau 
mariage,  et,  dans  un  sens  plus  étendu,  un  nouvel  en- 
gagement. 

FUILES,  s.  f.phtr. — Tiges  de  colza  qu'on  brûle  dans 
les  cheminées  ou  qui  servent  à  chantier  les  fours. 

FUIT,  s.  m. — Fruit.  En  usage  à  Valenciennes. 

FUMELLE,  s.  /-.—Femelle.  (V.  Marie.) 

U  marie  n'  vaut  point  mieux  que  1'  ftnnelle. 

(DictonJ 

FUNQUÊE,  s.  /'.  —  Fumée.  A  la  Funquée.  Telle  est 
l'enseigne  d'une  ferme-cabaret  située  dans  les  environs 
de  Lille.  (Faubourg  St-Maurice.) 

Tous  les  dimancbe'  à  La  Funquée, 
(Gii'ëtot  r  pus  bieir  guinguett'  du  temps), 
Avecque  s'  maitress'  bien  r'quinquée 
P'tit-Pric'  faijot  1'  Roger-Bontemps. 
(A.  Desii.  Histoire  de  P'tit- Priée  et  d'  Mariann' -Tambour .) 

L'époque  de  la  première  communion  était  ce  que  nous 
appelons  Vaoût  de  cet  établissement.  Avec  le  produit 
des  ;Min5-jocr^o/(?.s  distribués  aux  parents  et  aux  amis, 
les  fils  et  les  filles  des  ouvriers  lillois  allaient  se  divertir 
à  la  Funquée.  C'était  là  qu'ils  faisaient  leur  entrée  dans 
le  monde,  car  il  n'est  pas  hors  de  propos  de  faire  re- 
marquer ici,  que,  selon  le  dire  de  leurs  parents,  les 
enfants  cessent  de  l'être  lorsqu'ils  ont  fait  leur  première 
communion  :  Ch'est  des  jeun  homme'  et  des  jeunes 
filles. 

FUNQUER,  i\  ?i.  — Fumer,  en  parlant  d'un  foyer, 
d'un  poêle,  d'une  lampe;  pour  l'action  de  fumer  avec 
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une  pipe,  on  dit  feumer  ou  biloquer.  Ce  dernier  est  un 
néologisme  que  nous  devons  sans  doute  à  nos  voyages  à 
Paris,  où  il  est  en  usage. 

FUNQUERIAU,  ^.  w. — Charbon  fumant;  fumeron. 
11  y  avait  autrefois  à  Lille,  rue  des  Canonniers,  un  esta- 
minet et  une  cowv  au  nom.  àQ  Funqueriau. 

FUNQUERON,  s.  m.  —  Même  définition  que  Fim- 
queriau.  S'emploie  à  Valenciennes 

FUNQUIÈRE,  s.  /".—Endroit  plein  de  fuméo. 

I  vous  dira,  tout  in  colère. 

Allez  vous  in  vir  Luchifor 

I  vous  f'ra  loger  clins  l'infer 

Vous  arez  caud  dins  cheuU'  fiinquière. 

(Brii.e-Maison.  Sermon  naïf.) 

FUSIQUE,  s.  m.  —  Fusil.  Se  trouve  dans  Bri'le- 
Maison.  Ne  se  dit  plus  à  Lille. 

FUTÉ,  adj.— 'Fin,  malin,  rusé,  adroit.  (V.  FicJiaii, 
F'ussiau.)  D'un  usage  général. 


6 


G.  —  G  remplace  souvent  le  u',  et  se  substitue  fré- 
quemment au  c,  au  J,  il  se  change  en  ch  dans  les  mots 
terminés  par^^. 

(JABEGIE,  subst. — Grabuge,  ruse,  tromperie,  dessous 
des  cartes.  D'un  usage  général,  on  le  rencontre  dans 
presque  tous  les  patois.  Ce  mot  peut  venir  de  l'ancien 
français  Gabe,  Gaberie,  Gabuserie,  tromperie,  raillerie. 
On  prononce  Gabgie. 
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GABPiIOLE,  s.  /•.— Cabriolci. 

L;ï-d'su',  i  fai'  eun'  r/abriole, 

l'us  vit'  rni'tiii  ojf.iu  (jiii  s'involc... 

(A.  DEsnoi'ssEAi.x.  Cnsse-Bras.j 

GABRIOLET,  s.  m.— Cabriolet.  Rouchi,  Montois. 

Les  casquettes  dites  Cabriolets  ont  eu  une  {jrrunde 
vogue  à  Lille. 

GADOUX  (Avoir  ou  faire  les  yeux),  loc.  —  Avoir  les 

yeux  à  demi  ouverts,  comme   lorsqu'on   vient  de  s'é- 

v(ùller.  Se  dit  dérisoirement  pour  :  fai^-e  les  yeux  dov.r. 

Iiiror  moins  pour  chcull'  crass'  voufo 

Qui  met  min  aeur  à  l'éprcufc 

In  m"  faijnni  ses  yeux  gadoux.,,.. 

(A.  Desr.  Liquelte.  î*"  vol.) 

GADRAN,  GADRON,  s.  m. — Cadran.  Avoir  des  yeux 
comme  des  gadrans.  De  grands  yeux  ronds. 

GADRU,  s.  m. — Altération  de  ^ar^,  garçon. 

J'étos  (lins  min  jeune  achc. 
Un  biau  p'tit  gadru. 

(A.  Desr.  Le  Lillot-Trompetle.) 

GAFE,  s.  f. — Gorge  ;  jabot  des  volailles. 

GAGA  (Parler).  (V.  Magas.) 

GAI,  s.  m. — -Hareng  qui  n'a  plus  ni  laite,  ni  œul's; 
on  l'appelle  plus  souvent  puchelot. 

GAIANT,  s.  m.— Géant. 

V.  Emile  Cachet.  Glossaire  Roman,  au  mot  Gaïan- 
derie  (pays  des  géants),  et  la  Notice  mythographique  de 
Gayant  de  Douai  ou  la  vérité  sur  ce  géant  gaulois,  par 

MM.  LENCrLET-MoRTlEnetDlOGÈNE  Vanu.ulme. 

La  chanson  de  Gayant,  de  Douai  a  été  composée  à 
une  époque  qu'on  ne  pourrait  sûrement  assigner  ;  ïair 
sur  lequel  elle  est  adaptée,  est,  dit-on,  d'un  nommé 
La  JOIE,  grenadier  et  maître  de  danse  au  régiment  de 
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Navarre.  On  arrangea  cet  air  en  pas-redoublé,  en  con- 
tre-danse, etc.  Par  la  popularité  dont  elle  jouit,  la  chan- 
son de  Gayant  est  aux  Douaisiens  ce  que  sont  :  FA  Dou- 
dou,  aux  Montois  ;  la  Ronde  de  Martin  et  Martine,  aux 
Cambrésiens  ;  Les  Choncq  Clotiers,  aux  Tournaisiens  ; 
Le  Ftit  Quinquin,  aux  Lillois  et  le  Ranz  des  Vaches, 
aux  Suisses. 

GAIOLÉ-E,  adj. — Bariolé,  de  plusieurs  couleurs.  En 
usage  à  Valenciennes  et  à  Cambrai. 

«  ...  L'  v'Iàl  r  v'ià  ch'  Lrouseu  d'épistoles  et  d'arménast  wétiez  s' 
»  blainquc  é'  barrette  et  sain  juïet  royé,  s'  marronne  d'  velours  et  ses 
»  cauches  gaïoléesl...  » 

(II.  Gabion.  L'Annéiia  d'  Jéroma  Pleumecoq.  p.  43.) 

GAILLE,  S.  f. — Noix.  En  usage  à  Mons.  (V.  Gauque.) 

....On  voit  bé  à  vo  mine,  quand  vos  sortez  dé  d'ià,  qu'  vos  avez  ra- 
massé aute  chose  qu'eune  pougnie  d'  sottises,  cubé  d'  z'escafiottes  dé 
gailles.... 

(Letellier.  Annonaque  dé  Mons,  1865,  p.  60.) 

GAILLER,  GAIER,  s.  m.— Noyer. 
GATNGNAGHE,  s.  m. — Gain,  salaire. 

Car  si  j'  bos  ch'  n'est  point  d'  tin  gaingnache. 

(Brlle-Maison.  Pasquille plaisante.) 

Honneur  et  joie,  santé,  gaingnache  !  est  la  phrase  que 
les  ouvriers  de  Lille  prononcent  ordinairement  lorsqu'ils 
se  présentent  en  société, 

Rouchi  :  Ganiache.  (Héc.\rt.) 

On  s'est  servi  de  ce  mot  pour  le  produit  de  la  terre,  de 
gagner,  gaignier,  labourer,  cultiver,  gaigneur,  culti- 
vateur, laboureur,  gain,  époque  de  la  récolte,  d'où 
regain,  deuxième  récolte. 

(V.  Laco.mbe.  Dictionnaire  du  vieux  langage  fran- 
çois.  — Emile  Gachet.  Glossaire  Roman,  p.  227.) 

«  Gagnage  ou  Gaignage,  ferme,  métairie,  corps  de 
»>  biens  de  campagne.  » 

[Dict.  Roman,  Walon,  Celtique  et  Tudesque.) 
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GALXGXER,  v.  (^— Gagiiei'. 

Un  n'  gaingne  rien  à  canger. 

GAlNGNEU-SE,6w7;i/.— Gagneui-. 

Grand  gainr/neit,  grand  buvcu. 


(DlCTiiN. 


(DlCTc.N 


GALAFE,  s.  m. — Goulu,  gourmand. 

GALATASSE,  s.  /'.  —  Cal)inet  de  verdure.  En  usage 
à  Valencieinies  et  à  Mons.  On  se  sert  plus  souvent  de 
Gloriette,  qui  manque  au  français.  (V.  ce  mot.) 

GALERE,  s.  f.  —  Sorte  de  faïence  assez  estimée.  On 
trouve  dans  les  anciens  écrits  Ga/érier,  marchand  de 
faïence  fine,  dite  Galère. 

«  Une  caisse  de  galère,  6.  » 

{Ordonnance  des  Magistrats  de  Lille  qui  fixe  les  salaires  dus  aux 
liuit  hommes  du  Rivage.  —  10  Février  16^3.) 

Un  vt'iot  su  ciieile  tube  tout  1'  porcelaine  de  1'  pot'rie  d'  Mosicu  Massy, 
et  chcs  pintes  d'  gra/cre  qui  s' vidottent  si  vite  qu'un  éclair 

(L.  Diicuiusïi;.  SoHv'nirs  d'un  homme  d'  Douai,  t.  I,  p.  lîl.) 

GALETEUX,  s.  m.  (pr.  gal'teuœ). — Charbon  en  ga  • 
Uette.  (V.  ce  mot.)  Du  latin  calcidus,  caillou.  C'est  sans 
doute  ce  charbon  que  les  Montois  appellent  dur. 

«  L'  boii-Diou  avoi  allumé  1'  Soleil  avé  du  dur.  » 

{Lv.iv.LiATs.^ .  Arvionaque  dé  Mons,  1847.) 

GALIETTE,  s.  f.  —  Morceau  de  charbon  de  terre  de 
moyenne  dimension. 

GALLE,  s.  f.  —  Callosité,  petit  calus  qui  s'élève  au.x 
pieds  et  aux  mains  lorsqu'on  a  trop  marché  ou  qu'on  a 
fait  un  travail  fatiguant. 

GALMITE,  s.  m. — xMèmc  délinition  que  Garchonnal. 
(V.  ce  mot.)  En  usage  à  Valenciennes  et  à  Cambrai. 

«  Y  a  bentôt  eu  pus  d'ain  chaint  d'  galmites  aUiqué.s  à  l'intour  eu 
«  d'  li.  Chés  ainfants  i  z-boupotcnl )i  (Voir  lloiipor). 

(11.  Gauion.  23"  Epistole,  p.  90.) 

DICTIONNAIlli:    DU    P.\T01S.  17 
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GALOCHE,  s.  f.  —  Jeu  du  bouchon.  Ce  jeu,  exclusi- 
vement réservé  aux  garçons,  consiste  à  placer  sur  le  sol 
un  BoKch'nick  ou  bouchon,  sur  lequel  on  met  les  en- 
jeux. Chaque  joueur  a  deux  pièces  de  deux  sous,  il  en 
jette  une  aussi  près  que  possible  du  bouchon,  c'est  ce 
qu'on  appelle yw£?r  d'attiquant^  et  avec  la  seconde  pièce 
il  huque,  (frappe),  de  façon  que  l'une  des  pièces  se 
trouve  plus  rapprochée  de  la  monnaie  renversée  que  le 
bouchon.  Celui  qui  réussit  gagne  tout.  Dans  le'  cas  con- 
traire, on  met  au-dessus  d'un.  On  joue  encore  d' la  plate 
etd'  la  friolate. 

Ce  jeu  se  nomme  aussi,  suivant  les  endroits  ;  Galine 
et  Quilleboche. 

GALURIAU,  s.  m.  —  Chercheur  d'amourettes,  con- 
traction de  godelureau. 

Fait's-li  Loire  eune  ou  deux  tasses. 
Elle  obliera  1'  galuriau. 

(A.  Desuoisse.u'x.  Le  Café.) 

GAMBACHE,  s.  m. — Jambage;  montant. 

GAMBE,  s.  f. — Jambe,  haùngajnba.  Roman,  Rou- 
chi.  Picard,  Wallon,  Montois,  etc. 

Vaut  mieux  cha  qu'eune  gambe  cassée  et  1'  pièche  perdue. 

(DlCTO.N.) 

(1  II  ara  à  une  gambe  deux  aniaux  et  cliins  qui  le  wardera  un  seul.  » 
(/îoisùi.  Publié  par  M.  Brun-Lavainne.) 

On  trouve  dans  fia èc/aw glossaire  par  M,  Louis  Barré  : 
"  Se  Gamhayer,  étendre  les  jambes,  gambader.  » 
GAMBETTE,  s.  /•.— Petitejambe. 

On  sait  qu'  bien  des  p'tit's  coquettes, 
Marchant  comme  un  baldaquin. 
Sont  planto's  sur  des  gambettes. 
Point  pus  droit's  qu'un  virbcrquin. 

(A.  DEsnoLssEAfx.  Vire  V  Crinoline!) 

A  Valenciennes  on  désigne  sous  ce  nom  un  boiteux. 
Dans  le  Berry  et  le  Jura  Gamby  a  le  même  sens  ;  à  Lille 
on  dit  Gccinbin. 
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GAMBION,  s.  m.  [Y.  Crochr-Pied.) 

(JAMlîOX,  ,y.  'in. — Jamljoii.  Lutin  r/^nnèo. 

I  !i'  le  donnorol  point  pour  un  gninbou. 

('Dicton.) 

Du  bon  (jambon 
Nous  in  niaingerons.. .. 
Si  nous  n'n  avons... 
Allez  cloques! 

(Refrain  populaire  a  Lille  i 

En  Rouflii,  f/ambon  signifie  lo  quart  d'nno  amende  de 
noix.  (Hkcart.'i  Lillois  :  Cuic/ic  fcuisse'.  Eiin  Cuiclie 
d'  gauque. 

GANET.  —  Auditoire  du  prévôt  de  Lille.  {Herj.  des 
Chartes  VII r,  ^3  cllO,Y\) 

[Note  de  M.  le  Docteur  Le  Glay.' 

GANNE,  adj.  —  Jaune.  V.  français,  Rouchi,  Picard. 

GANNETTE,  adj.  —  Jaunâtre.  A  Valenciennes  Ga- 
natte,  Gaunatte.  Ce  dernier  est  aussi  en  usage  à  Lille. 

GANNISSE,  s.  /".—Jaunisse. 

GARBÉE,.9.  /'.— Gerbée. 

GARCHON,  *.  »î.— Garçon,  serviteur.  (V.  I-ieu.)  Se 
prend  en  bonneet  en  mauvaise  part.  Borel  fait  venir  ce 
mol  de  l'italien  icaro. 

Alii!  frans  chevaliers  de  haute  nourechon, 

A  tous  les  jours  du  mont  véchi  vostre  garchon. 

{Banduin  de  Seboiire.  II.  i3'3.  Cit.'  par  .M.  E.  G.^chkt.) 

n  Aveuc  tout  clia,  main  (jarchon.,  j'allos  Len  bouter  m'  portraiture  il.ms 
>  cir  sa  à  z'oublis....  u 

(IIkmu  Cvrion.  l.'Armena  d'  Jérôme  Pleumeeoq.  iSi^.} 

GARGnONNAL,^.  nt.  —  Petit  garçon.  Se  prend  en 
mauvaise  part,  lorsqu'on  l'adresse  à  un  homme  et  non  à 
un  enfant,  (l'est,  en  etTet.  dans  ce  cas,  un  ternie  inju- 
rieui. 
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GARCHONNIÈRE,*.  f.  —  Fille  qui  a  les  manières 
d'an  garçon. 

Rouclii  :  Gcn^clion-Bassclète,  Garchon-FciilU,  Gar- 
chon-Feindu, 

GARD,  GART.   «  Terrain  entre  deux  fossés,  servant 
»  à  garder  l'enceinte  d'une  ville.  » 
[Roisin.  Publié  par  M.  Brun-La  vainne.,  Glossaire  XVIIJ.) 

Nom  d'une  rue  à  Lille. 

GARDIN,  s.  m. — Jardin.  Ancien  français. 

Te  r'passeras  par  min  gardin. 

(DiCTO.S.) 

«  A  Andrien  de  Buignicourt,  gardignier  pour  avoir  coppé  les  vignes, 
»  et  mis  a  point  le  gardin  des  povres,  pou  deux  jours,  12  sols.  » 

{Compte  de  l'hospital  des  Cartrlers  de  1337.  Citti  par  Roquefokt. 
Supp.  p.  172.) 

Et  lors  troeve-on  les  violettes 
En  vregiers,  en  gardins,  en  clos. 

(Fboiss.irt.  Poésies,  p.  133.) 

GARDINNACHE,  s.  7n.— Jardinage. 

A  saccager  min  gardinnache 
A  Lri.scader  mes  hivernaches 
A 'prind'  tous  les  puns  d'  min  gardin... 

(Drule-Maison.  Sermon  naïf.) 

GARDINNIER,  s.  w.— Jardinier. 

GARD'ORPHÈNES.  —  Litt.  Garde-orphelins.  Ma- 
gistrats qui  s'occupaient  des  biens  des  mineurs,  des  suc- 
cessions, etc.  (V.  Roisin.  P.  166,  1G7,  193,  196,  198, 
459.)  Orphène  vient  du  latin  Orphanus. 

GAS,  s.  m.  — Altération  de  gars,  garçon,  luron. 
Min  cousin  est  un  gas  cocasse. 

(A.  Desb.  Le  Poisson  d'Avril.) 

Ce  mot  est  quelquefois  employé  comme  terme  de  mé- 
pris, dans  ces  locutions  :  Ch'est  un  fameux  gas.  Tcs- 
t-un  biau  gas. 

GASCOGNE,  s.  f.  (V.  Caconne.) 
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GASCONNER,  u.  oi.  —  Se  servir  de  mots  patois  en 
les  IVancisant. 

GASGOXNER  (Se),  V.  p. — Secoiitei-  parler;  so  com- 
plaire dans  sa  manière  de  dire. 

GASGONNEU-SE,*w65^-T-Nos  ouvriers,  voulant  pro- 
Lablemenl  se  venger  du  mépris  qu'on  fait  de  leur  langage, 
ont  adopté  ce  mot  pour  ridiculiser  les  beaux  parleurs 
qui,  trouvant  ses  expressions  grossières  et  de  mauvais 
goût,  les  emploient,  néanmoins,  en  les  francisant. 
kiwsÀle?,  gasconneiix  et  surtout  les  gasconneuscs  qui 
ont  passé  quelques  mois  à  Paris,  se  garderaient  jjien  de 
dire  :  Un  euro,  un  fntso,  un  débuquo,  un  varouleu, 
cacher-perdu,  coiirtillcu,  pain  d'  curicJie,  imblaver, 
ferloupp,  patiau,  bcrsic  etc..  mais  ils  diront  fort  bien, 
en  se  pinçant  les  lèvres  :  Un  curoir,  un  frasoir,  un 
dcbuquoir,  unvarouleur,  chcrcher-perdu,  court illcur, 
pain  d'  curisse,  emblaver,  frcloupe,  poteau,  ber- 
sile,  etc.. 

GASIAU,  s.  m,. — Gosier.  Montois  :  Goyer. 
Wéticz  ain  po  ch'  pov'  cousin  Flippe 
Kil  acqiicurt  comme  ain  déralé 
Pou  li  vir'jugerà  Douai 
No  tëseu  d'  gizette  eu  d'  Kaimbré. 
Et  Jérôm'  Pleum'coq,  dit  ch'  Fissiau 

Kain  va  Icu  coper  leu  gaziau 

(He.nri  Cabiùn.  L'  Z'épisioles  Kaimberlottes,  p.  109J 

GASPIAU,  S.  m. — Même  définition  que  garxlionnal. 
[\' .  ce  mot.) 

GATTE,  s.  f.  —  Ghèvre.  En  usage  à  Valenciennes, 
Gondé,  etc.  Mot  flamand. 

u  Les  Flaininds  d'  gatte.  Les  Flamands  de  chèvre. 
»  Terme  injurieux  renfermant  un  jeu  de  mots.  En  fla- 
»  mand  gat  signifie  aussi  ce  qu'un  vaudeville  appelle 
»  Vendrais  où  le  dos  change  de  nom.  » 

{Bulletin  de  la  Société  Liégeoise  de  Littérature  xual- 
lonne.) 
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GAUQUE,  GAUGUE,  s.  /".—Noix,  juglans. 

La  fête  S t -Miche  à  Gauques. 

(V.  Histoire  des  Fêtes  civiles  et  Religieuses  par 
M.  Glément-Hémery.) 

Au  figuré  et  par  onomatopée,  une  gcnique  est  un  cla- 
quement de  mains,  donné,  par  surprise,  sur  la  tête  de 
quelqu'un,  dans  le  but  de  rire  de  sa  frayeur. 

Nous  par  ton'  à  la  badine 

Tout  in  riant,  tout  in  d'\isant. 

J'avos  r  plaisi  peint  sus  m'  mine. 

Mais....  je  r'cho'  un  renfonc'ment 

Et  ch'ti  qui  m' l'avot  donné 

M'  flanque  eun'  gauq'  pa  d'sus  1'  marqué. 

(A.  DEsa.  L'  Ducatse  de  Sl-Sauieur,  2*  vol.) 

GAUQUERIE,  s.  f.  'pv.  gauc/rie  . — Terme  autrefois 
employé  au  marché-aux-Poissons,  de  Lille,  pour  désigner 
l'endroit  où  l'on  vendait  le  poisson  qui,  sans  être  lout-à- 
fait  gâté,  avait  été  jugé  peu  frais  par  Végord.  Cette  cou- 
tume n'existe  plus  et  c'est  un  tort,  selon  nous,  car  on 
savait,  par  ce  moyen,  à  quoi  s'en  tenir  sur  la  valeur  de 
la  marchandise. 

«  Nous  eto Etant  informé  que  les  Poissonniers  vendent  les  ha- 

»  rengs,  condamnés  à  être  vendus  au  lieu  nommé  la  Gauquerie.  h  di'S 
j  Revendeuses,  lesquelles  les  débitent  ensuite  par  la  ville  comme  s'ils 
I  étoient  de  bonne  qualité,  ce  qui  pourroit  causer  de  l'altération  à  la 
»  santé  du  menu  peuple  qui  les  achète » 

Du  6  octobre  1707  et  du  11  mars  1740. 

(Recueil  de»  Principales  Ordonnances  des  Magistrats  de  Lille.) 

Ce  lieu  se  nomme  à  Valenciennes  :  Bani.  (V.  Hécart.) 

GAUQUIER,  s.  m.— Noyer. 

GAVU,  s.  m. — Pigeon  qui  a  une  grosse  gorge. 

ir  ont  tué  six  de  mes  coulons 

Ahl  mon  Uieut  ch'ti  qu' je  r'gretlc  1'  pus 

Ch'cst  min  biau  coulon  gavu..... 

(Brule-Maison.  Senuon  naïf.) 

GENÈFE,  (pr.  g'nèfe),  s.  m. — Genièvre. 
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GÊNER,  V.  a.  — Torturer.  Notre  patois  a  conservé  à 
ce  mot  son  ancienne  signilication. 

Brulk-Maison  a  fait  une  clianson  sur  :  «  i/n  lour- 
))  quennols  qui  a  mis  son  c/ifit  sur  la  gkne  pour  lui 
n  faire  avouer  qu'il  avait  pris  une  pièce  de  viande.  >• 

(V.  l'Edition  de  1856. 

GERNON,  5.  in. — Germe.  Rouclii  :  Gemon,  ou  Gcrnc 
Montois  ;  Jarnon. 

GIGEAINE,  .V.  /'. — (lésine .  Les  couches  d'une  femme 
ou  le  temps  (ju'(^lle  est  eu  couches. 

Quand  te  f'ra  l'  cjigeaine 
A  l'n  infant. i'  s'rai  marraine. 

I  Biule-Maison,  Tf  liecueil.) 

GIGI,  (îKilER,  GIGET,  .y.  m. — Gésier,  troisième 
estomac  des  oiseaux. 

Ouvrir  ï'gigier  pour  in  r'iiror  l'sa. 
Ce  mut  se  dit  quelquefois  pour  le  cou  d'une  personne. 
J'te  presse  ïgigier. 

a  Gésier  est,  selon  Ménage,  une  corruption  de  Gigier. 
»  Ce  mot,  ajoute-t-il,  vient  de  Gigerium.  Gigeria,  in- 
»  testina  gallinaruin.  ;Nonius  Marcellus).  L'usage 
»  veut  maintenant  qu'on  dise  Gésier,  en  dépit  de  l'êty- 
))  mologie.  » 

(Dictionnaire  critique  et  raisonné  du  langage  vi- 
cieux ou  réputé  vicieux.  P.  181 .) 

GILIET,  s.  //«.—Gilet. 

GIN,  s.  d.  d.  g.  —  Singulier  du  substantif  colh^ctif 
gens  ou  gins.  Eun'  vielT  gin,  eun'  petite  gin,  un  biau 
p'til  /////. 

GINGEOT'RIE,  s.  f.  —  Objet  (juelconque  qui  peut 
avoir  du  clinquant,  mais  ({ui  a  pou  de  valeur  et  point 
d'utilité. 
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GINGLER,  i".  n. — Remuer,  jouer,  s'amuser,  jongler. 
Joculari. 

GIQUE,  6'.  7?7. — Terme  de  finance,  abréviation  de 
gigot.  Le  gigot  valait  un  centime. 

Kn  usage  à  Mons. 

GIROUFLÉ,  s.  m.—  Giroflée. 

Girouflé  à  chinq  fruJles.  Locution  mètaphoiique. 
Souftlet. 

GLAGHE,^.  /'.—Glace. 

Saint  -Mathias  casse  les  ylaches. 

(Dicton.) 

GLAGHIS,  s.  m.—  Glacis. 
GLACHON,  s.  m. — Glaçon,  morceau  de  glace. 
GLAFE  (A).  —  A  profusion,  beaucoup. 
GLAGEOT,  s.  m. — Glayeul,  plante  aquatique. 
En  usage  à  Douai. 

Et  tous  chés  escaïers  de  ch'  Terposoir,  qu'y  n'y  in  avot  au  moins 
douze,  y  z'étoUc'nt  faits  aveuc  des  glageots  arringés  aux  oiseaux. 
(L.  Dechhistk,  Souv'nirs  d'un  homme  d'  Douai,  t.  1,  p.  43.) 

GLAINE,5.  f. — Poule.  Ce  mot,  dit  M.  Escallier,  dé- 
rive de  l'espagnol  Gallinn.,  poule.  Au  figuré  on  dit  d'une 
femme  négligée,  sans  énergie,  que  ch'est  eun'  glaine. 

(I  Mais  lorsqu'il  rencontre  des  hommes  quy  luy  monslrent  visage,  il 
»  n'at  non  plus  de    courage,  qu'une   glaine  niouilléo,    ou     pailli^rde 

î  eshontée, » 

(P.  D'OuDEiiHEBsr.  Annales  de  Flandres,  t.  I,  p.  112.^ 
1  n'  bougeot  point  puq'  qu'eun'  glaine 
Quand  elle  est  in  train  d'  couver. 

(A.  Desr.  Les  hommes  pichons,  ï"  vol.) 

GLAND  ou  GLEND,  s.  ni.  —  Porte  à  claire-voie. 

GLATIÈRE.  s.  /".  —  Descente. 

En  usage  dans  les  environs  de  Lille. 

GLÉNER,  V.  Cf.— Glaner.  (Voir  Rinrjueter.) 
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GLÉNEUX,  s.  '/H.— Glaneur. 

De  loitijf  saivant  If'urs  pas  comme  on  voit  le  gléncur 
Ramasser  les  espios  apros  le  moissonneur. 
(JoACHi.N  DiBicLLAY.  — Citation  de  M.  le  Comte  J.v  .i;iir.  T.  I«^  p.  487.  » 

GLICHATE,  s.  /•.—Glissade. 

GLICHER,  V.  ;).  —  Glisser.    Rouchi,  Picard.    (Voy. 
E.  Gaciiet.  Glossaire  Roman  axL  mot  Glachicr.) 
(Voir  Dcgriolcr.  Dcgrioloire.) 

GLTCIIOIRE,  s    /'. —  Glissoire.  En  usage  dans  les  en 
virons  de  Lille. 

GLORIETTE,  .9. /'.—Tonnelle,  cabinet  de  verdure 
dans  un  jardin.  (Voir  Galatasse.) 

«  Cabinet  de  verdure  est  trop  long,  jaime  mieux  glo- 
»  riette.  Ce  dernier  mot  a  je  nesais  quoi  de  gai  qui  me 
))  plaît  beaucoup.  Qu'on  n'aille  pas  dire  que  gloriette 
»  ferait  penser  cà  une  petite  et  vaine  gloire,  nous  avons 
))  gloriole  pour  exprimer  cette  idée.  » 

{Flandricismes,  Wallonismes.) 

GLOUT-TE,  or/y.  —  Qui  aime  et  connaît  les  bons 
morceaux;  friand.  iYoiv  Cat-d'ermite.)  Comme  on  le 
\oii,  Glout  n'est  pas  le  synonyme  de  Glouton,  Goulu, 
Gourmand.  Rouchi,  Picard  :  Glout.  Wallon:  Glot.  Na- 
mur  la  Gloutte.  (Voir  le  Dictionnaire  des  proverbes 
Wallons.) 

A  Mons  on  désigne  sous  le  nom  de  Glout- Morciau, 
une  poire  fondante,  espèce  de  beurré,  d'un  goût  fort 
agréable.  Glout  vient  du  latin  Gluttus,  gosier. 

GLUI,.9.  V».— Glu. 

GLUIOT,  s.  7)<.--  Paille  de  seigle  qui  sert  à  faire  des 
liens.  A  Valenciennes,  Glui.  (Hégart) 

BoisTE  donne  aussi  Glui  avec  la  même  signification. 
{Edition  de  1823.) 
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GNIAF,  s.  m. — Savetier  ;  par  extension,  mauvais  cor- 
donnier et,  dansnn  sens  plus  étendu,  ouvrier  maladroit. 
Figurérnent,  un  individu  qui  se  met  mal,  qui  a  mauvais 
ton,  de  vilaines  manières.. 

GOBELIN,  s.  m. — Esprit  follet.  Anglais;  Goblin. 

»  ....  dû  cfu'y  n'y  avot  tous  ches  livres  d'histoires  d'sorciers,  d'erve- 
»  nants  et  d'  gobelins  à  quaines  traînantes  qu'un  no  racontot  din  l'hiver 
»  incicnn'inint.... 

(Louis  Dechristé.  So}iv'7iirx  d'un  homme  d'  Douai,  t.  I.  p.  153.) 

...  Orderic  Vital,  moine  noriuîind  du  douzième  siècle,  parlant  du  dé- 
mon que  ?.  Tairin,  premier  évoque  d'Evreux,  chassa  du  temple  de 
Diane,  et  qui  ne  laissa  pas  de  continuer  son  séjour  dans  la  même  ville, 
ajoute  qu'il  y  dcmeuroit  encore  de  son  temps  et  que  le  peuple  le  nom- 
moit  Gobelin  :  Hune  vnlgtis  gobelinum  appellat. 
(La  Monnove.)  V.  Bonaventuriî  des  Perieus.  — Le  Cymbalum  Mundi, 
p.  42.  —  (Bibliothèque  Gauloise.) 

GOBICHON,  S.  m.  —  S'emploie  pour  petit  verre  ou 
})etit  gobelet,  parce  que  le  contenu  s'avale,  se  gobe  faci- 
lement. 

GOBILLERIË  (Droit  de). — Perçu  par  les  magistrats 
de  Lille  sur  les  objets  vendus  au  cri  public. 

<(  Le  60"  denier  des  droits  de  vendues,  vulgairement 
»  appelés  droits  de  Gohillerie,  dûs  à  cette  ville,  ayant  été 
»  par  forme  d'essai  et  jusqu'au  rappel,  depuis  le  l^''no- 
»  vembre  1720  modéré  par  nous  à  la  moitié,  ce  qui  fait 
»  le  120' denier  sur  les  ventes...  «—  1 4  janvier  1722. 
(Ordonnances  des  Magistrats  de  la  ville  de  Lille.) 

GOBILLEUR,  s.  m.  —  Fripier,  qui  vendait  des  ago- 
biles.  (Voir  ce  mot.) 

»  Liévin  Grandsire  et  Charles  Dumonelier,  mardiands  gobilleurs  et 
»  maistres  vieuwariers....  « 

(Arrêt  du  Parlement  de  Flandre,  29  mars,  1700.) 

GOBLET,  GOBLOT,  5.  m.— Fleur.  (Voir  Ergoutte.) 
GOBSINER,  V.  a.  —  Prendre  sublileuient. 
GODAILLER,  v.  n. —  Riboter,  de  cabaret  en  caba- 
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ret,  pour  ainsi  dire,  en  flànunt .  Formé  des  mots  anglais 
Good  aie,  bonne  bière. 

(ioudale,  signifiait  autrefois  taverne. 

GOGO  (A). — A  cœur  joie,  a  souhait,  ne  manquer  de 

rien.  De  fjaudhnn,  .joie. 

Du  chue  à  goijo. 
Si  l'es  sachfi  et  qu'te  fais  dodo. 

(A.  Desroi  ssiîALX.  L'  Canc/ion-Dorvioirc.) 

GOGL',  c/r(/.— l'ier.  Joyeux. 

Rouchi  :  (ioguclv. 

1  r'  vient  lout  gogu 
.Vlleumersin  fu. 

(A.  Di;si'.oissE.vLX.  L'Nunii.  3»  voi.i 

GOHIÈRE.-(Voir  Doré.) 

GOLE,  s.  /".  —  A'êtement  de  nuit,  fait  d'une  étoffe 
légère. 

GONETTE,  6-.  /".—Pièce  d'or.  iMontois. 

«  ....  Aujord'Ilui  i  n'  bcrdcliera  nié  allez  à  ceux-ci,  quand  on  li  cra- 
»  chcra-là  deux,  lois  belles  gôuettes  dins  s'  main.  » 

(Letelliiîi\.  Essais  de  Liltérature  Monloise,  p.  48.) 

GOREAU,  GORIAU,  s.  >n.— Collier  d'un  cheval  de 
labour.  Goriause  dit  dans  les  environs  de  Lille.  Degor- 
!jalr.  (Voy.  Roquefort.  Supp.) 

GORLIER,  s.  m. — Bourrelier  ;  ouvrier  qui  fait  le  go- 
reau. 

GOULÉE,  s.  f. — Gorgée.  Ce  que  Ton  avale  de  liquide 
en  une  seule  fois.  Eun'  grande  gonléc,  eun'  petite 
goulée. 

GOURDAINES  ,  s.  )n.  p.  —  Courtines  ;  fronton 
qu'on  attache  au  haut  d'un  lit  pour  y  passer  des  anneaux 
et  allonger  les  rideaux. 

Voir  Engourdiné  (orné  de  ride.iuxi  dans  le  Glossaire 
Hoinan  par  M.  Emilk  G.vchkt. 
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Tin  lit  pour  ête  pus  biau. 
On  y  mett'ra  des  gourdaines 
Comme  au  lit  de  1'  Dauphaine... 

(Bisule-Maison.  9«  Recueil.) 
A  min  lit,  j'ai  des  gourdaines.... 

(A.  Desro  ssEAix.  L  vieux  Rintier.) 

Centre  de  la  France  .  Targette. 

GOURER,  V.  a. — Tromper,  attraper.  Rouchi,  Mon- 
tois,  de  même  à  Bonneval.  De  plus  dans  le  département 
d'Eure-et-Loire  on  nomme  «  Gourre  une  rivière  pro- 
))  fonde  et  trompeuse.   »  (Voy.  Desgranges.) 

(V.  A.  Desrousse  AUX.  Les  deuxmarieux  gourés,  t.  III.) 

GOYER,  s.  m. — Gosier.  —  Montois.   (Voir  Gasiau.) 

GRABOUILLACHE ,  GRIBÛUILLAGHE,  s,  m.— 
Griffonnage,  bai'l)onillage.  On  a  conséquemment  le  verbe 
grabouillcr,  gribQuilh'r. 

GRAIND'SIELLE,  littér.—Gv^nàQ  chaise. 

Porter  à  graind'sielle.  Deux  enfants  se  donnent  la 
main  de  manière  à  former  un  siège  à  un  troisième  qui 
s'y  place  et  s'appuie  sur  les  épaules  des  porteurs  ;  ceux- 
ci  le  promènent  en  chantant  : 

A  graind'  sielle! 
Tout  du  long  du  ciel, 
Tout  du  long  du  paradis. 
Saute  petite  sorist.... 

Rouchi  :  Porter  à  fagot.  A  Douai  :  Cit  païellc.  Cam- 
brai :  A  VêpayeVe. 

GRAINGNARD  ,  s.  m. — Qui  fait  des  gralgnes,  gri- 
macier. Autrefois  les  pharmaciens  mettaient  à  leur  porte 
des  têtes  grotesques  que  l'on  appelait  Graingnard 
d'apothicaire. 

Voyant  que  j"  perdos  m'voisse  à  braire. 
Ils  ont  pindu  à  min  rideau, 
Comme  nn  graingnard  d'apothicaire, 
L'  tiiH'  de  min  cal,  par  sin  musiau. 

(A.  DESRorssE.ux.  Croq-sori$.} 
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A  Valenciennes  on  dit  également  :  Grainn'dint.  Grain- 
n'dint  d'apothicaire. 

(Voy.  QuERTiNiER.  Clionsons  Valencicnnoiscs. 

Queu  fjraingnard 
Que  ch'  capon  d'  Gaspard! 
.Mon  Dieu,  queu  ijraimjnard'. 
(A.  Desrol'sskalx.  //  Graingnard,  4«  vol.) 

GRAINGNE  (Prononcez  Grainne),  .s.  f.  —  Grimace. 
Phivirons  de  Lille  :  Grigne. 

I  fait  des  graingnes  comme  un  cat  qui  a  Lu  du  viiinaique.  ^1  grimace 
comme  un  diat  qui  a  bu  du  vinaigre.) 

(DlCTO.v.  ) 

GRAINGNER,  v.  n. — Grimacer.  Environs  de  Lille  : 
Grigner. 

GRAINNE,  s.  f. — Verre  de  liqueur. 

GRAINNER,  v.  a. — Boire  des  verres  de  liqueur. 

GRAINXEUX-SE,  s.  m. — Ivrogne,  qui  grainne. 

GRAISSERIP3,  s.  f. — Boutique  du  ^ramier. 

GRAISSIER  ,  s.  m. — Epi.uer  qui  vend  en  même 
temps  des  légumes,  de  la  graisse,  du  fromage,  des  chan- 
delles, des  balais,  du  lait,  etc. 

Voir  la  chanson  àxiGraissier  par  M.  A.  Desrousseaux 
qui  explique  bien  ce  que  nous  entendons  par  ce  mot. 

GRAMINT,  ac/y. — Beaucoup.  Montois  :  Brâmint. 

A  gramint  d'  gins  on  fait  gramini  d'ouvrache. 

(  DlCTO.N.) 

»  Kunc  armée  qui  sait  faire  bràmint  d'  l'ouvrage  su  in  rie  d' temps 
»  sans  minti,  ch'est  l'armée  française.  » 

(  LivTELLiEn.  Armonaque  dé  Mous.) 

A  Tournai  :  Tamint. 

GRAUER,  V.  a. — Griller,  égratigner. 

GRAUS,  s.  m.  plur. — Gritfes.  Les  graus  d'un  cat. 

Allez  Patrie",  mi  ch*  est  tout  d'ménie  : 
D'puis  qu' l'amour  m'a  pris  dins  sespraw*. 

(A.  DiiSROLssEALX.  Patrice,  1*'  vol.) 
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€  Vos  ète  asseuré,  1'  lissiau  d'  chés  avocats,  et  ain  sortant  d'  vos  gratis 
»  otics  pov'  é  procureus  i  r'  sanent  irossomblenlj  fameus'maint  ch'  co 
»  gaulo  de  m'  n'ainseignc  eu  d'  nobolté.  • 

(H.  Caiiion.  L'Armena  d'  Jcrome  Pleumecoq,  p.  0  ) 

GRÉIAMME,5-.  f. — Espèce  de  petite  guerre,  ou  jeu 
de  barres,  entre  des  enfants. 
Montois  : 
...   I  j lient  à  gr examine,  ou  hé  à  niuchots,  ou  bé  au  voleur... 

(LErKLLiEn.  Armonaque  dé  Mons,  1861,  p.  30.) 

GRÉS,  S.  ni. — Poussière  de  grés  que  l'on  emploie  en 
guise  de  sable  sur  les  planchers  et  les  escaliers  fraiclie- 
ment  nettoyés. 

Elle  a  fai'  eun'  piroucttf. 

Et  m'  couq'-baque  a  queu  dins  1'  grés. 

(A.  DEsnoissEAix.  Les  Tables  tournantes.) 

GRESSERIE,  s.  f. — Mur  construit  en  grés. 

GREVÉE,  s.  f. — Contusion  avec  écorchure  à  la  partie 
intérieure  de  la  jambe. 

GRINGHER,  v.  n. — Giincev.  Grinc/ier  des  dints. 

GRINGRIN  (St.). — Se  dit  d'une  personne  chagrine  ; 
qui  se  désole  facilement. 

Saint  Gringrin,  patron  des  niouques. 

(DiCTO.N.) 

GRINGUE,  GRINQUE,  ^.  /'.—Cerise  aigre;  gobet. 

«  T)es  grinques ,  des  cerises,  des  graùseilles,  des  craquelins....  » 

(H.  Delmotte.  Œuvres  facétieuses.) 

GRIPETTE,  S.  /'.—Petite  lille  hargneuse,  bavarde, 
ne  se  plaisant  qu'à  tourmenter  ses  compagnes.  On  dit 
encore  serpette  dans  le  même  sens. 

Bourguignon  ,  Gripe  :  ^  Fille  ou  femme  brusque  , 
>•  emportée ,  prête  pour  un  rien  à  griper  au  colel  les 
>•  personnes  qui  lui  parlent  :  C'at  ène  gripe,  c'est  une 
»  pétulante  ;  et  au  pluriel  c'a  dv  gripe,  ce  sont  de  brus- 
»  ques  femelles.   » 

(Gui  Barozai.  ISoei  Bourguignon.  Glossaire.) 
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GKlPlI'il»,  .S.  m. — Homme  de  peine  qui,  sur  lus  quais, 
aide  au  chargement  et  au  déchargement  des  bateaux. 

»  Tous  gripiert  seront  obligez  de  s'assembler  au  petit  Rivage  et  de 
»  se  partager  pour  assister  à  i'cn(onneiiicnI  desdits  ciui'sjusqucs  au  ro- 
»  mcrciement,  à  la  peine  que  dessus,  n 

(  Recueil  des  Ordonnances  poliliqucs  de  lu  ville  de  Douny.) 

GRISET,  s.  m.  —  Pièce  de  six  liards  ainsi  nommée  à 

cause  de  la  couleur  grise  du  métal  dont  elle  était  formée. 

GROGNON,  .9.  7H.— Bouche. 

Ch'cst  du  moulon,  mais  ch'  n'est  |ioint  pou  lïn  (jroijnon. 

(Ujcto.n.) 

GROS-JEAN, — Jeu  de  garçons. 

«  Gros-Jean  poursuit  d'abord  tout  seul  ses  adversai- 
»  res,  à  cloche-pied,  toutefois,  après  leur  avoir  demandé 
»  la  permission  de  sortir.  Chaque  prisonnier  qu'il  fait 
»  augmente  sa  famille  ;  la  poursuite  collective  qu'en- 
«  treprend  Gros-Jean  avec  sa  femme  et  ses  enfants  a 
»  lieu  en  l'aisant  la  chaîne  par  les  mains  réunies.  Les 
»  adversaires  cherchent  à  briser  cette  chaîne  à  coups 
»  de  poing  ;  c'est  aussi  à  coups  de  poing  qu'on  recon- 
»  duit  à  son  poste  la  famille  Gros-Jean  débandée. 

«  Gros-Jean  pcvt-'d  sortir  tout  seul,  ou  avec  sa 
»  femme,  ou  avec  ses  enfants  ?  —  Sorte,  gueux  !  est-il 
»   répondu.   » 

T.  LegrvxND.  Dict.  du  patois  de  Lille,  p.  79.) 

Dans  le  Cambresis  ce  jeu  est  connu  sous  le  titre  de 
Jérôme. 

Voir  Les  chants  et  cJiansons  populaires  du  Cambre- 
sis, par  MM.  A.  Durieux  et  A.  Bruyelle. 

GROS-MORT,  s.  m. — Décédé  qui  avait  de  la  fortune 
et  dont  l'en  ferrement  se  fait  avec  pompe.  Pour  être 
réputé  grus-mort  il  faut,  do  plus,  laisser  pour  les  indi- 
gents de  la  paroisse  une  certaine  quantité  de  pains  que 
l'on  distribue  le  jour  des  messes. 


276  DICTIONNAIRE    DU    PATOIS 

Su'  l's  aut's  paroiss's,  cha  va  incor  : 
On  a  tas  in  temp'  un  gros-mort. 
(A.  Desrocs.seaix.  Choisie  et  Thrinetle,  2^  vol.) 

GROSSIER,  s.  m. — Marchand  de  mercerie,  qui  ven- 
dait aussi  du  drap  et  autres  étoffes. 

1)  Défendons  en  outre  auxdits  ç/rossiers  et  merciers  de  mettre   eux- 
»  mêmes  des  coupons  d'étoffes  auditcs  vendues.  (17  octobre,  1716.) 
(Ordonnances  des  Magistrats  de  la  ville  de  Lille.) 

GROUAGHES,.?.  m.plur. — Mâchefer,  charbon  brûlé 
qui  n'est  bon  qu'à  mettre  sur  les  chemins. 

»  Ordonnance  de  ramasser  les  graisses  et  immondices  dans  les  rues  do 
T)  Tournai.  » 

(Bullet.  de  la  Comm.  d'hist.  T.  XI,  p.  433,  l""*  série.) 
(Emile  Cachet.  Glossaire  Roman,  p.  248.) 

GROULER,  V.  n. — Bouder,  gronder,  murmurer. 

GROULER,  V.  n. — Se  dit  lorsqu'on  entend  les  bor- 
borygmes  ou  vents  bruyants  dans  les  intestins.  Par  ono- 
matopée. 

Mes  boyaux  groulent  dins  m'  panche,  tell'mint  qu' j'ai  fuim.... 

GROUSELLE,  s.  /".—Groseille,  autrefois  :  Groiselle. 
A  Valenciennes  :  Grusielle.  Wallon  ;  Gruzal.  Messin  : 
Grézèle,  Grézelie. 

GROUSEILLER,  GROUSIER  ,  s.  w.  —  Groseiller. 
Valenciennes  :  GruscUcr.  Wallon  :  Gruzali. 

GRUO,  s.  m. — Averse  ,  pluie  d'orage.  Un  gruo  d' 
mars. 

Mars  ara  des  fameux  gruos, 

Aussi  je  n' crains  point  d'  vous  prédire... 

(A.  Desroisseaix.  Les  Prédictions.) 

GUÉOLE,  GAYOLE,  s.  /".—Cage,  et,  par  similitude, 
prison,  du  vieux  latin  galoya,  cage. 

Pour  velfier,  dins  s'  petit'  gnéole. 
Un  canarien  qui  s'  rt\jouit. 

(A.  Desroi  sska'.x.  U  vieux  Cabaret,  4"  vol.) 
«  Vous  allez  toudis  y  dévaller  chifler  ain  gaïole,  puu  les  peines  d'  vo 
»  biau  précliemaint.  » 

(H,  Cario.n.  L'  z'épistoles  Kaimberlottes,  p.  03.) 
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('   Gj;aule,    prison,  curct'r.  Le  mol  de  geôlier  vient 

•■   de  li'i.    >• 

Lacomhe.  Dictionnaire  du  vieux  langage  français.) 
GUKUXADIER,  .V.  //t.— fTrenadior.  Au  tijzuré,  tirer 

an  guernadier,  tromper. 

GUERNATK  ,  s.  f.  —  Crevette  de  mer.  Cancer 
squilla . 

V  là  des  bielles  gnernates  !  Cri  des  rnaichandes  de 
crevettes,  «i  Lille. 

J';ii  mitigt.'  Iros  sous  d'  guernates, 
Avec  deux  p'tits  biscuit-s  d'  mer, 
(A.  Desrous.seaux.  Souvenir  de  Dunkerqne,  !•''  \ol.) 

GCKHNIKR,  s.  m.— Grenier. 

«  Si  mon  l)led  estoit  dans   mon  guernier.  el   li  guernier  fondoit  on 
1  perçoit  en  telle  manière  que  mon  bled  clieist  en  un  nuire  guernier  sur 
»  lo  bled  d'aucun    » 
{Philippe  de  Beaumanoir.  Cilulion  de  M.  le  comte  Jalubiit,  t.  I«r,  p.  513.) 

GUERNONS,  S-.  m.  plur. — Poils,  moutaches. 

«  GnENON,poiI,  moustache. 

Et  n'avoit  barbe  ne  grenon. 

Ses  petit  peux  folages  non.  (poih  folels) 

[Roman  de  la  Rose.) 

y.  GuERNONs,  grenous,  moustaches  que  portoient  les 
>'  soldats  Anglois  au  tems  du  duc  Guillaume.   » 

(Lacombe.  Dictionnaire  du  vieux  langage  français  ) 

GUERNOTER,  v.  /<.— Greloter,  trembler,  palpiter; 
en  terme  de  cuisine,  bouillir  à  petits  bouillons, 
y^'invirons  de  Cambrai  :  Golgoter. 

«  Mais  main  cœur  i  golgole  cor  d'  plaisi.  » 

(Mkniu  Garion.  L'  Z'épisloles  Kaimberlolles,  p.  36.» 

GUERNOULE,  .S.  /".—Grenouille.  Au  figuré,  bourse. 
\'oir  Raine.)  Messin  :  (iuérnaille. 

GUERRET.  s.  ?/i.— Jarret.  Rouchi  :  Carret. 
Va,  si  cir  veut  bien  l' l'indurer 
1  li  gratte  un  pau  ses  guerrets... 

(  liiui.t-MAiso.N.  Sermon  naïf.  > 

UlCriO.NNAlKK    UL     l'ATolS.  18 
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GUERTIER,  GARTIE,  s.  7/i.— Jarretière.  Autre- 
fois :  loïette.  Dans  les  environs  de  Lille  on  prononce 
gucrtic,  gartic. 

«  Edouard  IV,  roi  d'Angleterre  se  qualide  souverain 
»  de  l'ordre  du  Garticr.   » 

{Note  de  M.  le  docteur  Le  Glay.) 

V  là  que  1'  garchon  d'honneur.  Bâtisse, 

Passe  d'  zous  T  table  et  va  doudi'  niint 

Inl'vcr  l' guertierl... 

(A.  DESKorssEAix.  L'  Mariage  de  Violette,  4e  vol.) 

GUERZI,  S.  m.  —  Petite  pluie  qui  se  gèle  à  mesure 
qu'elle  tombe  et  qui  produit  le  verglas. 

GUERZILLER,  v.  n. — Trembler  de  froid,  grelotter. 

Au  mes  d'  novembre  et  décembre 
Quand  i  gèle  à  find'  les  grés. 
Au  lieu  de  guerziller  dins  s'  cambre. 
On  court  dins  les  cabarets... 

(A.  Desrousseai X-.  L'Hiver,  3^  vol.) 

GUERZIN,  s.  m. — Grésil,  menue  grêle,  très  blanche 
et  fort  dure. 

Eu  usage  à  Valenciennes. 

GUET,  s.  m. — Agent  de  police,  à  Lille. 
On  appelait  autrefois  guet,  une  troupe  chargée  de 
veiller  à  la  sûreté  intérieure  des  villes. 

GUEULE,  s.  f. — Bouche,  du  latin  gula.  Rouchi,  Pi- 
card. Ne  se  dit  qu'en  mauvaise  part. 

Gloute-Gueule ^  loc. — Personne  friande.  (Voir  Glout.) 

GUEULER,  V.  ■??.— Crier,  pleurer  en  faisant  beaucoup 
de  bruit.  Au  figuré  manger  avidement.  Breton.  Givéla, 
pleurer.  (Le  Gonidec.) 

GUI,  GÉE,  s.  m. — Levure  de  bière. 

Ecume  qui  sort  du  tonneau; lorsque  la  hière  est  en 
fermentation. 
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GUIGUITE,  n.  i>. —  Marguerite.  A  Lille  on  dit  plus 
souvent  Muf/zile.  [Voir  ce  mot.)  Rouchi,  Messin. 

(il'lLKH,  '•.  /i. — Fermenter;  couler,  en  pai-lant  d'une 
matière  épaisse  comme  du  suif,  de  la  mélasse,  parana- 
loi,'ie  avec  !a  levure  ou  gui. 

GUIIiER,  (".  )i. — Avoir  peur,  éviter  le  combat  (ju  la 
discussion.  Allusion  à  la  Itière  qui  s'échappe  du  ton- 
neau. Normand  :  Gdcr,  luir,  couler.  Berrichon.  \r\\- 
déeu  :  Giler,  lancer  de  l'eau. 

GUILEUX,  5-.  1)1. — Marchand  de  r/u/  «levure:. 

GUILOIRK  ou  GHILLOIRE  ,  s.  /■.—Bière  eu  fer- 
mentation. 

On  appelle  à  Douai  Masqii ions -Ghilloire  les  tuyaux 
en  fer  blanc  qui  conduisent  dans  le  cuvier  la  bière  que 
la  fermentation  fait  sortir  des  tonneaux. 

i^Voy.  Roquefort,  Supp.,  au  mot  Mrsquiens.) 

GUIMORGE,  s.  f. — Appeau,  amorce. 
Environs  de  Douai,  (Y.  Amorche). 
GUINGUIR,  V.  n.— Languir. 
En  usage  à  Douai. 

...  Tou.s  les  joursj'  guinguichos  quand  qu'  je  1'  veias  li  apporter  un 
hian  biscuit  au  d'sus  d'un  verre  d'  vin  pou  sin  goûter, 

(  L.  Deciiiustl'.  Souv'nirs  d'un  homme  d'  Douai,  t.  I,  p.  237.) 

(HJIXSSE,  .9.  /•. —Repas  de  fête  :  lait-bnttu.  (Voir 
ce  mot.) 

GUINSSER,  V.  n.  —  Faire  un  bon  repas. 

GUISSE,  s.  f. — On  appelle  r/uis.se  un  morceau  de 
bois  rendu  pointu  de  chaque  cùté  ;  par  analogie,  un 
morceau  de  pain  est  aussi  appelé  guissr. 

GUISSE  iJeu  de  la). — Jeu  di»  garçons,  consistant  à 
lancer,  à  l'aide  d'un  bâton,  un  morceau  de  bois,  pointu 
iiu.x  deux  extrémités,  et  appelé  guissc. 
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GUITERNE,  s.  /".—Guitare,  instrument  de  musique 
à  cordes.  On  trouve  ce  mot  dans  Rabelais,  Mathvrin 
Régnier,  Nicod,  etc. 

Il  y  a,  à  Lille,  la  cour  Guiternc.  (Voir  le  Recueil  de 
Farces,  soties  et  moralités  du  AT*  siècle],  page  69  .• 
Guiterne,  Guiterneau  et  Guiterncr. 

(Voir  les  Observations  de  M.  Ménage  sur  la  langue 
française,  p.  89.) 

GUIVE,  s.  f. — Figure  difforme,  du  latin  wifa. 

GUSTIN-E  ,  noms  propres. — Augustin.   Augustine. 

Par  un  jour  au  matin, 
Mad'Ion,  m'  dit  comm'  cha  :  min  Gustin. 

(A.  Deshousseaux.  Promenade  en  bateau.) 


H. 


H. — La  lettre  H  ne  s'aspire  presque  jamais.  Nous  in- 
diquons par  une  astérique  les  quelques  exceptions  que 
nous  avons  trouvées. 

HABILE!  a.  d.  d.  g. — Prompt,  prompte.  Adu.  Vi- 
vement, promptement  ;  s'emploie  aussi  comme  inter- 
jection pour  presser  quelqu'un  d'agir  promptement. 

Habile  !  habile  ! — Vite,  de  suite. 

HALLOT,  5'.  m. — Saule  à  tête. 

Sec  comme  un  lialtol. 

(DiCTO.N.  ) 

11  y  a,  à  Lille,  une  rue  de  la  Halloterie,  ainsi  appelée 
de  ce  qu'autrefois,  à  cet  emplacement,  il  y  avait  une 
rivière  bordée  de  ballots. 
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HANAS,  S.  m.  plur. — Ce  mot,  en  usage  à  Valencien- 
iics,  signifie  «  batterie  de  cuisine,  tous  les  petits  us- 
»  tensiles  qui  serveut  à  la  cuisine  de  quelque  matière 
»  et  de  quelque  formequ'ils  soient.  »  'IIkcart).  Ancien 
français:  Ilanap,  vase  à  boire,  coupe.  'Gachet).  Picard  : 
Hanap,  gobelet.  Normand,  coupe,  verre  à  boire.  Bre- 
ton :  llanaf,  coupe,  jatte.  Wallon  :  Ilena,  verre ù  boire. 

(^Voy.  GoRBLET,  DuMKRiL,  Li:  GoNiDfic,  Remacle.) 

*  HANSE.— Ligue,  alliance. 

Les  Comtes  de  la  Hanse,  à  Lille,  étaient  les  trésoriers 
de  la  commune. 

(Voy.  RoisiN.  Franchises ,  Lois  et  Contumrs  de  la 
ville  de  Lille.) 

HAPPE,  s.  f. — Hache.  ^Kûisi.x.  Glossaire.}  Kouchi  : 
r.apc.  Wallon  :  Hep  ou  tJafj.  ^Héc\rï,  Re.\lvcle.; 

HAPPE-CHAR,  s.  ;/;.— Mot  à  mot:  Happechair. 
Usurier,  Fesse-Mathieu . 

HAPPIETTE,  .V.  /-.—Petite  happe. 

HARDI!  —  (Iri  d'encouragement  pour  exciter  des 
personnes  qui  se  battent  ou  se  querellent. 

Tout  1' niond'  criot  :  Hardi!  Macrion! 

(A.  DicsHOLSsîiArx.  Nicolas,  ou  le  baiser  volé.  ) 

HARICOTIER,  s.  ni. — Petit  marchand,  revendeur. 
Au  tiguré,  trompeur.  D'un  usage  assez  général. 

HARLAGK,^'.  ni. — [Voir  Arlaque.) 

HARNA  ,  s.  m. — Appareil  pour  le  tissage.  ;d'.  Lk- 
(lUAND.) — -Rets,  lîlets  pour  prendre  des  oiseaux,  des 
poissons.  —  Pièce  du  mécanisme  d'ui>  moulin  à  l'huile. 
—  Charrue  munie  de  tous  les  instruments  de  labourage. 
Pièces  de  bois  servant  <''i  mainteuir  le  calvstnu. — Ponton 
du  bat(>îier. 

(I   II  psi  (léroiidii  par  les  .anciennos  ordonnancos  aux  passagers  des  baes 
le  s'entreiiictlre  de  passer  l'eau  s'ils  n'ont  hornois  suflisant.  » 

(TnKvoL'x,  Dicdonnoire. ) 
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HARNAS,  6'.  rn.  plur. — Harnais,  attelage.  "Wallon  : 
Herna.  Mon  lois  :  Harnichurcs. 
Hamas  se  trouve  dans  Roisix. 

HARPOIX,  s.  hi. — Poix,  matière  résineuse  prove- 
nant des  sapins.  Wallon  :  Hdrpfk  ou  ^/r^r/)!"/;  Re.macle.) 
(Voir  Torque.) 

HARRIETTE,  /;./;.— Henriette. 
•  *  HARS-E,  flf(y'.— Hardi,  ardent,  vil",  subtil. 

Nous  croyons  qu'il  serait  préférable  d'écrire  ars,  ce 
mot  venant  évidement  du  latin  ardcrc,  brûler. 

Il  paraît  que  cette  opinion  a  été  partagée  par  M. 
Desrousseaux  ,  puisque  dans  sa  chanson  :  Les  Lingots 
d'or  (1"  vol),  il  a  écrit  : 

Quand  i  s'agit  d'  rir",  quand  i  s'agit  d'  graingncr. 
D'  tous  les  blancs-bonnots  j'  sus  1'  pn'  liarse. 

Et  que  nous  trouvons  dans  celle  du  Poisson  d'avril 
^S*"  vol.),  le  vers  suivant,  avec  ce  mol  ainsi  orthographié  : 

Il  atlrap"  les  femm's  les  pu'  arses. 

Du  reste,  nous  lisons  dans  le  Glossaire  liomaa  de 
M.  E.  Gaciiet  :  «  Arsin  vient  du  latin  ardcrc  et  nous 
vt  trouvons  dans  le  Rouchi  un  mot  de  la  même  famille 
)^  aj^s,  arsc  dans  le  sens  de  vif,  subtil,  ardent  :  Arse  à 
»  vo  n'ouvragc .  [Chanson  LiUoise.]   - 

M.  Pierre  Legrand,  dans  la  première  édition  de  son 
Dictionnaire  du  Patois  de  Lille ,  nous  donne  ce  mot 
ainsi  écrit  :  Ars,  arse  et  dans  la  seconde  :  Hard,  harse. 

HAUGHE,  s.  f. — Hausse,  ce  qui  sert  à  hausser.  En 
usage  dans  les  environs  de  Lille. 

HAUGHER,  V.  a.— Hausser.  (V.  Haucher: 

*  HAUFE,  s.   f. — Gaufre,    prononciation    Uamando. 

(Voir  Diicassr.)  VS'alloii  :   Waf. 

HAUFIER,  s.  m. — Gaufrier,  ustensih;  jxmr  cuire  dos 
gaufres.  Environs  de  I.illo  :  Fiera  haiifes. 
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*  HAUFLETTE,  HAUFRETTE,5.  /-.— Gaufre ttn. 

lîAVOT,  s.  m.— Ancienne  mesure  pour  les  grains, 
17  litres  53  centilitres,  liavotus.  On  dit  pi-overbialement 
d'un  domestique  ou  d'un  ouvrier  que  l'on  ne  veut  pas 
conserver:  f  n'  maingcru  pain'  un  havot  d' se  à  m' 
mason. 

HAYON,  s.  m. — Petite  tonte  où  des  marchands  dé- 
bitent leurs  denrées  ou  autres  marchandises.  Autrefois 
toutes  les  églisesétaient  flanquées  d'innombrables  hayons 
ou  échoppes.  {Echoppe,  vicu.x  mot  français  rpii  dérive 
de  l'anglais  shop,  boutique." 

Hayon,  suivant  plusieurs  dictionnaires  est  une  con- 
traction de  haillon,  habit.  Du  reste,  les  marchands 
d'habits  avaient  et  ont  encore  aujourd'hui  pour  étaler 
leur  marchandise  des  hayons  ou  échoppes. 

1  n'y  arot  point  clins  tout  m'n  hayon, 
Drochi,  des  sorK'  à  vo  point?... 
(Buule-Maison.  La  (onrquennoise  elle  savetier.) 

M.  Desrousseaux,  dans  sa  chanson  de  Patrice,  a  écrit 
éhon . 

Et  m'  conduit  derrit'ro  un  éhon. 

(  ler  volume.) 

N'ous  croyons  (piil  n'a  adopté  cette  orthographe  que 
pour  mieux  faire  ressortir  la  prononciation.  En  effet, 
on  ne  prononce  pas  hayon  ni  aïon,  mais  bien  éhon. 

HAYON  ;  Droit  d').— Perçu  par  les  magistrats  d.^  Lille 
sur  les  marchandises  vendues  publiquement. 

HAYURK,  .9.  /'.— Haiiî.  Prononciation  hé-ure. 

Tout  près  d'  lu,  derrière  cunc  hayure, 
U  gros  païsan  qui  t'  not  1'  pariuro, 
S'  avot  plai'lii.'  comme  un  sans-cœur. 

(A.  DicsnorssEAUX.  /.e.<  Ferenanis.) 

HERBELETTES,  s.  f.  /)/îo-.— Petites  herbes. 
HEROHE,  .y.  /". — llers(\  instrument  de  labourage  pour 
ratisser  la  terre. 
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HERGHER,  v.  a.— Herser. 
HERCHEU,  s.  m. — Herseur,  qui  herse. 
*HÉRI\G,  6\  '»?.  — Hareng.  Allemand //<^ ;•//?//.  An- 
glais :  Herring.  Wallon  :  Harain.  (Voir  Craquelof. 

Afré-r'ing!  A  fré-ring!  \'  \li  àeihh\\\fré-rings!  {\'oi\ii(\e  frais  harengs!) 
(Cri  des  marchandes  de  poisson  à  Lille.) 

Les  cordonniers  maing'ronl  d's  hérings. 

Avec  des  bonn's  gro-^s's  couq's  cliucrées.... 

(  A.  Desroisskal X.  Les  Prédictions  de  m'n  armena.) 

*  HÈRITANCE,  A',  f. — Héritage,  snccession.  Roman. 
Roiichi,  Montois,  etc. 

Si  Vhériiince  arife  et  boute  cun  feniiii''  à  sn  aichc 
Par  nutte,  elle  ne  dourt  ni,  tailmain  qu'elle  est  binaiche. 
(  Renaru,  Les  Aventures  de  Jean  d'  Nivelles,  p.  63.) 

«  Soufrance  à  la  fois  (quelquefois)  tourne  à  deshérilance.  n 
(  Ancien  proverbe  cité  par  Roorii^FonT.) 

\o\Y  \e  Dictionnriirc  lioman,  Walon.  Celtique  cl  Tiulcs- 
qite.  P.  110.; 

HERNU  ou  ERNU,  cu/j. — S'emploie   pour  orageu.x. 

Le  temps  est  hernu,  dit-on,  lorsqu'un  orage  se  prépare. 

HEURETTE,  ^.  /'.  —Petite  heure,  un  peu  moins  d'une 
heure. 

HIERBE,  s.  /-.— Herhe.  Wallon  :  Yrh. 

I  n'  faut  mette  d'  sus  sin  dogt  que  d'  Vhierbe  qu'on  connol. 
De  r  méchante  hierbe  cha  pousse  vite. 

(HlCTOS.) 

HIRCHOX.  IRCHOX.  s.  //».— Hérisson  ,  crinacem 
curopœiis. 

HIRONDIELLE,  HARONDIELLE,  s.  /-.—Hirondelle. 

Subtile  comm'  cun'  harondielle. 
(BiatE-MAisoN.  Chanson  de  Braguelle.  7«  recueil.) 

HIVERNACHE,  s.  m. — Fourrage  composé  de  seigle 
et  de  vesces  semés  ensemble  pour  la  nourriture  des  che- 
vaux pendant  l'hiver. 
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HO,  .9.  m. — Houe. 

HOBETTI'],  s.)ii. — C'est,  on  général,  un  i)i'tit  h.iti- 
nient  pour  renfermer  des  outils  ou  des  mardiandises, 
mais  qui  ne  sert  pas  à  l'habitation.  Ainsi,  on  dit  l/io- 
hette  d'un  cordier,  d'un  tordcur  d'huile,  du  minck,  des 
portefaix,  etc. 

On  appelait  aulielbis  hobctte  la  maison  servant  de 
(•()r[)s- de-garde  aux  douaniers,  enipioyt's  d'octrois,  etc. 

Racine,  Iniba  ou  hoba.  (Le  Glay.  llcvuc  du  Aord. 
t.  V'\  p.  264.)  llobe,  en  vieux  français  signifie  cage  ou 
loge.  (Carpentier,  t.  Il.jOn  ne  doit  pas  l'écrire  aiibettc 
ni  le  faire  venir  ^ïaube  (Corblet,  p.  278.  Hécart  , 
p.  250.  BoisTE,  p.  1 17,  etc.; 

'(  Au  niesine  Ipnip'^,  (ioôi)  les  mes-^icurs  de  Saint-Pierre  avoicnt  cent 
»  hommes  en  gardes  à  leur  propre  dépens  sur  leur  cimetière,  avec  une 
)i  hobette,  (corps  de-girde)  parce  qu'ils  étaient  menacés  des  calvinistes  et 
»  religionnaires  en  retournant  du  presche.  » 

(Essai  hisloviquc  sur  la  collégiale  de  Sai)il-Pierre  à  Lille,  par/eiô.) 

HOCHENNER  ,  v.  r/.— Balancer  .  remuer  ,  agiter, 
lioraan  :  Oo/ier.  Picard  :  Ochui^'r. 

HOGHENNOIRE,  s.  /-.— Berceau. 

Au  son  d'eun'  vieil'  canchon-Dormoire, 
On  les  r'muot  dins  1'  hochennoirê . 

(A.  DssBoussEAUx.  Violette,  pasquille.) 

H0CHETTE,6'.  /'. — Hochet,  jouet  d'enfant  garni  de 
grelots. 

Rouchi  ;  iJinUelo.  ^Hécart,! 

Si  ch'cst  un  p'til  garchon 
Il  ara  eune  hochetle... 

(Bnn.E-MAisriN.  fl*"  recueil.) 

IlOblli,  V.  (I. — Houer,  ronuiei"   la  terre  avec  l;i  houe. 

HOLETTE,  6-.  /-.—Houlette. 

liOMMlAU,.s.  »/.— Orme. 

't   Vax  liliO,  il  l'nut  deux  gros  hoiiuniau.r  de  hracliic 
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))  et  un  autre  meure  (moindre)  payés  XII  1.,  pour  en- 
»   fnster  canons  et  veughelares.   » 

(De  Lapons  Mélicocq.  De  V Artillerie  de  lu  ville   de 
Lille  aux  XIV,  XV  et  X\r  siècles.) 

HONAINE,  s.  /'.— Cihenille.  Il  y  a,  à  Lille,  la  rue  des 
Sept-Honaines. 

Rouchi  :   Houlèiic.     Voy.    Roquefort.   Supp.    Hon- 
nine.) 

Fergu  coniin"  eune  honaine 

(Bbule-iMaison.  L'  Baudet-Soldat.) 

HOPlTA,.y.  /?î.— riù])ital.  A  Valenciennes  :  llopitau. 
Wallon  :  Hpspita. 

Au  bout,  au  bout  Vhùpita  est  It. 

^Dicton.) 

J'ai  servi  dins  les  pupilles 
In  vrai  garchon  àhôpita. 

[A.  Desro'.ssevl'x.  L'  Garchon  d'/iopita.) 

HORIBELMIXT,  adv. — Horriblement,  extrêmement, 
excessivenient. 

1  n'est  point  inuins  vrai  tju"  je  n'  lai  jms, 
1!t  qu'  j'ai  horibelmint  perdu. 

(  F?iui.e-Maiso-.  Le  mari  mort  et  oublié.) 

HORL(JGElIX,  S.  m. — Ouviior  qui  arrange  et  entre- 
tient les  horloges. 

Pour  Ml'  tair"  cun'  petite  l'ortuiie 
J'ai  fait  tout  chin  qui  n'y-a  d'  mieux. 
.1'  m'ai  mis  arringeux  d'pindules 
J'ai  parvenu  /lorlorjeujc.... 

[Chanson  de  rnrnaral,  à  l^ilje.  i 

HOLBLOXXETTL,  ,v.  /■.— Echalas:  IkUoii  enfoncé  en 
terre  pour  soutenir  le  houblon. 

HOULIER,  r.  a. — Huer;  crier  sur  qiiel([ti"uii. 

(jiiaiid  un  (juirn  fst  hoiilié,  tout  1'  uiniul'  1'  boule. 

(Dicton.) 
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HOULLE  ,  s.    f. — Houille,   charbon  de  terre.    Voir 

Carbon . 

A  (le-  iiiiircliarids  (]'Ao((//e,  un  imporic-pirchc 
Pour  copcr  clins  1'  cuir  des  iangu's  d'avocits. 

(A.  DcsiiorssKAix.  —  Poisson  d'anil.) 

HOUPKR,  ?;.  H. — Pousser  des  cris  de  joie  en  public. 

HOUPETTK.  s.  f. — Petite  houpo.  S'emjdoie  comme 
expression  de  dédain  :  Ch'cst  cun'  bielle  lioupcitr,  dit- 
on  d'un  objet  on  d'nn  fait  rpio  l'on  [jirsonte,  à  toi't, 
connue  ayant  ini(>  grande  vahnir. 

HOURDACHE  .  s.  //;.— Kchafaudaye  .  ouvrage  do 
charpenferie  pour  l)àtir.  badigeonner,  elc. 

Ancien  français  :  Hourd,  /lourdement.  Rouchi,  Pi- 
card :  Ilourdache.  Wallon  :  Hoùrnicin,  lioiir.  iHécart, 
(Doublet,  Remacle. 

IIOUSKTTES,  HOUSEAl'X,  .v.  m.  plur.—E^)cces 
de  guêtres  moulant  jus(|u'an.\  genoux  pour  garantir  le 
bas  des  pantalons. 

«  HousEAU,  houscau.T,  housiaux,  /louziau.r.  botli- 
»   nos,  guêtres,  bottes,  ]irodequins. 

»  Houssi:tks,  hoiisfudies,  /lousseijes,  sorte  de  brode- 
»  (|uins  ou  de  guêtres.    -> 

Tacomre.  Dictionnaire  du  vieux  langa;/e  français.' 

.l'sus  marchand  alerte 
Quand  j'ai  mes  housetles. 
(Hiuiiî-Maison.  Ijes  Amours  d'un  Tou)(]iieii)iois.) 

Quand  Biron  voulut  danser, 
.Ses  soulicr.s  lit  apporter, 
Ses  liousettes. 
Fort  liien  faites. 
Pour  danser  Biron, 
Pour  danser  en  rond, 
i C.lunisoii  pupnlinn-, — Citation  de  M.  le  Co:iite  .(\  hioiît,  t.  I.  p.  'ilV».; 

HOrSSK.  .y.  /■  — Hottin(>.  On  avait  autrefois  le  viM'be 
déhou.srr.  décliansser.    Wàv  Dt'houser  i 
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HOUSSER,  V.  a. — Balayer,  époiisseter. 

HOUSSEU  D'  QUEMEINÉE,  s.  7».— Littéralement. 
Balayeur  Je  cheminée,  ramoneur. 

«  Ch'  éto  des  sains-culottes  broust'S  comme  des  houseus  dé  qu'winée.  » 
(ll'^.NRi  G.vn.oN.  L'  zépistoles  KaimberloUes,  p   122.) 

KUBERLU,  S.   ;/i.— Hurluberlu,  étourdi. 
HUBERT  (Avoir  vu),  /oc— Etre  ivre. 

HUCHE,  s.  /'. — Porto.  Eu  usage  à  Valencienncs. 
(Voir  Huis.) 

M.  Hég.vrt  le  fait  venir  «  du  tlamand  huys,  qu'on 
))  prononce /(<7i/^,  maison,  la  partie  pour  le  tout.   « 

Toir  le  Dictionnaire  Roinan  ,  Walon,  Celtique  et 
Tudesque.) 

HUCHELET,  s.  m. — Petite  porte  dans  une  grande. 
La  partie  supérieure  de  la  porte  qui  s'ouvre  en  deux 
parties  placées  horizontalement  l'une  au-dessus  de  l'au- 
tre. îHkcart.) 

HUGERH'l,  s.  f. — -Vrmoire,  porte,  i-ayon,  devanture 
de  cheminée,  lambris,  en  un  luot,  tout  ouvrage?  de  me- 
nuiserie. 

«  Toutes  hngeries  ou  autres  uîuvros  qui  sont  appropriés  en  quelque 
»  édifice,  soit  maison  ou  autre,  et  qui  se  peuvent  mouvoir  et  oter  sans 
»  faire  dommage,  vilaine  rupture  ou  drlôtiiro  au  principal  éiitice,  sont 
»  tenus  cl  rcpulés  pour  meubles,  it 
( Coutumes  et  anciens  Réglemens  de  la  cille  e'  échecinriye  de  Do-iai.) 

HUIS,  S.  in. — Porte,  d'oVi  liuissier.  Audience  à  huis 
clos,  à  portes  fermées.    Cloeu  (l'huis,   portier.  Ostinm. 

HUMBLESSE,  .v.  /'.-Modestie. 

Choisse  t'as  mie  b'soin  d'avuir  tant  d'humbhsse.  On 
le  trouve  dans  La  Dance  nu.r  Aveur/les.  '  Vnrnhulairc  des 
mots  hors  d'tisar/c. 

HUQUEP.,  llUCilEU.  /•.  r^— A])peler  à  voix  haute, 
crier. 


DE    LA    FLANDRE.  289 


t  Quant  nous  venimcs  vers  la  galie  \r.  Uoy,  et  je  coaimpnrni  à  Imcher 
»  au  Hoy  :  Sire,  Sire,  esg.irdés  comment  je  suis  tiarni.  n 

(Jehan,  sire  de  Jdinmlle.  Histoire  de  .S"''  Ijnjs,  p.  81.) 

Rouclii  .  IJur/urr,  Initier.  A[)pelt'r  ([iielcjuLiii  pour  le 
l'airo  sortir  du  lit.  Picanl  :  //nrjurr.  Wallon  ;  lluuki. 
Normand  :  /Jouter.    Hécaht  .  (^orijlet,  Rk.macle,   D[- 

.MÉRlL.l 

Du  latin  hue.  (Grandgagnage.) 

liUREUX-SE,  f/f/J.— Heurpu.x. 

HURLUS,  s.  m.  plur. — Hurleurs,  sol>ri(juet  des  f:on- 
ledèrés  deMenin,qui  furent  repoussés  [^avJecDine-Mail- 
lotte,  cabaretière  du  Jardin-dc-l'Arc,  et  par  quelques 
confrères  do  Saint-Sébastion,  le  22  juillet  1552,  lors- 
qu'ils vinrent  pour  surprendre  la  ville  de  Lille. 

(Voir  à  ce  sujet  V Histoire  de  Lille,  par  M.  \ictor 
Derode,  et  la  chanson  intitulée  Jeanne-Maillotte,  par 
M.  Desrousse.u:x.) 

HURTE,  s.  /".—Hure,  tête  du  sanglier. 

HURTEBISP]. — Maison  de  ferme  située  sur  une  hau- 
teur, ainsi  nommée,  sans  doute,  parce  que  le  vent  de 
bise  vient  hurler  contre. 

Plusieurs  cabarets  des  environs  de  Lille  ont  pour  en- 
seigne :  A  VHurtebise.  Ordinairement  cette  enseigne 
représente  un  cavalier  dont  le  cheval  a  l'allure  du  galop 
et  qui  est  censé  hurler  le  vent  de  bise.  (On  prononce 
bisse.) 

HURTER,  V.  a. — Heurter,  frapper,  choquer,  toucher. 

«  Qui  venoit  vers  nous  pour  nous  hurter  notre  vessel  (vaisseau)  en 
»  travers.  »  (Joi.wille.) 

HUVETTE  ,  s.  f. — Diminutif  de  huve  ,  coilïure  de 
femme. 
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I.  —  Celte  lettre  remplace  1'^  dans  un  grand  nombre 
de  mots  françaiâ  commençant  par  en,  em,  etc.,  ainsi 
(jno  dans  la  terminaison  :  Eau.  Ainsi  :  Couteau,  loiir- 
(leau,  bateau,  chapeau,  morceau,  etc.,  font  :  Coutlau, 
lourdiau,  hotlaii,  capwv,  morciau,  etc. 

lAU,  s.  f. — Eau.  aqua .  Pour  indiquer  qu'on  a  du 
cœur,  de  la  compassion  on  dit  : 

Du  sang  n'est  point  d'  Vimi , 

(  Di;;tox.  I 

ICHI. —  Ici,  en  cet  endroit-ci. 

Environs  de  Lille,  chi.  Pirre-Franços !  vins  cm.' 
Pierre-François,  viens  ici. 

IM.\GHE,  s.  f. — Pour  la  prononciation. 

Bielle  comm'  eune  imache. 
Si  t'es  sache  t'aras  eune  iviache  à  Pàquc-;,  un  cop  d'  bâton  à  1'  procession. 

(  Dictons.) 

IMBERNER,  v.  a. — Embrener,  salir. 

...  Quelle  a\ance  d'aller  imberuer  no  belle  soupière ])ou  deux  hommes  . 
(Letellieu.  Armonaque  dé  Mont,  1862,  p.  G3.J 

IMBLAVER,  V.  a. — Embarrasser,  mettre  le  désordre. 
hnblaver  un  champ,  c'est  le  semer  en  blé  ;  d'où  dr- 
blavcr.  (Voy.  Dl'cange.  Imbladare.) 

IMBLAVES  (Faire  des  . — Faire  beaucoup  d'embarras. 
IMBLAVEU,  s.  m. — Fanfaron,  faux  brave. 
IMBORGNEUX,  s.  m.— Maladroit. 

Mais  si  je  m'tais,  m'n  affaire  est  claire. 
Vous  allez  m'  traiter  CCimborgneux. 
{.\.  Deskoisseaux.  L'Habit  iV  min  vieux  ijrand-père.) 
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IMBORGNEUX  D'  PUCHES.  —  Littùralemcut  cbor- 
f/ncitr  de  puces.  S'emploie  dans  lo  iiK'^me  sens  que 
irnborgneiiT,  mais  ce  no  jieut-être  qu'une  anti[)hrase, 
car  celui  qui  saurait  éhorgncr  uuo  j)uce  ne  serait  pas 
iléjà  si  maladroit. 

IMBU  (Eté). — Etre  légèrement  pris  fie  boisson,  du 
latin  Imbutus. 

IMPEINNE,  s.  /■.—Empeigne. 

D'abord,  nous  pourmirons  l'inseinno. 
Qui  r'pnsinte  un  cliav'lier  boufii. 
In  train  de  r'coude  cun'  vielle  impeiuue, 
Kt  tirant  hrav'inint  sin  cœud'-ti. 

(  A.  Deshoisskalx.  ) 
IMPOISSE,  s.  m. — Empois,  colle  d'amidon.  Montois: 
Eiinpèsc.  Rouclii  :  Eivpesse^  enpoisse  et  flo. 

Va  Veimpêse  cst-clle  su'  V  fu? 

(Ilii.Mii  Delvotti;.  La  Bùrie.) 

INCACilER  ,  V.  a. — Chasser  ,  iaire  fuir.  Rouclii  . 
(^amhresis. 

A  tous  ches  gins  j'ai  demindé  : 
Ch'  ti-là  là-bas  qui  porte  épée, 

I  parait  ben  riclie  ? 
l's  m'ont  répondu  si  drol'mint: 
«  Chest  iMadoulet  qu'il  encoche  ches  quiens 
»  Ilore  d"  no  églisse,  » 
(Chants    et  chansons  populaires  du  Cainbrt^sis,  recueillis  par 
MM,  A.  Di  uiEux  et  A.  BuLviiLLE,) 

IJNCINSE,  s.  m. — Encens  ;  du  latin  incensiim. 

INGINSOIR,  s.  7/i.— Encensoir. 

INGINSOIR,  s.  m. — Même  définition  que  corêe.  (V. 
ce  ')not.) 

Chés  pauvcs  bouchers  un  peut  dire  qu'y  un'ont  vu  des  grises,  mais 

y  nn'ont  fait  vire  à  1'  z'autes  aussi,  même  chelle  femme  que  j'  \éios 
qu'aile  présintot  à  un  paysan  cune  grande  machine  à  buïiux  qu'un 
U'appclle  un  incinsoir... 

(L.  Dkciiiustè.  Souv'nirs  d'un  homme  d' Douai,  t.  II.  p.  •244.) 

INCORE.— Encore.  l'V.  Cor.) 
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INCRACHER,  v.  ^^  ~  Engraisser.  Rouchi  :  En- 
crassicr. 

On  n'incrnche  inic  Ips  pourclie;iu\  à  l'iau  cl  i ire, 

(Dicrox.) 

INCRACHOIRE,  s.  f. — On  donne  ce  nom,  au  village, 
à  une  maison  mal  famée  ;  lieu  de  rendez-vous. 

INCRANQUER  ou  INGRINQUER.— Accrocher.  Au 
figuré,  être  dans  une  position  gênée.  Ro\u;hi  :  Encriii- 
quer.  Picard  :  Incronkcr. 

INCRE,  s.  /■.—Encre. 

INGRIER,  s.  m. — Encier.  On  prononce  aussi  in- 
kerier. 

INDÉVER  (Faire).— rVexer,  mettre  à  bout.  Indlahler, 
amarvoyer  et  inmarvoycr  ont  la  même  signilicatior. . 

INDIGNE,  6\  et  adj.  [\\\  indine;.  — Ce  mot,  à  Lille, 
s'emploie  fréquemment  pour  :  mauvais  sujet,  surtout  en 
parlant  d'un  enfantturbulent,  insoumis. CAV^ri/?!  indine. 
On  dit  aussi  très  souvent  :  Cli'cst  un  indine  de  mérite. 

INDORDYER,  v.  a. — Séduire  par  des  paroles  trom- 
peuses. 

En  usage  à  Mous.  Rouchi  :  Endordéler.  (Hécart.) 

INDROT,  s.  ?u.— Endroit.  Ftit  indrot.  Lieux  d'ai- 
sances. 

INDULGEINCES  ,  s.  /'.—Indulgences.  (Voir  Pain- 
Perbole.) 

INDUQUE,  s.  /. — Education. — Locution  proverbiale  : 
Avoir  d'  l'indnque  et  t/'  l'inslruque.  On  dit  cependant 
éduqucr,  et  non  indiquer,  pour  :  donner  de  l'éducation. 

INDURGIiiR,  V.  «.—Endurcir. 

INFACHEINNER,  v.  a.— Emmailloter. 

Eir  vol  qu"  ch'  c'to'  un  p'tit  mioche. 
Infacheinné, 
Abandoniu', 
(A.  D.:.snorssEAix.  Violette,  'i^  vol.i 
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INFANT, 5. 7)1. — Enfant,  du  latin  in  fans. {VoirE  faut. ) 

t  Te  Taras  pus  belle  avé  nous  qu'un  infant  d' bonne  mason.  » 

(Letelmer.  Armonaque  dé  Mons.  1802.) 

INFARDELER,  i;.  «.—Envelopper.  Ce  mot,  dit  M. 
Pierre  Legrand,  vient  de  fnrdcl,  fardeau,  farde. 

Comme  il  est  infordclé !  dit-on  do  quelqu'un  mal 
habillé. 

On  le  trouve  dans  les  anciens  auteurs,  il  a  le  sens 
d'empaqueter,  entortiller.  (Voy.  Furcticre.) 

«  Il  les  bouta  en  l'estable  des  chevaulx,  bien  enfardeléet  dedans  du 
t  foing,  en  ung  gros  monceau  de  fiens...  » 

{Les  Cent  Nouvelles  nouvelles,  dites  les  cent  nouvelles  du  roi  Louis  XI, 
p.  360.  Bibliothèque  Gauloise.) 
...  Quand  j'  vos  un  paufc  mallmreux  qui    a  s'ti^te  bin  infardélée  k 
»  l'intourdé  s'  moucho,  je  1'  plains  d'  tout  min  coeur... 

(B.  Desailly.  Fables  e7i  patois  de  Saint-Amand.) 

INFENOUILLÉ  (Eté),  (pr.  m/'not//ie  ,  /oc— Etre  très 
embarrassé,  ne  savoir  quel  parti  prendre. 

Ce  mot  figure  on  ne  peut  mieux  l'état  d'une  vigne 
enveloppée  par  la  plante  grimpante  que  l'on  nomme 
fenouil. 

INFILER,  V.  a. — Enfiler,  attraper,  tromper. 

INFILURE,  s.  f. — Terme  ironique.  Avoir  einic  drôle 
d'infilure,  une  mauvaise  tournure,  une  mauvaise  ma- 
nière de  faire  une  chose. 

INFONDRER,  v.  a.— Enfoncer. 

INGE,  ENGE.— Race. 

Inge  d'  sots,  inge  d'  voleurs. 

INGÉLÊ-E,  adj.—Qui  a  froid  ;  pris  de  la  gelée. 

INGUER,  V.  n. — Viser,  ajuster,  prendre  ses  mesu- 
res, chercher  à  atteindre  un  but.  De  angariare. 

(I  In  deux  mots,  un  a  tant  d'orcasinns  d'  braire  din  cli'  monne-  iclii, 
»  qu'  j'ai  ingué  d'  faire  rire  un  p'tiot  bibi  :  vo  n>'  direz  si  (ju'  j'ai 
»  réussi.  » 

(LoLis  Dechuisté.  Souv'nirs  d'un  homme  d'  Douai.) 
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INGUEUSER,  V.  a.— Tromper  par  flatterie. 
INHORTER,  V.  a.— Tromper  mie  jeune  fille. 

—  Quoich'  t'as,  Mad'lon,  t'es  donc  bien  trisse? 

—  Awi,  va,  Zanzante  a  inhorté  m'  fille. 

INNOCHINT,  (Prononcez  Einnochint.js.m. — Idiot, 
innocent. 

«  Cette  appellation,  commune  à  tout  le  nord  de  la 
»  France,  exprime  fort  bien  les  sentiments  de  charita- 
»  ble  sympathie  qu'inspire  la  religion,  pour  cette  classe 
))  des  déshérités  de  l'intelligence.  » 

(J.  GoRBLET.  Glossaire  Picard.) 

INJOLEUX-SE,  subs. — Trompeur,  enjôleur. 

Eun'  malheureuse  figure  ; 
Ch'est  cheuir  de  l'injoleux. 

(A.  Desr.  Le  petit  doigt,  3«  vol.) 

INROSTER  , -u.  a. — Fatiguer,  ennuyer  quelqu'un, 
l'importuner. 

INROSTER  (S'),  V.  p.— Se  soûler. 

Et,  se  r'ssouv'nant  du  jour  de  d'vant 
I  n'  s'inroste  pus  qu'à  mitan. 

(Brule-Maison.  Sermon  naïf.) 

INSENNE,  adv. — Ensemble,  en  même  temps,  l'un 
avec  l'autre. 

ir  on'  eu  les  poquette'  insenne, 
Insenne  ont  fait  leu  communion, 

(A.  Desroi  ssEAi'x.  Histoire  de  Ftit-Price.) 
Te  souviens-tu,  belle  Jeannette. 

Du  temps  passé, 
Nous  allol'nt  à  l'école  insenne 
A  ches  bons  curés? 
Sapristi  f 
Ayaya! 
Nous  allot'nt  à  l'école  insenne, 
A  ches  bons  curés  ? 
(Chants  et  chansons  populaires  du  Cambresis,  recueillis  par  MM.  A. 
DbRiEux  et  A.  Bruvelle.) 

Vosgien  :  Ensenne. 
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«  Velet  dit  meriet  que  so7i  bin  ensennc.  Voilà  des 
»  mariés  qui  sont  bien  ensemble.   » 

(Richard.  Extrait  d'un  Glossaire  des  différents  pa- 
tois en  usage  dans  le  département  des  VoSges.] 

Wallon  .  Essonn.  (Remacle.j  Bourguignon  :  Ansanne. 
Italien  :  fnsieme. 

INTER.— Entre,  c'est  le  mot  latin  inter.-^Interdeux. 
entre-deux;  Intcrpite,  intrépide;  Interlardé,  entre- 
lardé; ïnter  nous,  entre  nous. 

INTERTENIR,  v.  a.— Entretenir. 

On  s' fait  des  présints  par  douzaine 
Pour  intertenir  l'amitié... 
(A.  Desaousseaux-.  Ph'lippeet  Ph'lippine.  3«  vol.) 

INTERTIEN,  s.  w.— Entretien. 

INTIËR-ÈRE  ,  ac/j.— Entier,  entière.  Etre  entier, 
avoir  conservé  toutes  ou  presque  toutes  ses  qualités 
physiques.  On  dit  d'un  vieillard  bien  conservé  :  //  est 
incore  intier  pou  s'n  âge. 

INTIERREMINT,  s.  ?/?.— Enterrement. 

INTIERRER,  v.  o.— Enterrer. 

On  ïi'intierre  point  tout  chin  qui  pousse, 

(DiCTO.) 

Qu'mint-ch'  que  vous  volez  1'  Vintierrtrf 

(Brule-Maison.  Le  inari  mort  et  oublié.', 

INTIETEMINT,  (pr.  intiêt'mint.)  s.  m.— Entête 
ment. 

INTIÉTER,  V.  a.— Entêter. 

INTRIGANT. — S'emploie  pour  habile,  adroit,  qui  a 
du  savoir-faire.  C'est  dans  ce  sens  que  M.  Desrousseaux 
l'a  employé  dans  sa  chanson  du  Petit-Parrain  ; 
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I  s'  fait  r'habiller 
Dins  r  ru'  des  Mort:?,  par  un  fripier. 

Qui  trouve  à  propos 
Eun'  capote  à  1'  propriétaire. 

Et  li  dit  :  I  Min  gros, 
Queuir  bonn'  pièch'  que  t'aras  su'  1'  dos } 

Cha  t'  va  comme  un  gant  I...  » 

Ahl  qnenlintrigant! 

y  vous  assur'  mes  gins. 
Qu'on  n'n  arot  mis  deux  comm'  li  d' dinsi 

INTURLU  (Boire  à  1').— Boire  en  chantant,  en  tur- 
lure. 

INTUSER  (S'),v.j3r.— S'appliquer,  s'absorber  dans 
un  travail  quelconque. 

INVOLE-E,  adj. — Qui  est  volage. 

INVOLURE,  s.  /".—Désinvolture. 

Avant,  malgré  s'n  involure. 
Malgré  sin  corps  bien  tourné, 
Eun'  femme  avot  tout  l' tournure 
D'un  fago'  infacheinné.... 

(A.  Desrocsseaux.  Vive  V  Crinoline!  i^  vol.) 
ISOREE ,  S.  f. — Se  dit  d'une  personne  qui  fait  la 
précieuse,  l'importante,  la  mijaurée. 

IVROGNESSE,  s.  /".—Femme  qui  se  livre  à  l'ivro- 
gnerie. D'un  usage  général.  Boiste  le  donne  comme 
populaire. 


J. 


J.  —  /se  change  en  g.  dans  quelques  mots;  ainsi  : 
Jarretière,  jambon,  jardin,  etc.,  font  guertier,  gambon, 
gardin,  etc. 

J  remplace  Vs  dans  beaucoup  de  mots;  ainsi  tison, 
prison,  font  tijon,  prijon. 
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JACOTIN,  S.  m. — Espèce  de  manteau;  surtout. 

Peut-être  par  allusion  au  manteau  des  Jacobins,  d'où, 
par  corruption, yaco/i>i.  Dans  plusieurs  villes  de  France, 
à  Dijon,  par  exemple,  on  appelle  wnmonc  (moine)  le 
fourreau  ou  la  blouse  des  jeunes  enfants.  Jacotin  est 
peut  être  le  diminutif  de  «  jaque  ou  jakc,  casaque  mi- 
»  litaire  qu'on  mettait  autrefois  par-dessus  le  haubert.  » 
(Voy.  Lacombe,  p.  279.) 

JACQUART. — On  nommait  ainsi,  à  Lille,  la  cloche 
de  la  retraite  ,  en  souvenir  d'un  vigilant  commissaire 
de  ce  nom,  qui  avait  pour  habitude  de  faire  une  ronde 
dans  les  cabarets,  quand  cette  cloche  sonnait.  V'ià  Jac- 
quart  qui  sonne  ! 

Comm'  j'intindos  sonner  Jacquart 
A  m'  naason,  j'  m'ai  sauvé  sans  r'tard. 

(A.  Desrolsseaix.  Le  Revidiache.) 

JACQUELAINE,  n.  ^.—Jacqueline. 

»  Deux  jambes,  quatre  jambes  :  ban!  Jacçwe/rtt»e,  il  y  alà  queuqu'un...» 
(GvRA.vo  DE  Behgebac.  Le  Pédanl  joué,  p.  337.) 

A   Valenciennes  ,    Jacquelaine   signifie    babillarde. 

(HJiCART.) 

JALOUSERIE,*./". — Jalousie.  Quelquefois  Jalouseté. 

JANTIER,  5.  m.  —  Chantier.  Pièce  de  bois  sur  la- 
quelle on  place  les  futailles  en  cave.  Rouchi  :  Santier. 
V  santier  d'Anzin. 

(Voy.  QuERTiNiER.  La  clôture  du  jeu  de  balle.) 

JAPPE,  s.  f. — Babil.  Avoir  de  V  jappe,  parler  beau- 
coup. 

«  Tu  as  une  belle  jappe  et  une  fière  hardiesse.  » 

(  George  Sanp.  La  Petite  Fadette.  ) 
V  là  quasimint  1'  portrait  de  ch'  drille. 
Par  dessus  tout  cha. 
On  peut  dir'  qu'il  a  : 
L'  cœur  d'un  lion,  les  traits  d'cun' jeun'  fille, 
L'  prestanc'  d'un  soldat, 
L'  japp'  d'un  avocat. 

(  A.  Desroi'sseaix.  Manicour.) 
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JAQUETTE  (maladie). — Légère  indisposition. 
JAUSER,  V.  a. — Jauger,  vérifier,  mesurer. 
La  jause,  vérification  des  poids  et  mesures. 
Quenne  de  jause,  décalitre  pour  jauser  les  tonneaux, 
JÉRÔME.— (V.  Gros- Jean.) 

JO  1 — Exclamation  ou  cri  de  triomphe  des  archers  à 
la  perche  lorsqu'ils  abattent  l'oiseau.  Du  latin  io. 

Jot  min  père  a  abattu  l'cjeau. 

(Dicton.) 

JOBRE,  S.  m. — Nigaud  ;  joblin  a  le  même  sens. 

JOGQUAGE.  -"  Chômage  d'un  moulin.  —  Action  de 

jocquei'. 

{Acte  du  15  février  1456.) 

JOGQUE  (Etre  à). —  En  repos,  en  chômage. 
JOCQUER,  V.71. — Tarder,  rester  longtemps;  chômer. 

Joequel  cha  veut  dire  arrête. 

(Dicton.) 

JOLI,  adj. — Ce  mot  est  français,  mais  en  patois  on 
l'emploie  dans  le  sens  de  bon.  Ainsi  on  dit  très  bien  : 
Je  vous  offre  un  joli  verre  de  bière. 

JOLI-CŒUR  {S'appeler),  lo.c. —  Ne  pas  avoir  pris 
part  à  un  héritage,  à  un  partage  quelconque  auquel  on 
croyait  avoir  des  droits. 

JOLITË,  s.  f. — Qualité  de  ce  qui  est  joli. 

I  m'a  prouvé,  eh'  gai  compère, 
Qu'  eh'  est  peu  d'  coss*  que  V  jolité. 
Qu'avant  tout,  quand  on  veut  plaire, 
I  faut  d'  l'aimabilitél 
(A.  Desrousseaux.  Un  proverbe  en  action,  ier  vol.) 

JONNE,  adj. — Jeune;  il  vieillit,  on  prononce  main- 
tenant comme  en  français. 
Rouchi,  Picard. 

...  Li  mors  prend  tout  à  son  kius  (faux). 
Sitosl  les  jouenes  com  les  vius  (vieux). 

( Renard  le  Nouvel,  v,  5,893.  xiiie  sièclc.J 
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JONNER,';.  n.— Faire  des  jeunes,  des  petits,  met- 
tre bas. 

JONNESSE,  s.  /-.—Jeunesse. 

Ce  qu'on  apprend  en  sa  joyiesee. 
Faut  l'cnconlinucr  eu  vieillesse 

(IsoPET.  Fables  de  Roberl.  t.I,  p.  103.;  xiv*  siècle.-(LE  Ruix  de  Lincy. 
Le  Livre  des  proverbes  Français,  t.  I,  p.  194  ) 

JONQUER,  V.  a.— Joncher. 
Rouchi,  Cambresis. 
JONQURE,  s.  /'.—Jonchée. 
...  I  portotent  d'zu  Icu  dos  aine  grosse  botte  d' jonAure  . 

(H.  Carion.  280  Epistole.) 

JOU,  particule  a/f.— Fréquemment  employée  dans 
des  phrases  de  la  nature  de  celle-ci  :  Je  n'  sais  point  chin 
qu'on  m'a  dit,  je  n'  saisjow  point  chin  qu'on  m'a  dit. 

In  vérité,  j'ai  perdu  m'n  esprit ,  j'ai  jou  perdu  m'n 
esprit. 

JOUGQUE,  s.  m.— Juc.  juchoir.  Etre  k  joucque  se 
dit  des  poules  rentrées  au  poulailler,  àe  jucher. 

JOURNAL  ou  JOURNEE,  s.  7?i.— Mesure  agraire, 
encore  en  usage  parmi  le  peuple. 

J'TOT,  s.  m.(Pr.  Ch'tot.]—YYonàe. 

Vivent  les  Mad'leinnos, 

Man  mère. 
Vivent  les  Mad'leinnos! 
A  la  batalle  à  cops  daj'tots 
Vivent  les  Mad'leinnos  I 

Refrain  que  chantaient  les  enfants  de  la  Madeleine, 
à  Lille,  en  allant  à  la  batalle  contre  les  enfants  des  au- 
tres paroisses.  Chaque  paroisse,  d'ailleurs,  chantait  ce 
refrain  avec  une  légère  variante.  Ainsi  les  Saint-Sau- 
veur disaient  : 
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Vivent  les  Saint-Sauveur, 

Man  mère  I 

Vivent  les  Saint-Sauveur! 

A  la  batalle,  il'  ont  du  cœur. 

Vivent  les  Saint-Sauveur  f 

JU  OU  JUS,  part,  aclu. — Bas,  à  terre.  Ruerju,  guerre 
^1*,  jeter,  tomber  à  terre,  en  Las. 

«  Le  contraire  de  jus  en  Las,  était  sus  en  haut.  » 
(Emile  Gachet.  Glossaire  Roman.) 

«  Et  assez  tôt  après  que  notre  bon  mari  aperçut  qu'elle   dormoit,  se 
»  coula  tout  doucement  jus  de  son  lit.  » 

(Les  vieux  conteurs  français,  p.  lli.j 

JU,  S.  m. — Jeu.  Au  jeu  de  cartes  on  dit  ju  au  lieu 
de  point. 

U  ju  n'  vodrot  point  les  candelles. 

(Dicton.) 

In  criant  :  «  Biau  mariadie. 
Faut  marquer  deux  jus  !  • 

(A.  Desrousseau-x.  Souvenirs  de  Lille,  le'  vol.) 

JUER,  V.  n. — Jouer. 
JUEU-SE,  5 wô^f.— Joueur. 

Ch'est  comme  les /«eux  d'  violon  i  n'y  a  point  pire  qu'à  s*  inason. 

(Dicton.) 

JUIFRESSE,^.  /".—Juive. 

JULLIETTE.— Juillet,  àejulius. 
Rouchi,  Montois  :  Julette. 

Les  étiques  au  mois  d'  jullietle 
N'aront  point  grand  appétit. 

(Brlle-Maison.  Prédictions.) 

JUPON,  S.  m. — Vêtement  de  femme. 

On  donne  encore  le  nom  de  jupon  à  la  jaquette  que 
portent  les  hommes  de  la  campagne. 


I)K    LA     FI.ANDIU:.  !UJ 


K. 


KAIMBERLOT-TE,  subst.—Qui  est  de  Cambrai. 
KALO  (Faire  s'),  /oc— Voir  Fouffc. 
KAR,  5.  m.  —  Chariot, 

KARIX,  s.  m. — Sorte  de  hangar,  endroit  couvert  où 
l'on  abrite  les  Kars,  c'est  à  dire  les  chariots,  charrettes 
ou  tombereaux. 

KARMESSE,  s.  /".—Kermesse.  ('Voir  Ducasse.) 

KERCHI,  p.  ^.—Chiffonné. 

Ahl  biau  p'tit  moucho,  qui  n'as  point  d'  bordure, 
Moucho  tout  kerchi,  par  ses  dogts  si  blancs... 

(A.  Desrousseaux.  L  Moucho  d'  Liquelte.) 

KERCHIR,  V.  a. — Chifïonner,  plisser,  rider.  (Voir 
Dékercliir.) 
Centre  de  la  France  :  Foupir.  (Voy.  le  Comte  Jaubert.) 
KERQUE,  s.  /".—Charge,  fardeau. 
KERQUER,  V.  a — Charger.  {Y oir  Dékerguer.) 
KERQUEUX,  s.  m. — Chargeur,  iy oiv  Dékerqueux.) 
KIÈVRE,  s.  /".—Chèvre.  {yo\v  Maguette.) 

KOUQUE,  s.  f. — Gâteau  fait  de  farine  délayée  avec 
du  lait. 

11  serait  préférable  d'écrire  kouquc  par  un  A'  que  par 
un  c,  ce  mot  venant  de  l'allemand  kiicken,  pâtisserie. 
(Voir  Couque-baque.)  Au  reste,  il  en  est  de  même  de 
beaucoup  de  mots  que  l'on  écrit  généralement  par  un 
c  ou  par  un  q. 
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KRAENE,  s.  f.  —On  nomme  ainsi,  à  Lille,  la  grue 
servant  à  décharger,  les  bateaux  qui  arrivent  au  quai 
de  la  Basse-Deùle. 

Les  ouvriers  de  la  kraene  forment  la  corporation  dite 
des  Vingt- Hommes.  Elle  est  commandée  par  un  bri- 
gadier. 

Il  est  à  remarquer  que  la  grue  (oiseau  de  l'ordre  des 
échassiers)  se  nomme  krane  et  kranich  en  Allemagne, 
crâne,  en  Angleterre. 


L. 


L. — L  isolée  sonne  en  patois  comme  en  français  ; 
redoublée,  elle  ne  se  mouille  jamais.  On  dit  aujour- 
d'hui, comme  au  xiv*  siècle  :  mervel,  consel  ;  ce  dernier 
mot  se  rapproche  plus  de  consilium  que  conseil.  On 
prononce  famile,  andoule,  patroule,  bouH,  feule.  Cette 
règle  n'a  pas  d'exception. 

La  lettre  l  est  fréquemment  transposée.  On  dit  une 
blouque  pour  une  boucle.  La  déclinaison  macaronique 
célèbre  : 

Déblouque  memae, 
Déblouque  memarum, 

prouve  que  cette  transposition  est  ancienne. 

(P.  Legrand.  Essai  sur  la  prononciation  Lilloise.) 
LA. — S'emploie  quelquefois  comme  contraction   de 
voilà.  La  Lilique  !  voilà  Angélique  ! 
LABURER,  V.  a.  Labourer,  travailler. 
En  usage  dans  les  environs  de  Lille.  Montois  Rabourer. 

«  On  raboiire  les  crachés  terres  ;  on  raccommode  lès  piesseintes  ;  on 
»  fait  des  rigoles  pou  faire  d'aller  lés  z'iaux;  on  tond  les  hââies  et  on 
»  raccommode  lés  clôsures.  u  —  Ouvrages  à  faire  su  lés  camps  éié  dins 
lés  gardins 

(  Letellier.  Armonaque  dé  Mons,  1847.  ) 
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LACHER,  V.  a. — Tricoter,  faire  des  lacs. 

LAGHERON,  s.  m. — Laceronoulaileron,  plante  rus- 
tique qui  croît  dans  les  prés  et  dans  les  fossés.  Elle  est 
recherchée  pour  la  nourriture  des  lapins.  Rouchi, 
Picard. 

LAGHET,  s-  /'.—Lacet. 

J'avais  un  biau  pourpoint  de  telle  (toile). 

Un  biau  blanchct  (camisole,  vêtement  blanc)' 
Attaquay  devant  ma  fourchelle 
D'un  fin  lachet. 
(Vaux-de-Vire  d'  Olivier  Basselin  et  de  Jean  le  Houx,  p.  571. 
Bibliothèque  Gauloise.) 

LAGHOIRE,  s.  /".—Tricoteuse. 

....  J'accoste  eun'  vieil'  lachoire 
y  H  d'  mande  1'  fin  mot  de  ch'  1  histoire. 

(A.  Desroissealx.  Violette,  Pasquille,  2«  vol.  ) 

LAIGHER,  V.  a.  —Laisser.  On  dit  aussi  layer. 
Layer  est  un  vieux  verbe  français.  Il  signifie  permet- 
tre, remettre,  différer,  prendre  un  délai. 

LAIDAIN-E,  subst. — Laid,  vilain. 

LAÏDE,  n.  pr. — Adélaïde. 

LAIDOUX,  suhst. — Laid,  vilain.  Se  renforce  encore, 
car  on  dit  :  Vilain  laidoux,  Au  féminin  laidouse. 

LAINGNE,  s.  /".—Bûche  de  bois  à  brûler. 

(Voy,  Roisin,  publié  par  M.  Brun-Lavainne) 
«  Lignier,  lieu  où  l'on  met  le  bois  dans  une  maison, 
»  lignarium.  » 

(Lacombe.  Dictionnaire  du  vieux  langage  françois.) 

LAINERON,  s.  m. — Nom  de  la  cloche  de  la  retraite 
à  Lille. (Voir  Vigneron.) 

»  ....  Viens  vit',  li  dit  Victoire, 
Acout'  sonner  1'  lain'ron  ; 
I  te  r'nié'  in  mémoire. 
Qui  faut  v'nir  à  l'  mason,,..  » 
(A.  Desroussexux.  L'Ivrogne  et  sa  femme,  l«f  vol.  ) 
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LAINERON,  s.  m. — Lange  de  laine  dans  lequel  on 
enveloppe  les  enfants. 

Rouchi  :  Lindron.  Maubeuge  :  Lingeron.  Montois  : 
Ligneron. 

(Hécart,  Henri  Delmotte.) 

On  li-a  donné  1'  nom  d'  Violette 
Pa  c'  que  cheuH'  fleur  su  sin  lain'rnn 
Etot  brodée  in  points  d'  chaînette 
Avec  de  1'  soie  et  du  coton. 
>  (A.  Deshousseaix.  Violette.) 

Infin,  quand  1'  féme  a  dév'nu  mère, 
N'  trouvant  nié  d'  quoi  faire  in  lignron 
Elle  a  pris  tout  1'  dernier  coron 
Du  casaq'  dé  m'  grand-père. 
(Lktellier.  El'  Casaque  dé  m'  grand-père.  —  Traduction  du  texte  lil- 
lois de  Desrousseaux,  —  Armonaque  dé  Mons,  1864.) 

LAINIER,  s.  m. — Marchand  de  laines. 
LAINURES,  s.  f,  plur. — Déchets  de  laines. 

LAIT-BATTU,  s.  ?n.— Lait  de  beurre.  On  l'appelle 
potache,  guinse  et  lait-buré. 

Il  y  a  dans  l'ancienne  commune  de  Fives  un  lieu  dit  : 
Du  Lait-Buré. 

«  Le  lait  de  beurre,  appelé  à  Lille  lait-battu,  y  est 
»  d'un  usage  presque  général  ;  on  le  prend  en  boisson, 
»  on  en  fait  des  soupes.  Nous  croyons,  que  par  cette 
»  dernière  manipulation,  cette  substance  déjà  fort  aigre, 
»  contracte  un  redoublement  d'acidité  nuisible  à  la 
»  facilité  de  la  digestion.  Nous  avons  pour  garants  de 
»  ce  doute,  une  multitude  d'estomacs  détériorés  par 
»  l'usage  habituel  du  lait-battu.   » 

(JJ.  Regnault-Warin.  Lillo  ancienne  et  moderne, 
p.  284.) 

LALA  [Câtlan  d'  Madame).  —  Jeu  du  Château  du 
Corbeau. 

(Voy.  Bescherelle  aine.  Jeux  chez  tous  les  peuples 
du  monde.) 
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LALIE,  nom  propre. — Pour  Rosalie  etEulalie. 

LAMBIC,  5.  m. — Alambic. 

L'  café  n'est  point  clair,  cliest  que  V  la.mbic  est  troé. 

LA.ME,  LAMEAU,  s.  ni. — Traverse  de  bois  pour  l'at- 
telage d'un  cheval.  De  Lamhellus. 

«  L'un  dosdils  soldats  demeurant  blessé  à  la  tùte  d'un  coup  de  lameau 
»  que  lui  avait  inféré  l'un  desdits  paysans  censier  de  la  censé  de 
»  Bonabus....  » 

(Livre  des  Ordonnances  des  Magistrats  de  Cambrai,  344  v».  —  Note 
de  M.  le  docteur  Le  Glav.  ) 

LAMPÉE,^./'.— Gorgée. 

LAMPER,  V.  a. — Boire.  Lambere. 

(Lacomde.  Dictionnaire  du  vieux  langage  françois.) 

LAMPLUMU,  s.  m. — Marmelade;  compote  de  fruits. 
En  usage  à  Mons.  Environs  de  Lille,  Pénique.  (Voir 
ce  mot.) 

LANCE  (Faire  1')  /oc— Voler  au  jeu. 

LANCHURE  ,  s.  f. — Lorsque  ,  éprouvant  un  mal 
quelconque,  on  ressent  des  élancements,  on  dit  qu'on  a 
des  lanchures,  ou  bien  que  cha  lanche. 

«  Et  ce  que  plus  encoire  rengregeoit  {augmentait)  son  martyre,  es- 
»  toyent  les  lanchures  du  fruict,  qu'elle  sentoit  en  son  ventre....  » 
(P.  D'OuDEGHERST,  Annalcs  de  Flandre,  t.  I,  p.  23.  ) 
«  Lorsque  vos  vos  sintez  des  lanchures  dins  tout  vo  tiête....  » 
(B.  Desailly.  Fables  en  patois  de  Saint-Amand.) 

LANGREUX,  adj. — Maladif,  languissant,  languere. 

Che  rude  homme  pour  la  guerre 
Qui  étot  langreux  l'aute  hiver. 
(FoNTENOY.  Couplets  par  le  fils  de  Brûle-Maison.) 
1  faut  otcr  r  vier  a  ch'  cat,  sans  quoi  i  ven'ra  tout  langreux. 

LANGUENNE,  (Sainte).— On  donne,  à  Douai  et  dans 
ses  environs,  ce  nom  à  Sainte  Léocadie,  qu'on  va  servir 
pour  les  maladies  de  longueur  dans  l'église  Saint-Pierre 
de  la  même  ville. 
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LAPIDER  ,  V.  a. — Ce  mot  ne  signifie  nullement, 
comme  son  homonyme  français,  assommer  à  coups  de 
pierre  ;  il  a  le  sens  de  tourmenter,  faire  souffrir  quel- 
qu'un par  de  mauvais  traitements.  Aussi  dit-on  d'un 
homme  que  l'on  malmène  ordinairement  :  CKest  un 
pauv'  lapidé. 

LARGUE,  adj. — Large.  On  avait  autrefois  larghèche, 
larguesse  dans  le  sens  de  largesse,  libéralité,  don,  dis^ 
tribu tion,  etc. 

C'est,  dit  M.  Hécart,  le  cri  de  celui  qui  reçoit  la  ré- 
tribution des  danses  aux  fêtes  de  campagnes,  surtout 
lorsque  la  libéralité  a  été  plus  forte  qu'à  l'ordinaire. 

LARGUEMINT  ,  arfv.— Largement ,  d'une  manière 
large. 

LARI,  s.  m. — Gaîté,  hilarité,  joie  bruyante. 
«  Laris.  Bruit  que  font  les  personnes  qui  se  diver- 
»  tissent.  » 

{Roquefort.  Supp.,  p.  200.) 

Quand  j'étos  jeun'  fillette, 
Ahf  qu*  j'avos  du  plaisi  f 
Je  n'  pinsos  qu'à  m'  toilette, 
A  l'amour,  au  lari... 
(A.  Desrousseaux.  La  Femme  du  perruquier.) 

LARNESSE  ,  s.  f. — Voleuse,  friponne,  contraction 
de  larronnesse . 

LARRON,  s.  m. — Fromage  dit  de  Maroilles. 

«  Y  faut  avoir  du  front  pou  s'époumoner  à  annoncer  des  tiots  larrons 
ï  à  1'  trompette...  » 
(LoDis  Dechristé.  Souv'nin  d'un  homme  d'  Douai,  l"  vol.,  p.  75.) 

Larron,  à  Valenciennes,  se  dit  d'un  morceau  de  mèche 
brûlée  qui  tombe  du  lumignon  et  qui  fait  couler  la  chan- 
delle, —  A  Lille,  le  même  objet  se  nomme  voleur. 

LAURIE,  s.  m. — Laurier,  du  latin  Laurinus.  Pro- 
nonciation des  environs  de  Lille. 


DE    LA    FLANDRE.  307 


LAYETTE. — Avoir  V  layette,  c'est  être  renvoyé  non 
absous  du  confessionnal. 

LEIN,  s.  m. — Lente;  œuf  de  pou  dans  les  cheveux. 

Rouchi,  Wallon. 

LÉMGHON,  LLMAGHON,  s.  w.— Limaçon. 

Environs  do  Lille  :  Lamichon.  Wallon  :  Limmson, 
Lummson.  Montois  :  Lumeçon.  Dans  certains  villages 
de  la  Flandre  on  prononce  lumiçon  et  luchemon. 

LÉNIKRE,  s.  f. — Linière  ;  terre  semée  de  lin. 

LÉNUGHE,  LÉNUICHE,  LÉNUISSE,  LINUISE,  s.  f. 
— Graine  de  lin. 

Linuite  de  la  rasière...  6  deniers. 
{Ordonnance  des  Magistrats  de  Lille.  23  octobre  1716.) 
Fifinne  m'a  fait  in  sirop  avé  del  grenne  dé  linuise. 

(LETELLiEn,  Armonaque  dé  Mons,  1859,  p.  30.) 

LÉQUER,  V.  a. — Lécher.  On  dit  aussi  pourléquer, 
et  ce  mot  exprime  une  action  plus  forte  que  léguer. 

Environs  de  Lille,  pour  la  prononciation,  léquie.  Wal- 
lon :  LécM.  Allemand  :  Lecken.  Anglais  :  Lick.  Italien  : 
Lecare. 

LÉTANIES,  s.  /".p^wr.— Litanies. 

(Voir  le  Dictionnaire  Roman,  Walon ,  Celtique  et 
Tudesque.) 

LEU.— Pour  leur.  (Voir  Sin.) 

Y  étoit  grand  ami  du  père. 

Et  se  veoint  comme  deux  frères  : 
Quand  l'amitii^  est  den  les  grands, 

Y  donneroit  jusqu'à  leu  sang. 

{Stances  sur  l'entrée  du  duc  de  Boufflers  à  Lille,  le  16  décembre  1747.) 

LEU,  s.  m. — Loup,  féminin  louvesse.  Lupus. 

In  parlant  du  leu  i  moute  s'  queue. 

(Dicton.) 

1  Buer  chasse  le  leu  qui  sa  proie  en  resqueult.   (Bien  chasse  le  loup 

1  qui  cherche  sa  proie.)  » 

{Ancien  prov.  Ms.)  xin«  siècle. 

(Lbroi'X  de  Linct.  Le  livre  des  proverbes  français,  t,  I,  p.  180.> 
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Mont-à-Leups  {Mont-à^Loups.)  Hameau  de  Tourcoing. 
Il  y  a  dans  cette  ville  la  rue  des  Leups. 

Pont  de  Canteleu  {C liante- Loup.)  Endroit  des  envi- 
rons de  Lille. 

Il  y  a,  à  Amiens,  l'église  St-Leu  [Saint- Loup.) 

Biaux  chieres  leups. 

(Lafontaine.) 

A  la  queue  leu  leu^  locution.  Les  uns  à  la  suite  des 
autres. 

Faire  V  leu,  loc.  Se  dit  d'un  chien  qui  imite  le  hurle- 
ment du  loup.  Ch'  quien  i  fait  V  leu. 

V  MA  D'  SAINT-LEU.— Epilepsie. 

LEU-WAROU,  s.  m. — Loup-garou. 

Nou  fait,  dit  Pierre  I'  borne. 
Car  te  vos  bea  qui  n'est  nen  roux, 
Cha  s'rot  pus  tôt  un  leii-icarou 
On  dit  qu'il  a  des  cornes... 

(Uuule-Maison.  Edition  de  1836.) 

LEUMER,  V.  a. — AWnm&v .  Leumcr  des  œués  [çbmîs] , 
loc.  Regarder  des  œuls  au  grand  jour  ou  à  la  chandelle 
pour  s'assurer  qu'ils  sont  frais. 

LEUMEROTTE,  LEUMERETTE,  s.  f.  (Pr.  Leum'- 
rotte,  Leum'rette.) — Petite  lanterne,  lumière,  feu  follet. 
Wallon  :  Loummrott.  Messin  :  Lantérnote. 
«  LuMERETTE,  feu  folet  qui  éclaire  la  nuit.  » 
[Dictionnaire  Roman,  Walon,  Celtique  et  Tudesque.) 

D'un  bout  à  Tant'  de  not  Grand'Place 
Gheuir  leum'rotle  on  aperciievot. 

(A.  Desrousseaux.  Brûle-Maison,  1"''  vol.) 

«  Les  Liégeois  appellent  Loummrott  un  copeau  qu'ils 
»  allument  momentanément.   » 

(L.  Remacle.  Dictionnaire  Wallon-Français,  2^  édit.) 

LEUMIÈRE  ,  s.  f. — Lumière.  Environs  de  Lille  : 
Leumire.  Wallon  :  Loumir. 

Vingt  sous  d'  sorlets,  vingt  sous  A'ieumi'ere... 

(A.  Desroisseaix.  Cliuitse  et  Thrinetle.) 
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LEUMION  OU  LUMION,  .V.  m.— Lumignon    Lillois: 

Emillon.  [V .  ce  mot.) 
Rouchi,  Montois. 

LEONE,  s.  f. — Lune.  Un  dit  plus  souvent  /'  belle. 
[V.  ce  mot.) 

Rouchi,  Wallon. 

LEUNETTE,  s.  /'.—(Voir  Bacatiaii. 

LEUNETTE,  s.  /'.—Lunette. 

Trinte-si.x  teunettes  et  Tnez  d'ssns  i  n'y  vot  qii'  du  fii. 

(Dicton.) 

LEUNETTES  (Faire  des), /oc— Faire  le  geste  malhon- 
nête qu'on  nomme  pied  de  nez. 

LEUNIÈRE  ou  LEITMIÈRE  (Vaque),  s.  /".—Vache 
qui  n'a  pas  produit  dans  l'année. 

LEURRE,^,  f. — Trompeuse,  du  vieux  français  lerrc, 
voleur. 

Mil  te  v'ià  donc  r'vcnu  biell'  leurre! 
y  t'attind'  ichi  tout  d'puis  neuf  heures... 

(BniLF.-MAisoN.  Pasquille  plaisanle.) 

LEZ. — A  côté,  auprès,  près,  de  latits. 

LEZ  A  LEZ.— A  côté  l'un  de  l'autre,  côte  à  côte. 

Le.s  tourelles  sont  lez  à  lez, 
Qui  sont  richement  bataillez. 
Jusqu'à  l'église  Saint-Germain 
Des  près,  lez  les  murs  de  Paris. 
(Lacombe.  Dictionnaire  du  vieux  langage  françoit.) 

Je  descendis  en  l'herboie  fia  prairie) 
Lez  li  (près  dVlle)  seoir  m'en  alai. 
(AuTHi'R  DiNALX.  Trouvères  de  la  Flandre  et  du  Tournaitii.) 

LI,  p.  p. — Lui,  Mi,  ti,  li,  moi,  toi,  lui. 

Ll.  —  Participe  passé  du  verbe  lire  ;  lu. 

Aussitôt  que  j'  sus  servi. 

Je  ni'  rappel!"  tout  chin  qu'  j'ai  li. 

CA.  Deskoussealx.  Tables  tournantes.) 
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LIACHE,  s.  m. — Lacs,  lien,  filet,  lacet. 

Mais  des  brigands  d'  min  voisinache, 
A  les  Rois,  volant  fair'  festin. 
Ont  pris  cheull'  pauver  biête  au  Hache, 
Pou  r  mainger  in  guis'  de  lapin. 

(A.  Desrolsseal'x.  Croqiorit.) 

LTGHE,^.  f. — Lice,  femelle  du  chien. 

Y  n'i  avo  des  liehet  caudes 
Parmi  tous  cliés  quiens. 

(F.  F.  Pélilion  de*  quient.) 

LIGHIVON,^.  w.— Eau  delessive. 

Quand  vos  arez  rais  tous  lés  loques  dins  1'  mante  pour  aller  I'  zés 
mette  curer,  vos  rimplirez  1'  séiau  avé  du  lichivon. 

CLetelher.  Armonaque  dé  Morts,  1861,  p.  51.^ 

LICHON,  S.  /'.—Leçon.  Il  vieillit. 

On  le  trouve  dans  les  chansons  de  Brule-Maison. 
(YoY- Glossaire  Roman,  T^.  285.) 

«  Lisons,  leçons  de  matines  :  Et  chanta  Vemperour 
))  la  VII  lisons  des  tnatincs ,  Vépée  en  poingjie  et  la 
))  treiste  fuers  toute  nue,  et  l'empereur  chanta  la  sep- 
»  tième  leçon  de  matines,  l'épée  à  la  main,  et  la  tête 
»  toute  découverte.  » 

(Dict.  Roman,  Walon,  Celtique  et  TiîHesque ,  "^ .  171). 

UÈY^.—YoivElièfe. 
LIFE,  s.  m. — Livre. 

Infin,  ch*  petit  rongneu  d'  Ufe 
In  dit  tant,  tant,  tant,  tant,  tant... 

(A.  Desrousseal'x.  L'Almanaeh  de  poche.) 

LILIQUE  ,  no/71  propre. — Contraction  d'Angélique. 
Lique tte ,  diminutif  de  Lilique .    * 

LILLOS,  s.  m. — Lillois,  qui  est  de  Lille. 

LIMANTE,  s.  f. — Limande.  Pour  la  prononciation. 
Rouchi  :  Limone. 
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LIMÉRO,  s.  m. — Xuinéro.  De  même  en  montois.  On 
(lit  encore  ninvîro. 

Eun*  fos,  cil'  pauv'  ^'.irchon  s'in  va  qui  rc 
Un  liméro...  et.  Je  v'Ià  pris. 

(A.  Uiisiio  s.sEAix.  Pelil  Piice.) 

LIMÉROTER,  v.  a.— Numéroter. 

LliMOUSINE,*./'. — Manteau  que  portent  les  habitants 
(le  Limoges  et  (|ui  est  aussi  porté,  dans  le  Nord,  par  les 
cultivateurs  et  les  charretiers.  Rouchi  :  Limosine. 

LINGHE,^.  w.— Linge. 

Quand  qu'elle  a  du  biau  neit'  linche 
Faut  vir  comme  elle  esl  r'quinquée... 

(Hullk-.Mmson.  Le  portrait  de  l'  fille  a  Marie.) 

LIXCHEUX,  s.  m. —  «  Toute  espèce  de  linge,  depuis 
>)  le  drap  mortuaire  jusqu'au.x  langes  de  toile  des  en- 
»  fants.  » 

(A,  Desrousseaux.  Vocabulaire  pour  servir  de  notes, 
2"  vol.) 

Voir  Lincieulx,  Linsuels,  Linceuls  dans  le  Diction- 
naire Roman,  Walon,  Celtique  et  Tudesque,  p.  170. 
Rouchi  :  Linchœulx,  Lincinié.  (Hécart.)  Wallon  :  Lis- 
soû.  (Remacle.) 

LINGUE,  s.  /'. — Langue,  du  latin  lingua. —  Taire 
.s'  lingue,  loc.  Modérer  ses  paroles.  —  Avaler  s' lingue, 
loc.  Mourir. 

Ce  mot  s'emploie  plus  particulièrement  au  village. 

LISTE,  s.  f. — Bord,  lisière,  de  litura  selon  Borel;  en 
bas  latin  lista,  roman  liste. 

LISTER,  i;.  a.— Border. 

LISTON  ou  LIGIIETON,  s.  «i.— Ruban  servant  à 
serrer  la  ceinture  de  la  culotte.  Ce  mot  vient  de  l'es- 
pagnol . 

Ti  rind'-mc  en  pau  le  biau  liston 
Que  j'  t'ai  baillé  pour  mette  à  l'  maronne. 
{l)nui,E-M.\isoN.  L'Amour  détiqué  elraliqué,  6»  recueil.) 
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LIT  (Aller  à  sin).  loc. — Faire  ses  couches. 

y  n'y-a  point  pus  d' tros  mo'  et  d'mi 
Qu'  cheuir  femme  a  été  à  sin  lit.,. 

(A.  Desrousseaux.  Jaquo  V  Balou.) 

LIVRANGE,  s.  f. — Livraison,  action  délivrer. 

LIVRE  (La). — Mesure.  Il  y  en  avait  de  deux  sortes  : 
la  livre  poids  et  la  livi'e  monnaie. 

*.  La  livre  de  Lille  se  divise  en  quatre  quarterons,  le 
»  quarteron  en  quatre  onces,  et  l'once  en  quatre  quarts 
»  d'once. 

«  La  livre  de  Lille  vaut  en  kilog.  O,43"2o6. 
«  Le  kilog.  vaut  en  livres  de  Lille  2,311818. 

»  La  liv7'e  de  gros  valant  6  florins, 
))  La  liv)'e  parisis  on  petite  livre  vaut  un  demi-llorin, 
»  ou  20  gros  ou  10  palards.  ■» 
»  Un  patard  vaut  5  doubles.   » 

(Testelin.) 
(Voir  Patard.) 

LOI  ou  LOY  (La.) — Sous  ce  nom,  comme  sous  celui 
de  magistrat,  on  comprenait  toutes  les  personnes  com- 
posant le  corps  municipal  :  Mayeur  ou  maire,  échevins, 
huit-hommes,  etc. 

(V.  Roisin.  —  Franchises,  Lois  et  Coutumes  de  la  ville 
de  Lille,  publié  par  M.  Brun-La vainne.  p.  236.) 

LOIER,  V.  a. — Lier,  du  latin  ligare.  Loïen,  lien, 
loïage,  Hache,  action  délier.  (yo\v  Déloïer.) 

A  Lille  et  dans  ses  environs,  on  écrit  et  on  prononce  : 
Loyer,  loyache. 

J'ai  à  nom  Pierre  Gcntien, 
Qui  suis  loié  de  tel  lien 
Dont  nus  ne  me  peut  déloyer. 
(Lacombe.  DicU  du  vieux  langage  français,  p.  303,  Rouchi,  Picard.) 
«  N'est  nus  si  fort  loiens  comme  de  feme.  » 

(,Anc.  prov.,  Ms.  )  xiii^  siècle. 
(Le  Rolx  de  Li.Ncy.  Le  Livre  des  Proverbes  français,  t.  l.,  p.  228.) 
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L0L0,5.  ?n.— Lait.  xMot  enraiitin.  Papart  Mo,  enfant 
à  la  mamelle. 

Fais  dodo 
T'aras  du  loin. 

{Ancienne  berceuse.) 

LOMBARD,  5.  m.  —Nom  populaire  du  Mont-de-Piété. 
Grand- Lombard  ,  maison-mère,  et  P' t  ils- Lombards  , 
bureaux  des  commissionnaires. 

«  Lombards,  marchands  de  Lombardie  qui  vinrent 
»  s'établir  à  Paris  à  la  fin  du  xu''  siècle  dans  la  rue  qui 
»  porte  encore  leur  nom.  On  a  aussi  appelé  lombards 
»  les  prêteurs  sur  gages  et  les  maisons  où  s'exerçait  ce 
»  genre  de  spécnlation.    » 

[Dictionnaire  de  la  Conversation.) 

Dieu  nie  garde  de  quatre  maisons. 
De  la  taverne,  du  Lombard, 
De  riiospitai  et  de  la  prison  I 
(Gabb.  Mei'iueh.    Trésor  des  Sentences  (xyi»  siècle.)  Le  Livre  des    Pro- 
verbes français,  par  M.  Leroux  de  Lincv.) 

LOMBARDIER,  s.  m.— Commissionnaire  au  Mont- 
de-Piété. 

LOMMER,  LOUMER,  v.  a.— Nommer.  On  le  trouve 
dans  les  anciens  auteurs.  Wallon  :  Loumé. 

LON.— Se  dit  pour  loin. 

Va  pus  Ion,  te  sins  l'ognon. 

(Dicton.) 

Les  enfants  de  Lille  ont  une  chanson-jeu,  dans  laquelle 
ce  mot  revient  constamment.  Il  se  divisent  en  deux  ban- 
des. Les  uns  chantent  en  marchant  à  reculons  : 

Li,  li,  caroli, 
Est-i  Ion  assez  ? 

Les  autres  répondent  en  marchant  dans  le  sens  opposé  : 

Non,  non,  carolon, 
Un  p'tit  pas  pus  Ion. 

Puis  les  deux  bandes  reviennent  à  la  course,  en  criant  : 
Au  fu!  Au  fu  !  et  se  réunissent. 
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LONGIN,  s.  m. — Lent,  nonclialent.  Boistr  donne  ce 

mot  qui,  du  reste,  est  d'un  usage  général. 

Saint  Loiujin,  patron  des  lambins, 

(Dicton.) 

On  a  le  verbe  longiner. 

LONGUEMINT,  rTf/u.— Longuement,  il  y  a  longtemps. 
Wallon  :  Lonkniain. 

LONGUET,  5.  w.— C/est  ainsi  qu'on  appelait  à  Lille 
les  droits  qui  se  percevaient  sur  les  liquides  aux  rivages 
de  la  Haute  et  de  la  Basse-Deùle. 

«  Le  longuet  rapportait  à  la  ville  plus  d'un  million  par  an.    » 
(Ephémérides  Lilloises,  recueillies  par  Ed.  Van  Iîknuk,  1834.) 

LONQUE. — Près,  contre,  longeant. 
En  usage  à  Saint- Amand  et  à  Valenciennes. 
€  J'avos  cune  fos  un  quùne  dins  1'  bos  d'  Chucheniont,  longue  V  niason 

»  Boivin t 

(B.  Dr-saii-ly.  Fables...  pu  patois  de  Saint- Aniund.) 

LONSEAU,  s.  -m.— Peloton  de  fil. 

LOQUE  ,  .9.  f.  —  Haillon.  —  Lavette.  Ancien  mot 
français. 

Deux  loques  mouillées  n"  pcut'te  point  s'  ressucr. 

(Dicton  populaire  cité  par  Hécakt.) 
(t  Loqueteux,  couvert  de  loques.  » 

(Rabelats.  Glossaire  par  M.  Loiis  Barriï.) 

LOQUET,  6'.  //;. — Hoquet.  11  a  /'  loquet. 
LOQUETER,  v.  a. — Laver  avec  une  loque. 
LOQUETTE,  s.  /'.—Petite  loque. 

Quoiii'  te  n'  sos  qu'eun'  méchant'  loquellr, 
On  n'  t'arot  point  pour  un  bon  ganibon. 

(A.  Desuolsseaix.  L'  Mouclio  d'  lAquelte.) 

LOROIN,  s.  m. — Ecorcheur  de  bêtes  mortes.  De  lo- 
rium,  cuir. 

LORIOT  [Compère). — Orgelet,  petite  tumeur  qui  se 
développe  sur  le  bord  des  paupières  et  qui  a  la  forme 
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d'un  grain  d'orge. — Oiseau  qui  haljite  les  Ijois.  Picard  : 
Copère-Louriot.  Wallon  :  Oriou.  (Gonr.LEx,  Rkmacle.) 
T'a  piché  à  V  porto  du  curd,  t'.i  un  compère-loriol. 

fDiCTON.) 

LOSS,  LOST  ou  LOSTE,  s.  ),i.  —  Terme  injurieux 
équivalant  à  paresseux,  polisson,  vaurien. 

LOT,  s.  m. — Mesure  pour  les  liquides.  Voir  Canette.) 

«  Le  pot  ou  lot  et  le  demi-pot  ou  quennette  employés 

»  pour  la  bière  dans  les  cabarets,  sont  des  pots  de  grés 

»  à  panse,  ayant  un  couvert  d'élain,  sur  lequel  se  mar- 

))  que  un  numéro  et  la  marque  de  la  jauge. 

»  Le  pot  de  Lille  ou  lot  vaut  en  litres  2.1203 
»  Le  litre  vaut  en  pots  de  Lille        0.4716.  » 

(Testelin.) 

LOTER,  i'.  a. — Faire  des  lots:  lotir. 

Pou  faire  1'  partache  i  faudra  tout  loter. 

LOUGHE-A-POT,  s.  /".—Louche,  grande  cuillère. 

A  l'époque  où  les  cuillères  de  bois  ou  louches  étaient 
généralement  en  usage,  un  mot  spécial  était  nécessaire 
pour  désigner  la  grande  louche.  On  l'aj^pelait  louche-à- 
pot,  parce  qu'elle  était  exclusivement  employée  à  faire 
ou  à  servir  la  soupe,  le  potage  ou  le  pot-au-feu. 

On  appelle  maintenant  simplement  louche,  la  grande 
cuillère  de  bois,  d'étain  ou  d'argent.  Cependant,  lors- 
qu'on veut  la  distinguer  do  la  petite  louche  dont  on  se 
sert  encore  pour  faire  les  sauces,  on  dit  la  grande  louche. 
(A.  Desroijsseaux.  Vocabulaire,  4^  vol.) 

(Voy.  iM"'"  Clément-Hémery  Histoire  des  Fêtes  Civiles 
et  Ueligicuses ,  t.  I",  p.  96,  la  description  de  la  Fête 
des  louches  à  pot  qui  se  célèbre  chaque  année  à  Comines.) 

«    Tir  à  l'arbalète  dite  à  la  fléchette  : 
»  l*^''  prix,  un  di'jcunor. — 2»  prix,  une  louche. — 3''  prix,  un  moutardier 
>  d'argent.   » 
{Fête  Communale  de  Lille,  28,  29  et  30  juin  1829.—  Programme,  p.  15,) 


316  DICTIONNAIRE     DU    PATOIS 

(c  A  propos  de  poche,  approuvez-vous  l'emploi  de  ce 
«  mot  pour  dire  une  cuiller  à  pot  ou  à  potage?  Aime- 
»  riez-vous  mieux  louche,  qui  se  dit  en  beaucoup  de 
»  provinces?  L'académie,  dont  j'ai  voulu  savoir  avant 
»  tout  le  sentiment  ,  ne  donne  ni  l'un  ni  l'autre.  Eh 
»  quoi  !  notre  langue  manquerait  d'un  terme  aussi 
»  essentiel  ?  )> 

Lettre  à  M.  F.  Génik. 
[Récréations  Philologiques,  1"  vol.  p.  118.) 

Réponse.  —  «  Louche  ou  Poche.  Lequel  faut-il  choisir 
»  pour  exprimer  une  cuiller  à  potage  ?  Ce  qu'on  voudra. 
))  Tous  deux  sont  français  et  se  rencontrent  dans  des 
»  textes  qui  méritent  de  faire  autorité.  Il  est  donc  re- 
»  grettable  que  l'Académie,  en  n'admettant  ni  l'un  ni 
»  l'autre,  ait  laissé,  ou  pour  mieux  dire,  ait  créé  une 
»  lacune  dans  notre  vocabulaire.   » 

(Même  ouvrage,  1"  vol.  p.  173.) 

LOUGHET,  s.  m. — Instrument  servant  à  fouir  la 
terre.  Roman  :  Lochct.  Rouchi,  Picard  ;  Louchet.  (Voir 
Croc  h  on.) 

LOUGHETIER,  s.  m. — Ouvrier  qui  fait  des  louches. 

LOUGHIE,  s.  f. — Cuillerée,  ple'm  une  louche. 

LOUFFER,  V.  a. — xManger  avidement,  bouffer.  On 
appelle  Louffetout,  un  grand  mangeur  et  surtout  un 
gourmand ,  un  goulu.  —  Lou/fe-tout-cru  a  la  même 
signification. 

Je  n'  peux  point  mieux  1'  récompaier  qu'à 
Ch'  fameux  lou/f'-lout-cru  app'Ié  Gargantua. 

(A.  Desrousseaux.  Les  Amours  de  JatquoL) 

LOURDIAU,  s.  m. — Lourdeau,  du  bas  latin  lurdus. 

Min  lourdiau  répond  comm'  clia  : 

»  Si  t'n'in  veux  point  laichc-1'  là.  « 

fA.  Desrolsseaux.  L'  Marquis  ci'  Bielle- Humeur,  4'-'  vol.) 

LOYER,  V.  a. — Lier.  {Kow  Loïer.) 
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LOZARD-E  ,   ndj. — Paresseux,     paresseuse.    ^Voir 

Piqvot.) 

Hn'il'-Mason  n'  crot  point  cha, 

I  li  dit  :  Va,  va, 

T'  n'es  qu'cun'  grand'  lozarde! 

(A.  DEsnoLSSËAL'x.  Les  Célébrité.^  lilloises.) 

LU. — Abréviation  fie  lumière,  lux.  Vieux  français. 

J'ingellc  d'  frod,  sans  fii,  ni  /;/. 

(Hiti  i.i:-Maison.) 

LUIJEAU,  s.  m. — Cercueil.  Rouchi .  Lusiau.  Douai- 
sien  :  Lujiaii. 

«  Du  moy.  latin  loccUus,  dérivé  du  latin  loculus,  ca- 
»  vite  d'un  tombeau.  Les  Espagnols  en  ont  fait  aussi  le 
«  subst. /wr^/Z/o,  tombeau  de  pierre.   » 

(Emile  Gaciiet.  Glossaire  Roman,  p.  289.", 

J'  sus  tondis  comme  un  pauvc  ogia\i 
Les  aile'  in  bas  sur  un  lugiaii. 
Sans  nid,  sans  mouron,  sans  tourtiau... 
(M'"*  Marceline  Di;sBORni;s-VALMonE.  Oraison  pour  la  crèche.) 

D'un  jour  aussi  biau 
Je  m'  souven'rai  dins  min  luijeau 

(A.  Desrousseaux.  Le  Lundi  de  Pâques.) 

LUNES,  s.  f.  plur. — Boucles  d'oreilles  rondes. 

LURETTE,  s.  f. — Chose  sans  durée  ou  sans  consis- 
tance. Rouchi.  (Hécart. 

En  Normandie  .  Luros,  hirettcs,  signifient  sornettes. 
(DUMÉRIL,  p.  1 48.) 

LURLURE  [Vive  à\  loc. — Vivre  sans  souci,  au  jour 
le  jour. 

Comm'  nous,  vous  vivrez  à  lurlure. 

(A.  Deshoussealx.  Retour  de  Nicaise.) 

Fa'iw  quelque  cliose  à  lurlure,  c'est,  en  général,  agir 
sans  façon,  tout  bonnement,  tout  uniment. — Dans  cer- 
tains endroits,  notamment  dans  les  environs  de  Valen- 
ciennes,  on  prononce  à  lour-lour. 
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LURONNER  ,  v.  n. — Aller  et  venir  autour  d'une 
porte,  d'une  maison,  soit  qu'on  attende  quelqu'un  qui 
est  à  l'intérieur  ou  qu'un  motif  quelconque  empêche 
d'entrer  hardiment. 

Ce  mot,  dans  le  sens  figuré,  peut-être  traduit  par  cette 
locution  d'un  usage  général  :  Tourner  autour  du  pot . 

LURONXEU-SSE,  subst.—Ç^m  luronne. 

LUSOT-TE,  adj. —  «  Gemot  répondàmusard,  mais  il 
exprime  une  action  plus  forte  que  le  mot  français.  «  De 
ludere,]o\jiQv.  »  (P.  Lkgrand). 

On  dit  aussi  Lusotcux,  lusoteusse. 

I  n'est  ni  mrchant,  ni  soûlot. 

Ni  paresseux,  ni  sot  ; 
Mais,  pour  tout  dir'  d'un  seul  mot, 
I  n'y-a  point  d'  parel  liisot. 

(A.  Desi\oussi:ai  X.  Bâtisse  V  Lusot.  'M  vol.) 

Nous  avons  le  verbe  Lusoter,  c'est  à  dire,  flâner,  pas- 
ser son  temps  à  des  riens,  à  regarder  son  ouvrage  au  lieu 
de  le  faire. 

Alfos  quand  un  locataire, 
Lusot  te  à  m'  payer  min  dû, 
J'  vas  r  trouver,  tout  in  colère. 
Et  j'  li  parle  sec  et  dru... 

(A.  Desrousseaux.  LeP'tit  Rititier,  4«  vol.) 


M. 


MA,  s.  m. —  Mal.  Le   Rouchi  a  Mou.  A'oir  ce  mot.) 
fl  a  du  ma  à   s'  tic  te.  Plur.  inas. 

On  n'  meurt  mie  jioiir  avoir  du  ma. 

Te  dis  du  ma  d'un  saint. 

Ch'  qu'on  n'  sait  point  n'  fait  point  d'  ma. 

(Dir.TiiNS.) 

MABERIER,  s.  7n.— Marbrier.  Rouchi. 
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MABRE,.9.  7)1. — Marbre. 

MABRE,  ^.  m. — Petite  boule  de  terre  cuite,  de  pierre, 
de  stuc,  d'agate  ou  de  marbre  ;  ce  qu'on  nomme  ailleurs  : 
Bille,  gobille,  rj/obillc,  coiirtiau,  bonquc.  (\o\v  Que- 
nccqiie.) 

MABRÉ-SSK  ,  ndj. — Marqué  de  la  peiite  vérole  ; 
grêlé.  Montois  :  Moulu,  Camoussc.  Liégeois  :  Frésé. 

Un  biau  mabré  n'est  mie  laid. 

(  Proverbe  Lillois.  ) 

MACARON,  S.  m. — Tâche  d'ordure,  de  malpropreté 
sur  le  linge. 

MACAUX,  adj. — De  plusieurs  couleurs,  mais  où  le 
roux  domine. 

I  Le  piiin  de  ménage  sera  composé  de  deux  tiers  de  blé  blanzé  et  un 
»  tiers  de  blé  roux  ou  macaux,  sans  extraction  de  llcur  ni  de  .son,  i 
{Arrêté  du  Maire  de  Lille,  29  octobre  183o.  ) 
On  dit  aussi  chez  nous,  Macot,  macotte ,  pour  tâché, 
maculé  .  Un  bœul'  maeot,  une  vache  macottc,  dont  la 
robe  est  tâchée. 

(EscALLiEu.  Remarques  sur  le  patois.) 
MAC-AVULE,  s.  des  deux  genres. — Voir  Avule. 

MACCIGROGNE  ou  MAXIGROGNE.  (Attraper.) 
«  Jouer  de  malheur,  se  blesser.   )> 

JA.  Delmotte.  Glossaire.)  Rouchi,  Montois. 

MACjRE,  adj. — Méchant,  cassant,  impérieux.  On  dit 
aussi  itiaie  dans  le  même  sens  ,  mais  rarement  à  Lille. 

Pindant  deux  heur',  infin,  cheull'  mach'  commère. 
M'a  défilé  .sin  caj)'let,  grain  par  grain, 
Tout  in  m'  dijant  :  «  Ch'est  lesconsels  d'eun'  mère. 
Si  te  les  suis,  te  n'  fin  r'pintiras  point.  » 
(A.  Di;suoussEAi;x.  Conseils  à  une  jeune  fille  qui  doit  se  marier.  i«  vol.) 

MACHON,  s.  wj.— Maçon. 

«  A  la  procession  de  Lille,  1562,  les  machon.t  avoiont  la  ligure  di- 
I  xiénie  :  (Vininient  la  manne  du  ciel  descendit  sur  les  cnfans  d'Israt'I.  • 
lMa»nscrit  de  la  Bibliothèque  de  Lille.) 
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MAGHONNAGHE  ,  s.  )h.— Maçonnage  ,  travail  du 
machon. 

MACHONNER,  v.  a. — Maçonner.  Au  figuré,  travail- 
ler grossièrement. 

MAGHONNERIE,  s.  /".—Maçonnerie. 

MACHUQUE,  s.  f.  —  Coup  qui  laisse  une  marque  ; 
contusion. 

MACHUQUER,  ;;.  a. — Bosseler,  contusionner. 

MAGHUQUÉ,  adj. — Bosselé,  noirci  par  l'effet  d'un 
coup. 

MAGHURÉ,  c«(/. — Noirci,  barbouillé.  L'octave  des 
Rois,  que  nous  appelons  dans  le  Nord  parjuré  et  jour 
des  Rois  brousés,  se  nomme  dans  la  Moselle ^oî^r  des  Rois 
machurés. 

Nous  trouvons  dans  Rabelais ,  machouré,  qui  a  le 
visage  noirci . 

«  Machureir,  noircir  le  visage  avec  de  l'encre  ou  du 
»  charbon.   » 

[Dict.  Roman,  Waloii,  Celtique  et  Tudesque.) 

MAGLOTTES,  s.  f.  ^^w?-.— Grumeaux.  Le  lait  caille 
est  à  maclottes. 

MAGURIAUX,  ,v.  f.  plur.—  Yoh-  Noiret  . 

MADOUILLER,  v.  a. — Manier  malproprement,  de 
l'ancien  français  madouler. 

M.\FLANT-TE  ,  adj. — Ennuyeux.  Substantivement 
importun,  diîplaisant,  fâcheux,  incommode,  qui  cause 
de  l'ennui. 

M.  A.  Desrousseat;x  a  fait  une  chanson  sur  les  Ma- 
flants  [2''  vol.  p.  131.)  Il  y  avait  à  Lille  une  réunion 
chantante  ayant  pour  titre  :  Les  Maflants. 


DE    LA    FLANDRE.  3?1 


MAFLER,  t'.  a. — Ennuyer,  fatiguer  quelqu'un  par 
des  questions,  dos  démarches  indiscrètes;  importuner. 

Quand  un  sot,  qui  n'  sait  points'  taire, 

Nous  malle  deux,  heur's  de  long, 

A  vanter  sin  savoir-faire. 

In  s'  gonflant  comme  un  ballon. ,. 

A.  DESBotssEAfx.  (Aie  — iae  —  iaé'.) 

MAFLU,  ■\IAFLE,  adj. — Qui  a  un  visage  gi'os  et  gras. 
Vieux  français  :  Mafle,  mafia.  (Lacombe,  p.  307.)  Maflu, 
Maflé.  [Dlct.  Roman ,  Walon  ,  Celtique  et  Tudesquc , 
p.  177.)  Maflé.  (RicHELET.)  Rouchi  :  Mofliie.  (Hécart.) 

MAGAS  (Parler.) — En  grasseyant  ,  en  disant ,  par 
exemple ,  ze  pour  je . 

A  Douai  et  à  ^'alenciennes  on  dit  :  Parler  gaga. 

Nous  irons  dins  1'  cour  Jeannette-à-Yaques, 
Vir  les  marionnetfs.  Comme  te  riras. 
Quand  t'intindras  dire  :  «  l'n  doup'poit  Jacques!  » 
Pa  r  porichincU'  qui  pari'  viagas!... 

(A.  Desrolsseaux.  L'  Canchon-Dormoire.) 

MAGISTRAT.— (V.  Loi.) 

MAGON.— Voir  Mathelicr. 

MAGON,  s.  m. — Maladroit.  Rouchi  :  Mangon  (Hé- 

CART.) 

MAGONNER  ,  v.  a. — Faire  maladroitement  une 
chose. 

MAGRITE,  n.'pr. — Contraction  de  Marguerite.  (Voir 
Guiguite.) 

MAGRITE,^.  /".—Pâquerette. 

MAGRITE,  s.  /".- Cafetière. 

Chacun  vient  rintc  visite 
Va.  clia  n'in  lini  pus, 
Te  vos  toudis  magrite 
Au  long  du  jour  su  1'  fu... 

(Le  Café,  chanson  de  carnaval.) 

MAGUP:T,  s.  m.— Bouc. 
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MAGUETTE,  s.  /.—Chèvre,  femelle  du  bouc. 

M.  Hécart  fait  venir  ce  mot  du  flamand  maegd, 
vierge  ,  pucelle,  et  gcyte,  chèvre  :  chèvre  qui  n'a  pas 
encore  porté. 

Autrefois  Kièvrc  ;  chèvre.  Il  y  a,  à  Valenciennes,  les 
rues  askièvres,  askièvrettes,  c'est-à-dire  aux  chèvres, 
aux  petites  chèvres.  (Voy.  Roquefort.  Supp.  p.  199.' 

MAHOU,  s.  m. — Chat,  matou.  Figurément  godelu- 
reau . 

Et,  pour  vous,  biau  mahou. 
Min  cœur  brûl'  coinnie  d'  l'amadou, 

(A.  Desrolssealx.  Une  aventure  de  carnaval.) 

MAIGUERLOT-TE,  5i^6^.— Maigrelet,  très  maigre. 

MAIRESSE,  s.  f. — Femme  du  mayeur  ou  maire. 

MAIRESSE  ,  s.  f. — Dans  les  confréries  de  Sainte- 
Catherine  ou  les  sociétés  établies  à  Douai  pour  offrir 
chaque  année  un  présent  aux  églises  paroissiales,  à 
l'époque  des  processions,  on  élisait  une  des  associées  à 
laquelle  on  donnait  le  nom  de  tnairessc,  comme  dans 
la  confrérie  de  St-Nicolas  l'élu  s'appelait  mayeur.  Ces 
dignitaires  avaient,  pendant  une  année,  la  direction  de 
leur  association. 

MAINGER,  V.  a. — Manger. 

MAIOLE. — On  nomme  ainsi  la  foire  de  mai  à  Cam- 
brai et  ailleurs. 

Charte  de  Marchiennes,  1246.  Mir  IV.  244. 

[Note  de  M.  le  docteur  Lk  Glav.) 

MAITE,  s.  w.— Maître. 

Il  est  viai'ê  quand  i  est  tout  seu. 
Il  est  maitc  do  s'n  é;ulée  quand  il  Ta  maingJe. 

(DiCTO.NS.) 

MAITE  [Métier,) — Jeu  qui  a  été  très  usité  dans  le 
Nord.  (Voir  Bernât icr.) 
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MAITE  DE  MASOX,  s.  m. — Se  dit  pour  propriétaire 
de  maison  ou  pour  ])rincipal  locataire  chai-gé  de  la  re- 
cette des  loyers. 

MAJEMINT,  adv.iPv.maj'mint.) — Mal.  Un  ouvrage 
)ii(ij'mint  ftiit,  c'est  à  dire  mal  fait. 

I  va  bien  maj'mint  pour  la  France  f 
Les  Déduins  ont  fait  résistance... 

(A.  Desrousseau.x.  Le  Revidiache. ) 

MXLXl)El\CAlFA\,v.—Litt.  Mal  adresser.  Manquer  le 
but  qu'il  s'agissait  d'atteindre,  au  propre  comme  au 
Figuré. — Ne  pas  réussir. 

MALADERIK,  s.  f. — Hôpital  de  lépreux  qui  se  trou- 
vait à  Lille  dans  la  rue  des  Malades,  aujourd'hui  rue  de 
Paris.  On  l'appelait  aussi  léproserie. 

(I  Louis  XIV  lui  attribua  {à  l'hôpital  Saint-Sauveur)  les  biens  d'une 
»  maladrerie  ou  hôpital  de  lépreux  fondé  par  la  même  comtesse  (Jeanne 
D  de  Constanlinople),  d'où  la  Porte  de  la  ville  qui  y  meine  porte  le 
»  nom  des  Maladex  avec  la  riie  qui  y  abouti  où  sont  les  principaux 
»  marchands.  » 

(TiROUx.  Histoire  de  Lille,  1728,; 

MALADIEUX-SE,  af//".— Maladif,  maladive. 

MAL-AIDABLE,  a.  d.  d.  g. — Qui  a  triste  mine,  qui 
paraît  souffrant,  qui  a  l'air  de  manquer  du  nécessaire. 

MALARÈ-E,  adj. — Qui  a  mauvais  air,  triste  mine. 
Se  dit  particulièrement  d'un  enfant  mal  Làti,  qui  se 
développe  mal  :  C/i'est  un  pauv'  pictit  malaré. 

MALETTE,  s.  f. — Sac,  poche,  gibecière  où  les  ber- 
gers mettent  des  vivres  pour  la  journée. 

MALOT,  s.  m. — Abeille,  guêpe. 

MALOTER,  V.  n. — Murmurer  sourdement,  bourdon- 
ner comme  font  les  malols. 

«  Pou  nos  bailler  du  nouviau  ainsain,  ki  malololent  chés  kaimber- 
»>  lots,  ch'  n'éto  mi  les  pouaines  d'kainger. 

(IlKNni  Cauion.  27e  Epistole.  p.  123.) 

MALOTEUX,  s. m. — Qui  malote,  habituellement. 
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MALPART  (Prendre  en). — En  mauvaise  part.  Nous 
avons  à  Lille  la  rue  de  Malpart.  (Voir  le  Dict.  Roman, 
^S'alon,  Celtique  et  Tudesque.) 

^ÎALVA,  s.  m. — Mal  bâti,  décrépit. 

Ichi  ch'est  grand  que  va. 
Vieux  soldat  maha, 
Veniez  ch'  pauv'  Lazare. 

(A.  Desrocssealx.  Lps  Cé/é6ri7és.  ) 

MAMBOURNER,  V.  a. — Secouer  rudement,  maltrai- 
ter. Rouchi,  Montois. 

MAMOUR.  — Contraction  de  mon  amour.  On  appelle 
grosse- ma/niour  une  fille  Lien  portante  et  à  l'air  réjoui. 
«  M'amour,  m'amie^  mon  amour,  mon  amie.   » 
'Dict.  Roman,  Walon,  Celtique  et  Tudesque,  p.  182.) 
MAMULOT-TE,  .y uô^^.— Imbécile. 

L'  mamulot  s'  met  vite  in  colère, 
I  li  dit  :  Coquine  !  te  veux  m'  faire... 

(A.  Desrousseaux.  L'  Nunu.) 

MANCHES  D'VESTE  (Avoir  les  gamhes  in),  (oc.— 
Se  dit  d'un  cagneux. 

MANCHERON,  s.  >>î.— Manchon. 

MANDE,  s.  f. — Manne,  grand  panier.  A  Valencien- 
iies  :  Mande  à  bercher,  berceau  en  osier.  En  français  : 
Mande,  panier  pour  la  terre  à  pips. 

MANDELÉE,  s.  f. — Contenance  d'une  ??K?nt/e)manne) 
d'un  panier. 

MANÉE  ou  MONÈE.  s.  f. — Ce  que  la  main  peut  con- 
tenir. Drot  c/'  manée.  Droit  de  mouture,  partie  de  blé 
que  l'on  porte  au  meunier.  Cacheu  d'  manée,  domesti- 
que du  meunier  qui  va  de  maison  en  maison  chercher 
le^mances. 

MANIGOGUET,  s.  m. — «  Ancien  petit  meuble  avec 
tiroirs,  planches  et  porte  à  deu.\  vantaux  et  que  l'on 
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plaçait  ordinairement' sur  un  autre  meuljle  ou  à  coté  de 
la  cheminée.   » 

(A.  Desrousseaux.  Vocabulaire,  4*  vol.) 
MANIQUE,  s.  /-.—Manivelle. 

«  r/  bosse  a  aoaté  ounc  espcicc  ilû  nmsiquo  inragéc  qu'on  fait  aller  in 
»  tournant  n' TOrtH(Vy«e..,   « 

(  LETiiLLii-ii.  Annona(jne  dé  Mans.  1861,  p.  23.) 

MANIQUE,  s.  f. — Mitaine,  soit  en  laine,  soit  en  co- 
ton. Celles  en  cuir  sont  à  l'usage  e.xclusit'  des  cordon- 
niers, savetiers  ou  bourreliers. 

MANOG,  s.  m. — Pigeon.  En  usage  à  Douai.  (V.  L. 
Dechristé.  Souv'nirs  d'un  homme  d'  Douai,  t.  II,  p. 
227.) 

MANOQUE,  s.  f. —  Espèce  de  panier  dans  lequel  on 
fait  nicher  des  pigeons; — Assemblage  de  plusieurs  feuil- 
les de  tabac  qu'on  noue  avec  une  autre  feuille,  pour  en 
former  des  couches. 

(Hécart.) 

MANOQUER,  v.  n. — Exercer  plusieurs  professions. 

MANOQUEUX,  s.  m. — Individu  qui  exerce  plusieurs 

professions.   «  Ainsi  le  fdtierqui,  le  dimanche,  fait  des 

»   barbes  à  six  liards,  ou  qui  raccommode  des  pendules 

))  de  bois,  est  un  manoqueux.  » 

Ail!  r  pus  malin  manoqueux 
Ch'est  Maniqueux. 

(A.  Deskousseacx.  ) 

MANTIAU,  s.  m. — Manteau.  Mantiel,  mantel.  (Voy. 
Roquefort.  Supp.) 

MANUEL.  —  Pour  Emmanuel.  Rouchi  :  Manu. 
(Hécart.) 

Nom  de  l'ancienne  cloche  du  beffroi  de  Lille,  fondue 
en  1578. 

De  nos  jours  on  nomme  encore  Manuel  les  œufs  de 
Pâques  que  l'on  commence  à  distribuer  aux  enfants, 
le  Samedi-Saint  ,  au  retour  des  cloches.  Ailleurs  les 
œués  d'  cloques. 
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MAQUE,  s.  m. — Bout  d'un  hâton  de  voyage  ou  d'une 
flèche  à  tirer  à  la  perche. 

Ce  mot  est  prohablement  une  contraction  de  marque 
attendu  que  ce  Lâton  laisse  une  empreinte,  une  marque 
à  l'endroit  où  on  le  pose. 

MAQUÉRIAU,  s.  m . — Maquereau,  poisson.  Scomber. 
Là  des  hiaux  maquériaux  !  Cri  des  marchandes  de 
poissons  à  Lille. 

MAQUET,  s.  m. — Tireur  à  l'arc.  Les  maquets  d' 
Maubeuge.  Sobriquet  qu'on  donne  aux  habitants  de  cette 
ville. 

MAQUILLER,  v.  n. — Cracher  à  petits  coups.  Signifie 
aussi  mâcher  négligemment. 

MARALLE,  s.  m.— Petit  enfant,  gamin. 

M  ARC  AND,  s.  m. — Marchand. 

MARCANDER.v.  «.—Marchander. 

MARCANDISE,  s.  /".—Marchandise.  Se  trouve  dans 
les  vieux  écrits.  Marcander  et  Marcandise  sont  encore 
en  usage  à  Douai  et  à  Valenciennes. 

MARCOTTE,  s.  f. — Belette;  espèce  de  mammifère 
carnassier,  appartenant  au  genre  putois. 

(Voy,  Benjamin  Desailly.  El  marcotte  intrée  dins 
un  guernicr.  Fable  en  patois  de  St-Amand.) 

MARCOU  [Ma   d'  Saint-). — Ecrouelles,    scrofules, 
c'est-à-dire  qui  marque  au  cou. 
Rouchi  :  Avoir  les  gaffes.  (Hécart.) 

MARCOULINj^w&j-^.  des  deux  genres. — Qui  est  af- 
fecté du  ma  d'  Saint-Marcou. 

MARÉE,  s.  f. — Quantité  de  blés  qu'un  fermier  ap- 
porte au  marché  et  mareau,  méreau,  mériau,  plomb 
ou  marque  de  chaque  marée. 
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(Voir  le  Glossaire  Roman  de  M.  Emile  Gachet  au 
mot  «  MARÉE  ;  abondance  m  et  le  Dictionnaire  lioman, 
Walon,  Celtique  et  Tiulcsque  au  mot  «  merel,  marque 
»  qu'on  donnait  autre  fois  pour  preuve  que  la  rnarc/uni- 
»  c/iandise  qu'on  prenait  était  acquittée.  On  a  dit  de- 
>•  pv is 'SIeukw .   »  PagolOl.i 

«  La  moiHiiiic  de  Douai  (Hait  devenue  si  rare  en  1231,  que  les  e'chc- 
»  vins  furnnl  oliligi's  d'ordonner  qu'on  payerait  en  monnaie  d'Artois, 
»  sauf  à  rendre  le  surplus  de  la  valeur  en  nn-riels  ou  meriaMo;,  espèce 
»  do  petite  monnaie  dont  la  valeur  ne  nous  est  pas  connue,  i 

(H.  U.  Dlthili.oeil.  ) 

MARÉCHAU,  MARIGHAU,  s.  '/Ji.— Maréchal-ferrant. 
Rouchi  .  Marissiau.  Roman  :  Marcscaur ,  et  mares- 
caiide  la  femme  d'un  maréchal. 

MARGLISEUR,  s.  m.— Marguillier. 

{Archives  Lilloises  de  M.  Gentil-Descamps.) 

On  trouve  dans  les  anciens  auteurs  mareglerie  pour 
marguillerie. 

MARIAGHE  (Jeu  de). — Jeu  de  cartes.  Lorsqu'on  a 
un  roi  et  une  dame  de  la  même  couleur  ,  on  a  an  ma- 
riache,  c'est  un /u  (point),  et  on  marque  deux  jus,  lors- 
que l'on  a  celui  de  Vatout.  (Voir  Atout  etJu.) 

MARIE UX,  s. — Qui  se  marie. 

Puisque  nous  somme'  à  rire 
Sur  nos  deux  jeun's  marieux, 
Mes  amis,  j'  vas  vous  dire 
Des  p'iits  couplets  joyeux... 
(Couplets  canlés  à  eune  noce  par  Christophe  Pienne,  ancien  Babenneu 
au  fraiquc,  et  lors  d'aujord'hui  Papillonneu  dins  1'  semaine  et  Bar- 
bier V  dimanche.  ) 

MARIJOLAINE,  s.  /".—Marjolaine,  petite  plante  aro- 
matic[ue.  Marjorana. 

Les  trois  p'tits-clercs  du  bois  chaulant. 
Le  romarin  de  la  Marijolaiiie, 
Les  trois  p'tits-clercs  du  bois  chantant. 
Gai,  gai  ces  lauriers.... 

(Ancienne  ronde.  ) 


328  DICTIONNAIRE    DU    PATOIS 

MARISSIAU,  s.  m.— (Voir  Maréchau.) 
MARISSIAU,  s.  ■m.— (Voir  Papin.) 
^lARLE,  s.  m. — Mâle.  (Voir  Fumelle.) 

J'ai  dins  m'  guéole  eun'  pair'  d'ojeaux. 
Ch'cst  des  tarins,  femelle  et  marie, 
On  n'in  peut  point  vir  des  pus  Liaux. 

(A.  Desrousseaux.  Le  Testament,  t.  III.  ) 

MARLE,  s.  /•.—Marne. 

(Voy.  Roquefort,  Supp.) 

MARLETTE  ,  s.  f. — Terre  mélangée  de  marne.  La 
marlette  se  mélange  au  charbon  de  Fresnes  et  de  Vieux- 
Condé. 

MARLIÈRE,  s.  f. — Marnière.  Lieu  d'où  l'on  tire  la 
marne, 

Estormis  le  Prestre  reporte 
Par  une  bresehe  lez  la  porte 
Si  l'enfuet  en  une  marlière. 
(HnouES  PiAUCELE.  Fabliau  d'Estourmi,  vers  539.— Cité  par  i?ogî(e/'or^) 

MARONNE,  s.  /'.—Culotte.  Rouchi,  Picard,  Montois, 
etc. 

MM.  P.  Legrand  et  Escallier  font  venir  ce  mot  du 
latin  mas,  maris. 

J'avos  un'  Lell'  marone  de  toile 
Blanquite  au  lait. 
(Chants  et  Chansons  du  Cambresis,  rc'^ueillis  par  MM.  A.  Durieux 
et  A.  Bruyelle.  ) 

L'  grochèche  de  I'  bieH'-fiir  du  roy 
Mérit'  bien  qu'un  faiciie  eun'  séquoy. 
Souhaitons  qui  vienne  autant  d'  gardions 
Qu'eun'  maronne  a  d'  petits  boutons  !  1 1 

{  Vers  naïfs,  par  le  fils  de  Brule-Maison.  ) 

MARONNER,  13.  n.— Rager,  s'irriter.  Rouclii  :  Me- 
ronner. 

Cha  n'inip(*cir  point  qui  maronne; 
Qu'cà  chaq'  minute  i  bcrtonne  ; 
Il  a  mêm'  l'air  de  bisquer 
Quand  i  n'  peut  rien  critiquer. 
(A.  Desrousseaux.  V  Marquis  d'  Bielle-IIumeur.  4«  vol.) 
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i\IAP»()TTE,  S.  /.— Poupùe.  Au   iiguiù  ,  petite  fille. 
(Voir  Eh  ou  !) 

MARQUE,  s.  m. — ^larcXui.  V  marqué  aux  pichons. 
Faire  un  bon  marqué. 

A  z'ails,  à  z'aiilx,  à  bon  marqué! 
Quarante  ni  un  pour  un  denier. 
(Chants  el  chansons  du  Cambresis,  recueillis  par  .M^[.  \  Durieix 

et  A.  IJRUYEM.K,  ) 

MARSAGHE. — «  Toutes  les  graines  de  la  grande  cul- 
»  ture  qui  se  sèment  en  mars.  /  faut  semer  les  marsa- 

»    Chcs.    »    (IlÉCART.) 

MARSETTE.  —  Notre-Dame  du  25  mars.  Terme 
souvent  stipulé  dans  les  contrats  ruraux. 

[Note  de  M.  le  docteur  Le  Glay  ) 

MARTIAU,  s.  m. — Marteau.  (Voy.  Roquefort.  Jeu 
des  martiaus.  Supp.  p.  211.) 

MASON,  s.  f. — Maison.  Les  villageois  des  environs 
de  Lille,  prononcent  :  Majon. 

MASONNETTE,  s.  Z'.— Maisonnette;  petite  maison. 

MASSE-A-L'ÊTE  (Jeu  de  1').— Ce  jeu  est,  à  peu  de 
chose  près,  celui  du  palet. 

(Voy.  Bescherelle  aîné.  Jeux  chez  tous  les  'peuples 
du  monde.) 

MASTELLE,  s.  f. — Sorte  do  gâteau  plat  qui  se  vend 
à  Lille.  Ce  mot  vient  peut  être  du  Las  latin  luastcllus, 
gâteau. 

MASTOQUE,  s.  /.—Pièce  de  cinq  centimes.  Mot 
employé  dans  le  Borinage. 

La  mastoque  équivaut  au  sou  de  France. 

MASTOUCHE,  s.  /'.—Graine  de  capucine. 

MAT,  MATE,  r:/^(/".  —  Fatigue  ,  ahatlu  ,  parliculiore- 
ment  \yàv  l'effet  de  la  chaleur.  On  prononce  mate  au 
masculin  comme  au  féminin. 
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MATHELIER,  s.  m. — Domestique  de  Loucher. 

«  Nous  avons  défendu  et  défendons  à  tous  bouchers,  matheliers,  au- 
»  trements  dits  magons,  valets  des  bouchers  ou  bouchères,  d'aller  hors 
B  ou  dans  la  ville  au  devant  des  paysans....  » 

27  mars  16a3etl0juin  1707. 
( Recueil  des  principales  ordonnances  des  Magistrats  de  Lille.) 

MATHIEU-SALÉ,  n.  p. —Pour  MathusaLa  ou  Ma- 
thusalera,  patriache  qui  vécut  969  ans.  Aussi,  dit-on, 
d'un  homme  très  âgé  :  Vieiùx  comme  Mathieu-Salé. 

Tout  d'  puis  r  temps  d'  Mathieu-Salé 
Sin  parel  n'a  vu  l'  solei.., 

(A.  Desrousseaux.  L'  Marquis  d'  Bielle-Humeur.  4^  vol.) 

MATON,  s.  m. — Grumeau  qui  se  forme  lorsque  le 
lait  se  caille  en  le  faisant  bouilUr. 

Au  fond,  au  fond,  les  matons  y  sont. 

(Proverbe  Lillois.  ) 

MATONNER,u.72. — Grumeler.  Devenir  en  grumeaux. 
MATRÉ,  s.  m. — Catharre,  rhume. 

a  J'acqueurs    et  v'   là  que  j'   wette   ch'  cousin   Flippe   quasimaint 
»  étranné,  à  forche  qu'il  avo  el  maire  comme  aine  viux  qu'vau  poussif..)) 
(Henri  CAUiOiX.  —  11''  Epislole,  p.  42.) 

MAU,  S.  m. — Mal.  (Voir  ma.) 

La  journée  des  mau-hriilez  (mal-hrùlés.)  Chronique 
Valenciennoise  (1562.)  Par  M.  E.  Bouton.  [Archives 
littéraires  et  Jiistoriques,  t.  111.) 

On  trouve  dans  les  anciens  auteurs  :  Mauclerc,  mau- 
vais clerc.  Maufez,  mal  fait,  méchant.  Maugré,  malgré, 
mauvais  gré.  Maupiteux,  impitoyable.  Maumener,  mal- 
mener. Maudire,  mal  parler.  Maumarié ,  mal  marié. 
Mauvaisté,  méchanceté.  Mautalent,  colère,  désir  de  se 
venger.  Mauduit,  mal  conditionné.  Maudoute,  mau- 
doidé,  maladroit,  etc.,  etc.. 

(Voy.  Lacombe.  Dict.  du  vieux  langage  français. 
Arthur  Dinaux.  Les  Trouvères  du  Nord  de  la  France  et 
du  Midi  de  la  Belgique.  Roman  du  Rrnart.  Glossaire 
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des  mots  Jiors  d'usage.  Emile  Gachet.  Glossaire  Roman. 
Roquefort.  Glossaire  de  la  Langue  Romane,  etc.,  etc.) 

MAYEUR,  s.  m.— Maire. 
(V.  Loi  el  Mairesse.) 

MAZARIN  {Vive  au),  lac. — Se  dit  en  parlant  de 
deux  époux  qui  vivent  séparément. 

Autrefois,  dans  les  environs  de  Lille,  lorsque  deux 
époux  qui  vivaient  au  mazarin,  se  remettaient  de  nou- 
veau en  communauté,  on  faisait  un  feu  de  joie  en  face 
de  leur  demeure. 

...  Un  mcnacir  comme  i  n'y-in  a  point. 
Onze  mos  par  an,  ch'  est  à  n'  point  croire. 
L'homme  et  Y  femme  vitl'nt  au  mazarin... 

(A.  Desuoussealx.  Le  Carnaval,  2*  vol.) 

MAZÎXGUE,  S.  f. — Mésange,  petit  oiseau  de  passage. 
Les  maziyigues  d'Aubry.  (Sobriquet.) 

MÉCOULE,  s.  m. — Même  définition  queiVwni^.  (Voir 
ce  mot.) 

MÉDECEINE  ,  s.  /*.— Médecine.  Environs  de  Lille  : 
Médechcine. 

MÉJUGIEN,  s.  m. — Musicien.  En  usage  à  Mons. 

MÈLETOUT,  s.  m. — Factotum.  Individu  propre  à 
tout,  qui  se  mêle  de  tout.  (Ironique.) 

MÉLIP],  n.  p. — Pour  Emélie,  Amélie. 

MENACEE,  s.  m. — Ménage.  S'applique  aux  usten- 
siles de  cuisine,  ainsi  qu'à  l'endroit  où  ces  objets  sont 
pendus  ou  déposés. 

MENGAUDÉE  ,  s.  f. — Mesure  agraire  ,  encore  en 
usage  parmi  le  peuple,  équivalant  à  2  4  ares. 

La  mencaudée  de  Gondéest  de  24  ares  27. 

La  mencaudée  de  Valenciennes  est  de  22  ares  98. 

MENETTE  ou  MINETTE,  s.  /".—Baquet,  petite  cuve 
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à  l'usage  des  marchands  de  denrées  ,   notamment  des 
poissonniers. 

a  Lequel  hiretage  avec  le  huisine  et  hostieulx  qui  sont  appartenans  à 
»  le  brasserie,  est  assavoir,  caudiùre,  masquiers-ghiloire.  bas  gantiers, 
»  tonniaux,  minettes  et  autres  hostieulx  ont  été  prisiés  à  319  liv.  » 

Partage  du  22  mars  1438. 
(Roquefort.  Supp.  ) 

i  ...  Des  remplages  etlavures  qui  aura  dans  les  miree/^f*.. ..  » 

(5  mars  1727.) 

{Becueil  des  principales  ordonnances  des  magistrats  de  la    ville    de 
Lille,  p.  740.  ) 

MÉNIN  ,  subst.  d.  d.  g. — Petit  enfant  ,  de  minus. 
Patois  des  environs  de  Lille.  Se  trouve  dans  Roquefort. 
Supp. 

MENOTTE  ou  NONOTTE,  s.  /.—Petite  main.  Terme 
enfantin. 

Te  li  mettras  dins  s'  menotte, 

Au  lieu  d'  doupe,  un  rond  d'  carotte  I 

(A.  Desrol'sseaux.  L'  Canchon  Dormoire.  ) 

MENOULES,  s.  f.  plur. — Propos  sans  valeur,  sans 
portée,  et  qui  ne  méritent  pas  qu'on  y  attache  de  l'im- 
portance. 

MÉNUIT,  s.  m.— Minuit. 

MENUTÉE,  s.  /-.—Minutie. 

MÉO,  s.  m. — Homme  très  riche.  En  usage  à  Douai. 
(V.  L.  Dechristé.  Souv'nirs  d'un  homme  d'  Douai, 
t.  II,  p.  54.) 

MÉQUAINE,  s.  /•.—Servante  de  ferme. 

On  trouve  dans  les  anciens  auteurs  :  Meschiii,  jeune 
garçon,  domestique,  mcsch  iîie ,  ienne  fille,  servante, 
incsch incite,  petite  servante,  meschinage,  condition  de 
celui  ou  de  celle  qui  sert. 

MÉRANCE,  nom  propre. — Pour  Emérance. 
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MÉRANCOLIE  ,  s.  f. — Mélancolie.  Vieu.x  français, 
Rouchi. 

Mi,  sans  m'  fair'  de  mérancolie, 
y  m'ai  r'  vingé.... 
(A.  Desrodsseaux.  Hittoire  amour eme  et  guerrière.  T.  II,  p.  3\) 

MERLIN,  5.  m. — (Prononcez  .l/cr/ein.;  Merlan.  (Voir 

ma  Lettre  sur  le  patois,  27"  remarque.) 

«  I  n'y-a  bien  des  monsieux  à  Lille  qui  ont  des  noms  d'  pichons  :  I 
»  n'y-a  M.  Merlin....  » 

(L'Pichonneresse  à  Pierre-Joseph  de  V  Batse-Deûle.) 

«  Au  xvii"  siècle  on  écrivait  indifféremment  :  Marlin, 

»  mei^lin,  merlén  ,  souvent  ces  trois  orthographes  sont 

»  employées  dans  le  même  écrit.  » 

(Hécart.  Dict.  Rouchi-Français,  p.  292.) 

MÉRON,  s.  m. — Morceau  de  beurre  de  deux  liilog. 
et  plus. 

MÉROTTE,  s.  /".—Diminutif  de  mère. 

MERQUEDI,  MÉQUERDI,  s.  w.— Mercredi.  (Voir 
ma  Lettre  sur  le  Patois,  3°  remarque.) 

Le  premier  de  ces  mots  est  en  usage  à  Lille,  le  second 
à  Valenciennes. 

Lorrain  :  Merkuedi.  (Voy.  Hécart,  p.  301.) 

MESGHEF. — Accident,  malheur,  infortune,  événe- 
ment malheureux.  Ce  mot  dérive  du  vieux  verbe  mes- 
cJioir,  tourner  à  mal,  déchoir. 

lia  I  quoi  dulcuroux  metchief, 

Quel  malheur  pesant  et  grief. 

Plein  de  totc  desrienglance,  (désordre) 

D'avoir  ung  aveugle  chicf. 

Qui  ses  membres  en  temps  brief. 

Met  en  dan;,'ereuse  danse. 

(MiciiAiT.  Citation  de  M.  Lacombe,  p.  321.) 

«  Le  14  avril  1701,  les  échevins  de  Tourcoing  pas- 
y>  sèrent  avec  ceu.\  de  Roubaix  une  convention  à  TefCet, 
»  par  les  deux  villes,  de  se  prêter  un  mutuel  secours 
))  en  cas  de  feu ,  de  meschef.  » 

(Ch.  Roi'ssel-Defontaine.  Histoire  de  Tourcoing.) 
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MESNIL. — Habitation,  jardin.  Petite  ferme.  (Voy. 
E.  Mannier.  Etudes  étymologiques,  historiques  et  com- 
paratives sur  les  noms  des  villes,  bourgs  et  villages  du 
département  du  Nord.) 

MÉTE.  —  Limite  ,  bout.  Meta.  V.  Français,  hors 
d'usage. 

(V.  Loi  octroyée  par  Bertoul,  sire  de  Bailleur,  à  ses 
hommes  de  piètre.  —  (1240.) —  Archives  historiques  et 
littéraires  du  Nord,  p.  258,  art.  23.) 

METS,  s.  f. — Grand  coffre  pour  pétrir  le  pain  ;  hu- 
che. De  mactra.  (Voy.  Roquefort.)  V.  Français,  Nor- 
mand, Breton,  Bérichon,  etc. 

METTE  AU  GLO,  loc. — On  met  un  objet  quelconque 
au  clo,  lorsqu'on  le  porte  auMont-de-Piété. 

Avec  l'argint  des  maronnes 
Qu'elle  vient  d'aller  mette  au  clo. 

(A.  Desrousse.vux.  Le  Mont-de- Piété.) 

METZ. — Ferme,  métairie,  du  latin  mansus,  mansum. 

Nous  avons  dans  nos  contrées  les  villages  de  Beau- 
metz ,  Galametz ,  Jolimetz  ,  Mametz  ,  Odomez  ,  Au- 
brometz.... 

MEUR-E,  a(/;".— Mûr,  mûre. 

«  Cueillir  les  fruictz  quand  ils  sont  meurs 

I  Marier  les  filles  quand  elles  sont  meures » 

(Rabelais.  Pantagruel.) 

MEURIGE,  n.  ;?.— Maurice. 
MEURIR,  v.  n. — Mûrir,  devenir  mûr. 

Dieu  meùrit,  à  Moka,  dans  le  sable  arabique, 
Ce  café  nécessaire  au  pays  des  frimas. 

(Lettre  de  Voltaire  au  roi  de  Prusse.) 

MEURISON,  MEURISSON,  s.  /-.—Maturité. 
MI,  pron.  pcrs. — Moi. 

Mon  couer  est  tout  endormi. 
Réveille-moi  ma  belle, 
Mon  couer  est  tout  endormi. 
Réveille-le  my. 

(Mahut.) 
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MIAGHE,  s.  m. — Mangeaille,  qui  se  7nic.  (V.  Mier.) 

MICnÉ,7i.;9.— Michel. 

MIGHELOT.— Diminutif  de  Michel. 

MIGHORELLE  ,  s.  f. — Perce-oreille.  Auricularia. 
Quelquefois  nichorclle ,  cet  insecte  se  nichant  dans 
l'oreille. 

MIE,/)a7'/.  nég. — Pas,  point. 

Qui  tient  l'anguille  par  la  eue  il  ne  l'a  mie. 

{Ancitn  prov.  Ms.  xiii*  siùcle) 
(Leroux  de  Lincy.  Livre  des  Proverbes  Français,  t.  I,  p.  145.) 

MIER,  V.  a. — Manger. 

Mie,  mieii,  si  te  n'  viens  point  cras,  te  viendrai pancha. 

(Dicton.) 

MIEU,  MIOU,  MIARD,  s.  m.— Mangeur. 

MTEUGUE,  MIEUQUE,  s.  m.— Petit  lait.  Ce  mot  ne 
se  dit  presque  plus.  Vieux  français  :  Mer/u.  (Laco.mbe, 
p.  317.)  Normand  :  Mègue.  (Du.méril.) 

MIEZ,  s.  m. — Hydromel,  hors  d'usage. 

MILE,  s.  f. — Miette,  petite  partie  du  pain,  d'un  mets 
solide,  etc.  Fig.  N'  pas  comprinde  eun'  mile.  Ne  rien 
comprendre.  Rouchi,  Montois. 

MIMILE,  71.  _p.— Emile. 

MIMIXE. — Se  dit  pour  minet,  chat. 

MIMIR,  n.  p.— Gasimir. 

MIN,  p.  p.— Mon.  (Voir  Sin.) 

MINGK,  s.  VI. — Lieu  couvert  du  marché  au  pois- 
son où  ont  lieu  I(;s  adjudications  au  rabais.  Ce  mot 
vient  du  flamand  Myncken,  diminuer. 

C'est  par  ce  mot  que  les  poissonniers  arrêtent  le 
crieur  et  qu'ils  se  font  adjuger  le  lot..  (Voir  Somme.) 

«  Une  ordonnance  ck^fend  aux  poissonniers  de  crier  minck  à  la  pre- 
mière criée  du  fermier.   » 
2î>  février  1360. 

(Ephémérides  Lilloises,  recueillies  par  VA.  Van  IIknde.) 
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MINCKAGHE,  s.  m. — Action  de  mincker. 
MINGKER,  V.  a. — Vendre  le  poisson  au  minckc. 
MINGKEUX,  s.  m. — Qui  vend  le  poisson  au  minck. 
MINIQUE,  n.  jj. — Pour  Dominique. 

L'aut.'  fos ,  j'ai  rincontré  Minique 
Triste  comme  un  bonnet  d'  coton, 

(A.  Desroussealx.  Cabaret  du  Petit  Quinquin.) 

MINOU,  S.  m. — Chat,  minet. 

Via  qui  cour'  à  perte  haleine, 
Pour  attraper  sin  minou, 
A  1'  cour,  même  à  1'  bass'  cuijeine. 
Et  au  guernier,  tout  partout... 

(Brule-Maison.  Edition  de  1856,  p.  76.) 

MINOU,  s.  m. — Terme  enfantin,  servant  à  désigner 
toutes  espèces  de  choses  douces  au  toucher. 

...  Wettiez  queu  les  biaux  habits  tout  in  or  qu'il  a,  ch' manthiau  à 

minous 

(  L.  Dechristé.  Souv'nirs  d'un  homme  d'  Douai,  t.  I,  p.  229.  ) 

MINTIR,  V.  n.— Mentir. 

I  mint  comme  un  arracheux  d'  dints. 
I  mint  autant  qu'un  quien  a  d'  puchcs. 

(Dictons.) 

MINTIRIE,  s.  /•.— Menterie. 

MIOCHE  (p.  mi-oche),  s.  /'.—Miette  de  pain.  (Voir 
Démioc/icr.)  Au  masculin,  enfant.  Biau  p'tit  mioche. 

MIRAMIOLLE,  s.  f. — Ancienne  coiffure  de  femme, 
à  peu  près  semblable  à  la  cornette.  (V.  ce  mot.) 

Vo  blanque  miramiolle 
Vous  rinds  bielle  et  jolie... 
(Brlle  Maison.  Promenade  Lilloise,  o»  recueil.) 

MIRO,  s.  m. — Miroir.   Rouchi  :  Mirlet,  petit  miroir. 

(Hégart.)  Mon  lois  :  Mirai.  (Letellier.) 

Vingt  fos  j'  consulte. 
Min  p'tit  miro,  qui  n'  me  dit  jamais  :  Non  I 

(A.  DESRorssEAUx.  La  Uattacheuse.) 
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MIROULET,  s.  m. — Prunelle;  miroir  de  l'œil.  Mes- 
sin :  Poûpâ. 

MTSSERON  ,  s.  vi. —  Moineau.   Lrs  misserons  du 

Quesnoy. 

«  Ce  sobriquet  est  (k\  à  rimmeur  galante  des  habitants,  qu'on  nomme 
»  aussi  les  sucrés  et  les  Jolis-Gens.  » 

(M^i^  Clément-Hémeuy.  Histoire  des  Fêles  civilet  et  Religieuses.) 

MISSON  ou  MIGHON,  s.  7?i.— Glanage.  En  usage  à 
Valenciennes,  Camhrai,  etc. 

MISSU  (Messe). — Messe  ,  dite  des  voyageurs,  qui  a 
lieu  le  mercredi  avant  la  Noël.  De  M  issus,  envoyé. 

MITAN,  s.  m.  Milieu,  centre,  médium. 

a  Ce  mot  milan,  qui  est  resté  dans  notre  patois,  était  encore  français 
»  au  commencement  du  xvu^  siècle;  dans  un  manuscrit  d'alors  un 
<  prieur  décrivant  une  cérémonie,  dit  :  Pour  aller  à  l'église,  partant 
»  chacun  de  sa  place  fit  la  révérence  au  milan  du  couvent.  » 

(EscALLiEB.  Remarques  sur  le  Patois.) 
Si  les  pucheir,  in  septembre. 
Ne  sont  point  cueillée'  in  temps 
Malgré  l'sé,  malgré  1'  gingembre 
I  pouriront  pa'  1'  milan. 

(BnuLE-MAisoN.  Prédictions.) 

MITIN,  S.  m. — Minutieux. 

Avant  cha,  ch'  milin, 
Ave  r  pus  grand  soin.., 

(A.  Desrousse.mx.  L  Nunu.) 

MO,  adj. — Mou.  (V.  Mol.)  Rouchi,  Cambresis. 

A  z'ails,  à  z'aulx  à  bon  marqué, 
Quarante-ct-un  pour  un  denier; 
Soit  des  durs,  soit  dos  mos. 
Vieil!'  grand'mère  tournez  vos  dos. 
On  verra  vo  cotron  blanc, 
Par  derricr'  comme  par  devant. 
(Chants  et  Chansons  populaires  du   Cambresis,  recueillis   par  .MM- 
A.  DuRiEix  et  A.Bkuyelle.) 

MODE  (/l  m'],  locut. —  Selon  moi,  à  mon  avis,  il  me 
semble  que... 

Pour  mi  faire  eun'  fortun'  rond'letle, 
A  w'  mod'  qu"  j'ai  trouvé  V  bon  plan. 

(A.  Desroisseaux.  Le  marchand  de  faltran.) 
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MOIE,  S.  f. — Meule.  Amas  de  blé,  de  foin  en  gerbes, 
etc.  Molette,  petite  moie. 

«  Li  contrées  fut  bèje  et  riche  et  plentieuze  (abondante)  de  tous  biens 
»  et  les  moyes  de  blé  étoient  maisonnées  aval  l'escans.  » 

(ViLLEHARDOuiN.  Citation  de  M.  Lacombe,  p.  327.) 

«'  MoïEL  DE  BLED,  tas  de  bled.   » 

[Dict.Eoman,  Walon,  Celtique  et  Tudesque,  ]).  195.) 

MOISSE,  a.  d.  d.  g. — Qui  a  quelque  bumidité,  moite. 

MOL,  adj. — Mou.  Lorsque  un  rasoir  est  trop  aiguisé, 
on  dit  qu'il  est  à  mol-taillant.  — Amoloyer  \)omv aigui- 
ser, affiler'  se  trouve  dans  Roquefort,  t.  I,  p.  60. — 
Mol- Fromache  se  dit  pour  fromage  mou.  Roucbi  :  Mo- 
fromache.  Messin  :  Mollat-Freumège.  11  y  a  Lille  la  rue 
des  Molfonds.  [Fonds-mous.) 

MOLAGHE,  s.  m.  —  Grosse  mouture. 

Tout  aussitôt  qu'  te  l'ras  d'  dins, 
T'aras  du  molache. 
(Brule-Maisoî(.    Un  Tourquennois  qui  a  sauvé    sa   vache  dans   un 
moulin-à-vent.) 

MOLETTES  [Faire des).  Loc. prou .—Yaive  des  façons; 
ne  pas  aller  directement  et  francbement  au  but. 

J'y  courrai  sans  fair'  des  molettes. 

(A.  Desroisseaux.  L'  Ru-tout-jn.) 

MOLIN,  S.  m. —  Moulin,  Molinum.  Vieux  français  : 
Molinet.  Roucbi,  Lorrain  :  Molin.  Espagnol  :  Molino. 

Saint  Martin  boit  le  bon  vin. 
Et  laisse  l'eau  courre  au  molin. 
(Gabr.  Meurier.  Trésor  des  sentences,  (xw^  s'ièclo.)  Livre  des  Prover- 
bes Français,  par  Leroux  he  Lincv,  t.  I,  p.  30.) 

«  Aultre  manière  de  bastir  molins  h  vent  dosquclz  les  ailes  seront 
»  plus  facilement  tornées  au  vcntqueaux  vulgaires » 

(Le  1^1"  livre  des  instruments  mathématiques  mécaniques  de  J.  Eruard^ 
de  Bar-le-Duc,  1584.  Citât,  de  M.  le  comte  Jauuert,  t.  Il,  p.  Si.) 

MOLINEL,  s.  m.  —Petit  moulin,  moulinet.  Il  y  a  à 
Lille,  la  rue  du  Molinel.  Roucbi  :  Moliniau,  Moléniau. 

MOLINET,  s.  m. — Moubnet,  petit  moulin. 
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MOLINIER,  S.  m. — Meunier.  (V.  Mosnier.) 
MOLLUE,  s.  f. — Morue.  V.  Français. 

Beurre  frais,  beurre  frais  I 
11  est  bon  pour  la  mollue, 
l'our  afin  de  sauver  mes  frais, 
Je  vendis  hier  en  celte  rue. 
(Les  cris  de  Paris.  Paris  ridicule  et  burlesque  au  XVII^  siècle,  p,  320. 
(UILI.  Gauloise.) 

MOLON  ou  MOULON,  s.  m.—Yer  de  mouche. 

Là,  l;i,  n'  gardé-robe  toute  pleine  dé  moulons,  toute  consommée  ; 

un  d'  ces  quatte  malins  elle  croulera  su  m'  lielte... 

(Letellier.  Armonaque  dé  Mans,  1863,  p.  28.) 

MOLON,  s.  ;)i.— Moellon. 

MOLONNÉ  ou  MOULONNÉ.  — On  dit  que  du  Lois 
est  molomié  ou  moulonné,  lorsqu'il  est  vermoulu,  rongé 
par  des  molons. 

MOLU,  adj. — Moulu.  Du  café  molu. 
MOLURE,  s.  /•.—Mouture. 
MOLURE,  s.  /-.—Moulure. 
MON,  s.  f. — Par  contraction,  maison. 

«  V'ià  s'n  homme  qui  va  boire  cunc  pinte  à  mon  Louis  Darleux » 

(L.  Dechristé.  Souv'nirs  d'un  homme  d'  Douai,  t.  II,  p    189.) 

MON,  S.  m. —  Monsieur,  par  abréviation.  A  V  majon 
MON  Franços.  S'emploie  dans  les  environs  de  Lille. 

MONCHEAU,  MONCniAU,  s.  m.— Petit  mont. 

MONT,  s.  m.  —  Amas,  accumulation  de  plusieurs 
choses,  soit  de  mrmc  nature,  soit  de  nature  dillercnte. 
Un  mont  d'ordures;  se  tenir  en  un  mont. 

MONS-IN-PÈVE.  —  Mons-en-Pévèle.  Commune  du 
canton  de  Pont-à-Marcq. 

MONTEUSE  DE  MODES,  s.  /".—Marchande  d^. mo- 
des, lingore  ou  modiste. 
Rouchi,  Moutois. 
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«  Vo'   savez  bé,  Su'sule  qui    travaille  clicz  1'   monteuse   dé  mode  au 
»  coin  lie  1'  rue  qui  s'cin  va  à  Saintc-LisaLclh.  » 

(Henri  Delmotte.  Œuvres  facétieuses.) 

MONTOS,  S.  m. — Montois,  qui  est  de  Mons. 

MONTURIENNETÉ,  s.  /'.-Mitoyenneté. 

MONTURIER,  flf(/. — Mitoyen.  Un  mnr  monturler  et 
non  moiturler,  comme  le  dit  M.  Hécart. 

MOQUES,  s.  f.  plur.  —  «  Espèce  de  macarons  qui  ré- 
siste un  peu  sous  la  dent.  »  Montois.  — (H.  Delmotte, 
Glossaire.) 

MORBLEUTE  [A  l'  grosse).—  Un  ouvrage  est  fait  à 
/'  grosse  morbleute,  lorsqu'il  est  fait  grossièrement,  sans 
goût.  On  dit  encore  dans  le  même  sens  :  A  V  grosse 
mordienne. 

MORGIAU,  s.  m. — Morceau.  On  dit  d'une  personne 
de  petite  taille  :  Ch'est  un  morciau  (V  gin. 

MORDREUR,  MOURDREUX  ,  s.  m.  —  Assassin, 
meurtrier.  Allemand  :  Mœrdcrer.  (Pr.  meurdreur .) 

Des  mordreurs,  des  assazineurs. 
Nous  ont  rinversés. 

Et  dévalisés 

(A.  Desrousseaux.  Promenade  en  bateau.) 

Rouchi,  Picard. 

MORDRIR,  MOURDRIR,  v.  a.— Meurtrir,  blesser, 
tuer. 

MORDURE,  s.  /".—Morsure. 

MOREAU,  s.  m. — Maure.  On  trouve  dans  les  anciens 
écrits  :  Morel,  Morelle,  Moriel,  Moricau. 

(Voir  le  Glossaire  Roman  de  M.  Emile  Gachet,  au 
mot  Moriel,  et  le  Glossaire  erotique  de  la  langue  fran- 
çaise de  M.  Louis  de  Landes,  au  mot  Morel.) 

MORIEN-NE,  subst. —^hmro. 

MORIR,  V.  n. — Mourir,  vieux  latin  :  Moriri.  Roman, 
Rouchi,  Picard,  Wallon,  etc. 
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Cil  estfolx  qui  s'y  fie, 
Kt  ne  connoit  s;i  folif. 
Jusqu'au  morir. 
(Lacomok.  Dicl.  du  vieux  laïujatje  fiançoin,  p.  329.) 

MORGUES,  S.  f.  p/î/>-.— Grimaces  de  dédain. 
MORT  (A),  loc.  ndv.—\  outrance.  Ouvrer  à   mort, 
boire  à  mort,  rire  à  mcrrt. 

MORU,  part,  passé  du  verbe  mourir. 

«  V  n'y  a  eue  eunc  fameuse  pesse  à  Douai,  dii  qu'  tou.-;  du's  gins  qui 
»  moroltent,  même  qu'  din  un  été  tout  seu,  in  quinciie  cliint  cliinquante- 

»  huit,  qu'y  n'y  in  a  eu  un  mille  qui  z'ont  wior« » 

(  L.DECHitisTÉ.  Souc'nirs  d'vn  homme  d'  Douai.) 

MOS,  S.  m. — Mois. 

MOSNIER,  s.  m. — Meunier,  bas  latin.  Moncrlus. 
(Voir  MoUnicr.) 

MOSNIER,  6'.  7/L— Hanneton  gris.  (Voir  Bruant. i 

MOUCHO,  s.  7H.— Mouchoir. 
Rouchi  :  Moucô. 

Biau  p'tit  moHcho,  moucho  d'  Liquette. 

(A.  Desrolssealx.  U  moucho  d'  Liquette.) 

MOUGHON,  s.  w.— Moineau. 

«  Quand  vos  avez  eune  bielle  afl'aire,  né  1"  lâchez  point;  car,  j'  conncs 
»  un  proverbe  qui  dit  :  I  vaut  mieux  avoir  un  mouchon  dins  s'  main 
»  qu' deux  su  V  haie!  Suivez-1' toudis.  » 

(13.  Desaillv.  Fables  en  patois  de  Saint-Ainand.) 

MOUGHON  DE  LAIT,  s.  7». —Traite  d'une  vache. 
Vient  plutôt  de  mulsio,  muhjcrr  que  de  mcssis  comme 
le  pense  Roquefort. 

[Note  de  M.  le  docteur  Le  Glav.) 

Moiiisson.  (Lacombe.  Dict.  du  vieux  langage  français.) 

Mouclion.  [Dictionnaire  Homan,  Walon,  Ccltitjuc  et 
Tudcsque.) 

M(3UDRE,  V.  a. — Traire,  presser  les  mamelles  d'une 
vache,  d'une  chèvre  pour  en  faire  sortir  du  lait.  Mulgcrc. 
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MOUFFES,  s.  f. — Gros  gants  fourrés  dont  les  doigts, 
excepté  le  pouce,  ne  sont  pas  séparés.  Rouchi,  Montois. 

«  MouFFLEs  :  Gros  gants.   » 

(Roman  du  Renart.  Glossaire  des  mots  hors  d' usage.) 

«  Moufles  :  Gants.  En  usage  à  Reims  et  dans  le 
»  département  de  la  Marne.   » 

(P.  Tardé.  Recherches  sur  llilstoire  du  langage  et  des 
patois  de  Champagne.) 

Telle  main  telle  moufle. 
(Gadu.  Mel'rieb.  Trésor  des  Sentences.  — xvi"  siècle.  (Le  llo.x  de  Li.ncv. 
Le  livre  des  proverbes  français,  t.  II,  p.  426.J 
Comme  il  avoi  gelé  à   pierres-feinde  el'   nuit  dé  d'   vant,  el'   Lrâve 
homme  prind  ses  mouffes,  mais  dés  mouffes  qu'ariont  rindu  in  paysan 

russe  jaloux,  force  qu'elles  étiont  belles 

(Letellieb,  Armonaque  dé  Mans,  1860,  p.  47.) 

Recevoir  ses  mouffes,  locut.  Etre  congédié. 

Décidémint  j'  vas  11  donner  ses  mouffes, 
y  veux  d'un  luron  qui  parle  bien  platiau. 

(A.  Desrousseaix.  César  Fiqueux,  2«  vol.) 

MOULE,  s.  /'.  —  Moelle.  Un  oclie  à  moule. 

MOULET,  s.  m. — Moule.  En  usage  à  Douai.   (Voir 

Mourmoidette.) 

A  moulets  !  A  moulets  !  Les  v'ià  ces  belles  moules,  les  v'ià  I   'Cri  des 
viarchands  de  moules  à  Douai.) 

MOULET,  S.  m. — Petit  coquillage  ;  escargot. 

Moulet,  moulel. 

Montre  moi  tes  cornes. 

Je  te  dirai  si  ta  mère  est  morte, 

A  Paris  ou  ù  Roubaix, 

Sur  un  petit  champ  de  blé. 

Tourne  moulet  t 

Couplet  que  chantonnent  les  enfants,  à  Lille,  en  fai- 
sant tourner  ce  coijuillage,  pour  que  l'escargot  en  sorte. 

MOULU,  adj. — Grêlé  ;  marqué  de  la  petite  vérole. 
En  usage  à  Mons. 

Lillois  :  Mahrè.  iVoir  ce  mot.) 
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MOUMINT,  s.  7/^.— Moment. 

MOUQIIK,  s.  /'. — Mouche,  du  latin  innsca.  lioiuaii  : 
Mosque,  mousque;  Normand  :  Môquc,  niôque  à  mié. 
Rouchi  :  Mouquc  à  miel,  abeille.  Picard,  Mouquc. 

MOUQUER,  v.a. — Moucher.  'Voir  Einouqt'rr. 

MOUyilERON,  .y.  7/1.— Moucheron. 

Cli'est  comme  un  mouqu'ron 

Qui  vodrot  dévorer  un  lion. 

(A.  Dksuoussicalx.  Les  deux  marieux  gourés.) 

MOUQUET,  s.  7/;.— Emouchct,  ma  If  d»'  Tépervier, 
oiseau  de  proie. 

MOUQUILLEUX,  s.  m.— Morveux. 
MOL'RE,  s.  m. — Fruit  du  mûrier  :  mûre. 
MOURIEU,  .y.  7h.— Mûrier. 

MOURMOULETTE  ou  MOULMOULETTE,  .y.  )n.— 
Moule,  Au  figuré,  grand  crachai  blanc,  qui  ressemble 
à  une  moule. 

Ses  yeux,  quand  elT  vous  r'vclU', 
(1nt  l'air  d'cun'  gross'  mourmoulede. 

(A.  Desuolsskaux.  Liquelte,  2"  vol.) 

MOUSARD-E,  6«66'f.— Boudeur,  qui  fait  la  moue. 

MOUSER,  V.  71.— Bouder. 

MOUSON,  .y.  cl.  d.  g. — Boudeur,  qui  n'aime  pas  la 
société,  ni  lagaité,  (jui  aime  à  rester  seul,  à  s  éloigner 
du  bruit. 

Min  cousin  est  un  gas  cocasse, 
C;ir  il  a  l'air  d'un  vrai  mousou. 

i.\..  OF.snoi  ssK.U'x.   yiiu  Cousin  }fyrlil.\ 

MOl'SSE,  .y.  /-.—Moue. 

Pus  (l'un  cabar'tier 
Comme  on  1'  sait,  tire  s'  biéro  à  l'  mousse. 

Chacun  sin  métier, 
Ou  \ol  du»,  sans  mèm'  faire  eun'  mousse. 

("A.  Deshousskaix.  I.e  Suiiu.) 
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MOUSSET,  s.  m. — Mousse  végétale.  J/w5Cw,s.  On  ap- 
pelle mousset  de  mer  la  mousse  de  Corse,  vermifuge 
bien  connu. 

MOUSTAFIA,  s.  m. — Qui  a  de  grandes  moustaches. 
Se  dit  ironiquement. 

MOUTE,  s.  /".—Comptoir,  étalage. 

Vous  s'rez,  min  p'tit  quin,  j'  vous  l' jure. 

Avec  des  rubans,  des  fleurs, 
Biell'  comm'  ch(^s  femme'  in  gravure 
Qu'on  vo'  à  l'  moute  des  tailleurs. 

(A.  Desroisseaux.  L'  vieux  Riniier  amoureux.) 

MOUTE,  s.  f. — Echantillon  de  graine  qu'on  montre 
et  qu'on  laisse  comme  type  à  l'acheteur. 

Par  l'article  III  de  l'ordonnance  des  Magistrats  de  la 
ville  de  Lille,  du  29  janvier  1631 ,  il  est  défendu  de  ven- 
dre ou  acheter  au  marché  aucune  espèce  de  grains  sur 
moute. 

a  Mardi  passé  un  a  vu  s'  prom'ner  din  Douai  1'  première  moute  d' 
»  chucrion  aveuc  ch'  violon  et  ch'  l'homme  in  avant  qui  portot  chelle 
»  moute  din  eune  assiette  et  qui  1'  présintot   à  chés  mazons  du  qu'y  sa- 

»  vot  avoir  des  picaïons » 

(Louis  Dechristé.  Souv'nirs  d'wn  homme  d'  Douai,  t.  I^r,  p.  200.) 

MOUTRER,  V.  a.— Montrer. 

MOUVETER,  V.  n. — Murmurer,  en  faisant  mouvoir 
les  lèvres,  mais  sans  proférer -un  seul  mot. 

De  movere,  faire  un  mouvement.  Presque  toujours, 
ce  mot  s'emploie  dans  le  sens  négatif. 

Pour  éviter  sin  braillache. 
Ses  gins  n'os'tent  point  mouv'ler. 
(A.  Desrousseaux.  L  Marquis  d'  Bielle-Humeur.  4«  vol.) 

Rouchi,  Picard. 

MOUVIAR,  s.  m. — Qui  cache  ce  qu'il  pense,  qui 
médite  le  mal  en  silence  ;  sournois.  — Fém.  Mouviarde. 

MOUVIAR,  6'.  m. — Merle,  oiseau  de  l'ordre  des  pas- 
sereaux. 


DE    LA    FLANDRE.  34 i 


MOYENNER,!'.  a. — Faire  en  sorte,  employer  les 
moyens  nécessaires  à  la  réussite  d'une  adaire.  X'y-a 
point  moyen  cV  moycnncr,  dit-on  avec  découragement 
lorsque,  après  plusieurs  tentatives  ,  on  se  voit  obligé 
d'abandonner  une  entreprise. 

MUCHER,  V.  a. — Cacher,  du  vieux  verbe  mucer. 
musser. 

Rouchi,  Picard,  Normand,  Montois  :  MucJier.  Breton  : 
Moucha,  couvrir  le  visage.  Islandais  :  Massa,  chaperon. 

(Voy.    Hécart,  Cordlet,    Diméiul,    Letellier,    Le 

GONIDEC.) 

M.  EscALLiER  fait  dériver  ce  mot  du  lutin  mus,  rat, 
souris,  taupe. 

Nous  avons,  en  patois,  l'expression  in  inuche  tin  pot, 
pour  dire  :  faire  quelque  chose  en  se  muchant.  [Eu 
cachette.) 

«  Vendre  du  vin  à  niuce  pot  pour  frauder  les  droits 
»  d'aides,  c'est  parce  que  l'on  cache  son  pot  lorsqu'on 
))  en  va  chercher  :  de  là  noire  mot  aumuce  et  aurnussc, 
»  amictus,  et  le  jeu  de  cligne  mucette,  l'un  cligne, 
»  baisse  les  yeux,  <7ic/in«^,  que  l'autre  muce^  a »iic/^  » 
[L'Ordene  de  Chevalerie,  p.  85.) 

Les  enfants  jouent  à  mucher  (à  cache-cache)  et,  cher- 
chant après  leurs  camarades,  ils  chantent  : 

Much'-te  bien,  j'  cache  apK'S  ti  t 
Si  j'  t'attrap'  le  seras  pris  I 
Vn  petit  pas,  petit  pas,  Madaino. 
Un  petit  pas,  petit  pas.  Monsieur. 

Puis  ils  crient:  Dchutte  !  déhutte  !  pour  faire  sortir 
de  sa  cachette  celui  (pii  est  Diuché.    N'oir  Déhuticr.) 

MUCHE,  MUGHETTE,  s.  //i.— Cachette. 

MUGOT,  s.  m. — Argent  caché,  lieu  où  on  le  cache. 
On  a  le  verbe  mugoter  et  le  substantif  mugoteuœ. 
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MULETTE,  s.  f. — Scrotum  du  mouton  et  du  veau 

Mais  quéq'fo',  un  jour  de  fiêle. 

Un  fait  eun'  récréation. 

CheuH'  femme  va  querre  omt\'  mnfetie, 

V  bien  eun'  corée  d'  mouton... 

(Chanson  de  Carnaval.) 

MUOT,  S.  m. — Muet,  féminin,  Muellc.  Mutus. 

Le  dimanche  Dieu  lit  miracle. 
Publiquement  qui  fut  bien  beau, 
]l  guérit  un  démoniaclc. 
Duquel  l'esprit  était  mueau. 
A  moi  seul  ne  soyez  pas  mui'le 
Fillette  jolie,  aimable  fumèle. 
(Lacombe.  Dict.  du  l'ieux  langage  françois,  p.  333.) 
{Ùicl.  Roman,   Walon,  Celtique  et  Tudesqtie,  p.  198.) 

MURÉ,  S.  m. — Giroflée  jaune.  Ce  nom  lui  vient  de 
qu'il  pousse  ordinairement  sur  les  murs. 

MURISON,  MEURISON,  s.  /'.—L'action  de  mûrir. 
Des  fruits  en  murison,  en  train  de  mûrir. 

MUSI-E,  adj. — Moisi,  mucidus,  Roman  :  MuisL 

MUSIAU,  s.  m. — Museau. 

MUSIÈRE,  s.  f.  -Muselière. 

MUSIR  V.  n.— Moisir. 

MUTIAU,  s.  m. — Morceau  de  la  jambe  d'un  bœuf  ou 
d'un  quadrupède  quelconque. 


N. 


N. — Prononciation  ordinaire.  Employée  quelquefois 
comme  lettre  euphonique. 

Avec  vo-n-amonr,  Lille  étot  1'  paradis! 

NAGQUE  [Avoir  du.) — Avoir  l'odorat  très  fin.  J'  cros 
qu'  te  cros  que  j'  n'ai  pus  c/'  nacque,  a  dit  Rrùle-Maison. 
Malgré  cette  citation  nous  devons  déclarer  que,  à  Lille, 
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on  dit   plus  souvent  dans    lo  même  sens  :    Avoii'  du 
snack.  (V.  ce  mot.) 

NAGTIKUX-SE,  rtf//— Qui  aie  poiU  et  IVlorat  déli- 
cats à  l'excès. 

Rouchi,  Montois,  Picard. 

NAIN,  s.  m. — Hain  ou  liaiin,  crochet  pour  prendre 
le  poisson.  Rouchi,  Xormand. 

NANGER,  V.  n. — Nager.  Ancienne  i)rononciation 
encore  en  usage   à   Douai,   Valenciennes  et  Mous.   [V . 

yocr.) 

NANGEUX,  s.  7?(.— Nageur. 

NANXANT  (faire),  loc. — Dormir.  En  usage  à  N'a- 
lenciennes  et  à  Mons. 

Et  quand  i  r'viet  tout  binaise 
Faire  nânnant  su  1'  coup  d'  minuit, 

I  n'  trouve  ni  puciics  ni  punaises. 
Comme  pindant  l'été  dins  s'  lit. 

(  Letiîi.likr.  L'Hiver,  Armonaqne  dé  Mona,  1864.  ) 
ïrailnclion  du  (ex le  de  M.  Desrolsseaux. 

NAREUX-SE,  r/r//'.  — Maladif,  malingre.  Se  dit  sur- 
lout  en  parlant  des  enfants.  Pauv'  petit,  il  est  tout 
nareux. 

NASE,  s.  f. — Morve,  du  latin  nazum,  nez 

NASIER,.y.  ;;«.— Morveux. 

NAVETAS,  s.  ))i. — Chaume  de  la  navette,  com- 
bustible. 

NAVIAU,  s.  m. — Navet.  Brassia  napus.  i'V.  Rappc.) 
\\e\\\  français. 

II  est  rouciie  comm'  du  san^'  d"  navimi. 

(DinroN.) 

NAVIER,  V.  n. — Naviguer,  conduire  nn  bateau. 
Navii:iii,    batelier.     Roisin    puidié     [)ar     M.    Riun- 
Lavainni:.) 

Wallon  :  Navih-,  batelier.  I^emacle.' 
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Rouchi  ;  Navieur,  navigateur,  batelier.  (Hécart.) 

NAVIÈRE,  s.  f. — Terre  ensemencée  de  navels.  De 
même  en  Rouchi  (Hécart.) 

«  Navière,  2?/rtn  f/c  TicfiT^.   » 

{Dict.  Bornant  Walon,  Celtique  et  Tudesque.) 

NEF,  s.  f. — Vaisseau,  navire.  Par  extension  vase. 
(Voy.  Emile  Gachet.  Glossaire  Roman,  p.  328.) 

«  Le  prince  LydiTÏc,  ainsy  expcdiû  du  roy  d'Angleterre,  s'embarqua 
»  le  mesmejour  dans  la  nef....  » 

(P.  D'OiDEGHEBST.  Amioles  de  Flandre,  t.  I,  p.  44.) 

NEN  (pr.  nein),  négation,  pas. — Point.  En  usage 
clans  les  environs  de  Lille.  Gh'  n'est  nen  chou  que  j' 
cache.  [Ce  7i' est  pas  ce  que  je  cherche.)  S'emploie  aussi 
à  Liège. 

N'avis't-i  nin  à  l'étinde 
Qui  j'  n'aie  nin  payi  patinle  I 
Qui  1'  pagnouf  vass'  si  fer  pindel 

(Boutades  wallonnes,  par  Alcide  Pryor.) 

Rouchi  :  Nieti. 

NETTIER,  V.  a.— Nettoyer,  rendre  net. 

Environs  de  Lille,  pour  la  prononciation,  Nettie. 
Wallon  :  Netî,  nétieu,  qui  nettoie.  (Remacle).  Nettier. 
(Froissart,  Rabel.us,  etc.) 

NEUAGHE,  s.  m.— Nuage. 

9   ....  Un  biau  dragon  qui  va  dire  bonjour  à  les  neuaehes....  » 

(A.  Desrolssealx.  Les  deux  Gamins,  2«  vol.) 

NEUCHE,  S.  f. — Morceau  de  pain  ou  de  tout  autre 
aliment  solide.  Lillois  :  Cavalier  et  Cuisse.  (  V.  ces  mots.) 

NIAMBOT-TE,  suhst. — Nabot;  personne  de  très  pe- 
tite taille.  Montois. 

«  ...  Lalie  1'  niambolte,  qui  d'nieurc  à  1'  rue  Saint-Paul  deins  1p 
)>  Caches....  » 

(Henri  Delmuttu.  La  Bûrie,  p.  73.) 

NIGDOULLE,  s.  m. — Niais,  imbécile.  Messin  :  Ni- 
quedauille.  D'un  usage  général. 
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NIC  ET  NAC  {Foire),  loc. — Les  fripiers  ont  coutume 
de  s'entendre  pour  ne  pas  faire  monter  divers  objets  dans 
une  vente  ;  ils  les  achètent  à  bas  prix,  puis  les  revendent 
entre  eux,  dans  un  cabaret,  au  plus  olfrant.  Le  surplus 
du  prix  de  la  vente  est  l'objet  d'un  partage.  C'est  ce 
qu'on  appelle  :  Faire  nie  et  nac. 

Ont  laiché  v'nir  min  compère 
Avec  cuss'  fair'  nie  et  nac. 

(A.  Desuousseaux.  L'  Manoqueux,  i^  vol.) 

NICH0T,6\  m. — Œuf  naturel,  ou  en  craie  blanche, 
laissé  dans  le  nid  des  poules  pour  les  engager  à  y  pon- 
dre; nichet.  Jurassien  :  iXiau.  Rouchi  :  Aigeoir. 

NID  D'AGAGHK,  s.  m. — Espèce  de  durillon  qui 
vient  aux  pieds.  Ce  mot  se  trouve  dans  Hkcart  avec  la 
même  signification.  (Voir  Agache.) 

NIÉ,  négation,  pas. — En  usage  à  Mous. 

(Voy.  Letellier.  Armonaque  dé  Mons. — Essais  de 
Littérature Montoise . — Henri  Delmotte.  Œuvres  facé- 
tieuses.— Scènes  popu'aires  montoises.) 

NIÈGHE,  s.  f. — Nièce.  Rouchi,  Champenois.  V.  Ro- 
quefort. Supp. — Nièchin,  petite  nièce. 

NIEPPE,  ;y.  /".—Nèfle.  Rouchi  :  Nèpe  ;  Messin  :  Nèpe, 
népi  ;  nèfle,  néflier.  A  Bonneval  (Eure-et-Loire)  :  Mesle, 
meslier ;  nèfle,  néflier. 

NIEPPIER,5.  ?n.— Néflier.  Rouchi  :  Népier. 

NIER,  NEYER,  v.  a. — Noyer.  Ancien  français. 

Si  ton  voisin  se  va  «ter 
Tu  ne  dois  point  pourtant  aller. 
(  Proi'.  Gallic,  Ms.  xv»  siècle.  —  Le  Roix  de  Lincy.  Le  livre  des  ■pro- 
verbe» français,  t.  II,  p.  416.) 

NIER,  .y.  m. — (Le  r  se  fait  entendre.)  Nerf. 

Les  niers  ly  ont  rostis  et  le  char  ly  brûla. 

«  liotir  les  niers  était  un  supplice  très  souvent  em- 
»  ployé  au  moyen-âge,  et  à  l'aide  duquel  on  réduisait 
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»  les  individus  à  une  sorte  d'incapacité  :  on  appelait  ce 
>•  supplice  l'énervation.   » 

(Emile  Gachet.  Glossaire  Roman.) 

NIEULLE,  s.  f. — Les  nienlles  sont  des  pains  à  ca- 
cheter de  grandes  dimensions,  coloriés  en  rose,  en  bleu, 
en  jaune,  en  violet,  etc. 

Dans  plusieurs  villes  de  la  Flandre,  à  certain  jour 
de  Tannée,  on  jetait  au  peuple,  des  fenêtres  de  l'Hôtel- 
de- Ville,  une  grande  quantité  de  coquilles,  de  koukes 
et  de  nienlles.  Ce  divertissement  avait  lieu  à  Lille  au 
XVII*  siècle,  le  jour  de  la  fête  du  Broquelet,  et  à  Ar- 
mentières  le  premier  dimanche  de  mai. 

(Voy.  M™**  Clément  née  Hémery.  Histoire  des  Fêtes 
civiles  et  religieuses.) 

«  Au  moyen-âge  (et  même  encore  aujourd'hui  quel- 
»  que  chose  d'analogue  se  pratique  en  certaines  églises), 
))  il  était  d'usage,  à  la  solennité  de  la  Pentecôte,  de  jeter 
»  au  peuple  des  pâtisseries,  avec  des  feuilles  de  chêne, 
»  des  fleurs,  et  des  étoupes  enflammés.  A  Rouen,  ceux 
»  qui  avaient  cette  charge  étaient  les  gens  du  trésorier. 
»  Ils  se  tenaient  dans  les  promenoirs  inférieurs  de  la 
»  tour  de  l'église,  et  dèsque  l'officiant  entonnait  le  Veni 
»  Creator,  ils  lançaient  leurs  projectiles  au  pied  du 
»  Crucifix,  et  autant  que  possible  au-dessous  du  chœur. 
»  Au  Gloria  in  eœcelsis,  ils  lâchaient  des  oiseaux 
»  ayant  des  nieules  attachées  aux  pattes,  et  cela  jus- 
»  qu'au  moment  où  on  chantait  l'évangile.  La  dépense 
»  était  supportée  moitié  par  le  trésorier,  moitié  par  le 
»  chapitre.   » 

(Ch.  NiSARD.  Curiosités  de  l'étymologie  française, 
p.  303.) 

NIFLETTE,  s.  /".—Maladie  particulière  aux  enfants, 
espèce  de  rhume  de  cerveau. 

XINI,  n.  pr. — Diminutif  d'Eugénie,  de  Virginie. 
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NITKE,  s.  f. — Nichée.  V.  Français,  Rouchi,  Picard. 

Les  blés  d'alentour  mûrs,  avant  que  la  nitée 
Se  trouve  assez  forte  enoor 
Pour  voler  et  prendre  l'essor. 

(l.u-oNTAiNF.  L'Alouette  «l  ses  petits.) 

^(j^  s^  j\ — Xoix.   Voir  Gcuyue.)  \o  muguettr  ;  noix 

muscade. 

NO,  NOLE,  p.  i).—[\oiT  Sin.\: 

NOBLE-EPINP],  s.  /'.—Aubépine.  Quel(iuefois  nobr- 
pine  comme  1'  Rouchi  et  le  Picard.  Environs  de  Lille  : 
i\oblc-cpcine. 

In  plein  inos  d' janvier. 
On  a  vu  pous.'îer  1'  noble-épine. 
(A.  Desrolsskai  .X.  On  ne  peut  pus  croire  à  rien.  ,i 

NOCE  A  L'ÉCOT.— Noce  en  pique-nique. 

Je  r  veux  bien,  mais,  tiens  t'  promesse, 
Va  qu'mandcr  1'  noce  à  Vécot. 

(A.  Deshoi'ssealx.  Faux-contcrit.  ) 

NOCQUET,  S.  >H.— Cadenas.  (Voir  Carnos.) 

I  m'tot  un  nocquet  à  s'  bouque 
Autermin  dit  un  carnas.... 

(Bia-LE-MAisoN.  Complainte.  ) 

Wallon  :  Loket.  (Rem.\cle.) 

NOÉ. — Noël,  fête  de  la  nativité  de  Notre  Seigneur. 

Une  pastourelle  gentille. 
Et  un  berger,  en  un  verger. 
L'autre  hier,  en  jouant  à  la  bille, 
S'entredisoient,  pour  abréger, 

Roger 

Berger. 

Légère 

Bergère, 
C'est  trop  à  la  bille  joue  : 
Chantons  Noé,  Noé,  Noé. 
(Mai\ot.  Chanson  U"  du  jour  de  Xoél,  t.  H,  p.  i("K).  Kdit.  MDCCXXXL) 

«  Dans  la  vieille  Bible  des  Noëls,  on  trouve  chanter 
No  pour  chanter  Noël.   » 
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(Gui  Barozai  Noei  Borguignon.)  Nau  (Rabelais.) 
Wallon  :  Noyé.  Messin  :  Nowé.  Rouchi,  Montois  :  Noé. 

Pour  marquer  la  croissance  des  jours  on  se  sert  des 

dictons  suivants  : 

A  sainte  Luce, 
Saut  d'eun'  puce. 

Au  Noé 
Saut  d'un  baudet. 
A  saint  Thomas, 
Saut  d'un  q' va  (cheval). 

B  Tlieumas,  Theumas,  cuit  t'  pain,  lafe  tés  draps,  tros  jours  aprùs 
>  Noé  t'a  ras.  » 

{Proverbe   cité  par  M.  IIécabt.) 

A  la  saint  Thomas 
Cuis  ton  pain,  bue  tes  draps. 
Tu  n'auras  pas  si  tôt  cui  et  bué. 
Que  tu  verras  le  jour  de  Noé. 
(Almanach  perpétuel,  p.  20i.  —  Le  Rolx  de  Li.ncy.  Le  livre  des  pro- 
verbes français,  t,  I,p.  128.) 

NOER,  V.  n. — Nager.  Il  vieillit.  Vieux  français. 
(Lacombe.)  (^'oir  Nanger.)  Au  noer  pour  à  la  nage. 
(Froissart.) 

(Voy.  Emile  Gachet.  Glossaire  Roman,  p.  332.) 

C'est  beau  poisson  ne  fut  qu'il  noe. 
Ce  serait  un  beau  poisson  s'il  nageait. 
{Proverbes  de  Jeh.  Mielot,  Ms.)  xv«  siècle.  (LeRou.k  de  Lincy,  Le  livre 
des  Proverbes  français,  t.  I,  p.  193.) 

NOEUD  D'  PANGHE,  s.  /«.—Gras-double. 
Montois  :  Nœud-d' -panse. 

i  Mi!  il  y  a  long-temps  que  j'  n'ai  nié  mingé  du  nœud-d'-panse  :  j' 
»  vas  m'in  régaler  à  bieffes-des-quics;  j'in  mingerai  tant  que  m'  panse. 
»  sera  aussi  durte  que  m'  front.  » 

(Letellier.  Essais  de  littérature  Montoise,  p.  63.  ) 

NŒUÉ,  p.  p.  du  verbe  nœuer  (nouer.) — On  dit 
qu'un  enfant  est  nœuè  lorsque  les  nœuds  qui  se  sont 
formés  dans  ses  articulations  l'empêchent  de  croître. 

NOEUER,  V.  a. — Nouer,  attacher.  Prononciation  des 
environs  de  Lille. 
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NOIRGHIR,  V.  a. — Noircir.  Enviroiis  de  Lille,  nor- 
c/iir,  pour  la  prononciation. 

Noircheiir,  yioirchlssachc,  noire/tissure,  noircir, 
action  de  noircir,  noircissure. 

NOIRET,  .y.  /'. — Parcelle  de  suie  qui  loruLe  d'une 
cheminée. 

Montois  :  Macurlanx. 

NOIROUX,  s.  m. — Qui  a  la  figure  noire.  Féminin, 
nolrette. 

NOIRTE,  féminin  de  noir. 

Acoutez  celle  canchoii 
Ché  sur  1'  Noirte-Pipe. 
(  L'  Noirte-Pipe,  chanson  tournaisienne.  ) 

«  Nertc,  ncrtc,  noire,  noirceur.   » 

(R.viiELAis.  Glossaire  par  M.  Louis  Barré.) 
«  NoiRETïE,  noirceur,  niJor. 
»  NoiRiER,  noire,  noirâtre,  niger. 
»  NoiRTÉ,  noirceur,  nigrcdo.   » 
(Lacombe.  Dict.  du  vieux  langage  françois,  p.  340.) 
«  NoRTi.N  (Un),  un  homme  noir,  un  Mauritanien,  un 
»  Maure.    •> 

[Dict.  Roman,  Walon,  Celtique  et  Tudesque,  p.  207.) 
NOJETTE,  s.  /-.—Noisette. 

On  donne  des  nojettes  ;ï  croquer  à  ch'li  qui  n'a  point  d'  dinis. 

(  Dicton.) 

Messin  :  Nuhotc  ou  Nvgcote^  noisette,  nuhoti,  noise- 
tier. (Voir  Le  Lorrain  peint  par  lui-inëme.)  Champe- 
nois ;  Nougette.  (P.  Tarbé.)  Rouchi  :  Noseté,  Nosetier, 
noisette,  noisetier,  A  Saint-Rémi-Ghaussée  :  Nosier, 
noisetier.  (Hécart.)  Montois  :  Nougette,  Xougier,  noi- 
sette, noisetier.  A  Bonneval  (Eure-et-Loire)  :  IS'ousille, 
noisette.  Nousillcr,  noitier.  (Desgranges.)  Jurassien  ; 
Nésille,  noisette  (Monnier.) 
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NOJETIER  (pr.  noftier),  s.  //(.—Noisetier. 

NOM-J'TÉ,  (pr.  Ch'té],  s.  m.—  Sobriquet.  (V.  Brr- 
tecquc.) 

Ce  mot  me  pan'aît  très  juste  d'expression  :  Nom- fié. 
c'est  -à-dire  qui  arrive  sans  plus  de  formalités  qu'une 
pierre  dans  un  carreau  de  vitre.  Il  suffit  de  prononcer 
un  mot,  de  faire  un  geste,  d'avoir  un  tic,  pour  recevoir 
aussitôt  le  nom  qu'un  parrain  vous  jette  et  qui  effacera 
peut-être  à  tout  jamais  celui  sous  lequel  vous  avez  été 
inscrit  sur  les  registres  de  l'état-civil. 

Je  pourrais  citer  plusieurs  sociétés  de  Lille  dont  cha- 
que membre  porte  un  nom-j'.té. 

Nos  gamins  se  nomment  :  Blond  in,  Min-roitx,  Frisé, 
Crochu,  Berlou,  Bochu,  Boboche,  Noiroux,  etc.,  selon 
la  nature,  la  couleur  de  leur  cheveux  ou  le  manque  de 
régularité  dans  leurs  formes. 

Les  personnages  de  nos  places  publiques  ont  tous  eu 
des  nom-j'tcs  :  Voyageur,  Grosse-C /tique,  Quartelette, 
La  Guissc,  Grand-Queva,  Loulctte,  Mon-Nini,  etc. 
Quelquefois  on  les  désigne  par  un  nom  de  baptême, 
comme  P'tit-Franços,  Sot-Louis,  Marie-Grossés-Têtes, 
Louis  V  conteu  d'  craques. 

Marie-Claire,  dont  l'existence  romanes(iue  est  relatée 
dans  les  épaves  littéraires  de  M.  Henry  Bruneel  et  qui 
a  inspiré  à  M.  Desrousseaux  l'une  de  ses  plus  charman- 
tes pasquillcs,  a  été  baptisée  en  1784,  à  la  paroisse 
Saint-Maurice,  sous  les  noms  de  Claire-Félicité-Joseph 

LONGREZ. 

Enfin  on  donna  au  chansonnier  François  Gotignv,  le 
nom-j'tc  de  Brûle-Maison,  pai-ce  que,  quand  il  arrivait 
sur  une  place  publique,  il  attachait  au  bout  d'un  bâton 
une  petite  maison  de  cartes  à  laquelle  il  mettait  le  feu 
])Our  attirer  la  foule. 
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NONGHER,  NONCHIER,  v.  a.— Aniioucer,  publier. 

(Voy.  RoisiN  publié  par  M.  Brun-Lavainne.  Emile 
Gachet.  Glossaire  Roman,  p.  333.  Scrvcntois  et  sottes 
chansons,  p.  109.; 

NONORE,  n.  75.— Eléouorc. 

NOXOTTE,  s.  f. — Petite  main,  terme  enfantin. 

NOQUE,  NOQUÈRE,  NOQUIÈRE,  ,ç. /-.—Gouttière, 
conduit  pour  l'écoulement  des  eaux. 

(Voy.  RoisiN.  Li  capUlcs  des  yretages,  n°  XI.) 

(1  Si,  sur  riiéritage  et  charpentagc  de  la  maison  d'aucune  personne, 
I  située  au  dit  cciicvinage,  est  mise  et  assise  une  nocquére  portant  les 
»  eau\  du  comble  de  la  maison  de  son  voisin...  t 

(Coulumes  et  a7i(riens  règlements  de  la  ville  et  échecinage  de  Douai, 
chap,  XII,  art.  8.) 
I  Sera  tenu  ledit  héritage  vendu,  soulTrir  et  recevoir  les  eaux  qui  des- 
€  cendcnt  du  canel  (cinai)  et  nocquière  de  l'héritage  dudit  Andrieu.  — 
>  Vente  du 'l^  juillet  lolO.  » 

(  RoQUEFOUT.  Supp.,  p.  60.) 
Au  mos  d' janvier  i  gél'ra  dru  : 
Ch.aq'  noquére  ara  s'  candélielte. 
On  aim'ra  mieux  eun'  air  de  fu 
Que  r  pus  bielle  air  de  clarinette. 
(A.  Desroussk.m'x.  Les  prédictions  de  m'n  unnena.  ) 

En  francisant  :  NocJicre. 

NORGHON,  s.  m. — Nourrisson.  Environs  de  Lille, 
Norecho. 

NORIGHE,  s.  f. — Nourrice.  Mère  norlche.  Se  trouve 
dans  les  anciens  écrits. 

NORIGIER,  s.  if?i.— Nourricier. 

NORIR,  V.  a. — Nourrir.  Roman,  Rouchi,  Picard. 

.\  Dieu  plaisant  pays  de  France, 
0  ma  patrie  la  plus  chérie! 
Qui  a  norrit  ma  jeune  enfance, 
Adieu  France,  adieu  mes  beaux  jours; 
La  nef  qui  déjoint  nos  amours, 
-N'a  cy  de  moi  que  la  nioitii', 
l'ne  part  te  reste,  elle  est  tienne, 
Je  la  lie  à  ton  amitié. 
Pour  que  do  l'autre  il  te  souvienne. 
(Chanson  de  iMAiiiK-STi  aiit,  reine  d'Ecosse,  en  partant  de  Calais  pour 
Londres.  —  Citation  de  M.  Lacombe,  p.  337.) 


356  DICTIONNAIRE     DU    PATOIS 

Du  corache  et  puis  des  bons  bras 
Peiilt'nt  7iorir  dijc  infants  comm'  cha. 

(A.  Desroissemx.  Le  Beiidiaehe.) 

NORITURE,  .V.  /-.—Nourriture. 

Un  pourchau  qui  fait  à  s'  mode  cli'est  la  mitan  de  s' nort^tre. 

(Dicton.) 

En  soef  norrelure  ni  en  douche  gesine 
Ne  gist  bonne  aventure,  si  Diex  ne  le  destine. 
(  Roman  de  Baudouin  de  Sebourc.  t.  I,  p.  5.  xiii^  siècle.  ) 

Dans  une  bonne  nourriture  ni  dans  un  bon  lit  ne  git  le  bonheur,  si 
Dieu  ne  le  veut  pas. 

(Lerou.x;  de  Lincy.  Livre  det  proverbes  franraiii,  t.  I,  p,  18.) 

NORTIER,  s.  m. — Nourrisseur  de  hestiau.\. 

NOU,  p.  p. — Notre.  Nou  maîte,  nou  dame,  notre 
maître,  notre  maîtresse. 

NOUÉE,  *.  f. — Nuée.  Prononciation  mon  toise. 

NOU-FAIT  ou  NON  FAIT.  Part.  ?îe^.— Opposé  de 
si-fait. 

NOUNOU,  s.  m. — Mot  amical.  Queu  hiau  ptU  nou- 
nou, dit-on  d'un  bel  enfant  ou  d'une  jolie  fille. 

Din  ch'  temps  là,  tous  chc's  p'tiots  nounom 
F'ront  leu  communion  àdeuv  z'nous 
Pour  vous  bénir  cor  plus  haut  qu'  nous! 
(M"  Marceli.ne  Desbordes-Y.ilmore.  Oraison  pour  la  crèche.) 

A  l'intintion  d'  tous  chcs  biaux  p'tits  nounoux. 
Les  rich's  mamzell's,  qui  nous  restolt'nt  fidèles. 
Souvint,  sans  r'proch',  nous  allime',  inter-nous, 
A  Saint'-Calh'rin',  briiler  deux,  Iros  candelles.... 

(a.  DESR0USSE.4LX.  Lcs  Vinaigrettes,  t.  IV.) 

»  M'  pëlit  nounous, 
V'nez  avec  nous. 
Vous  connîtrez  chu  qu'  chest  qu'  les  teinturiers. 
Vous  verrez  Noter-Dame,  avec  ses  chonq  clotiers.  » 

(les  choncq  clotiers,  chant  populaire  tournaisien  de  Lerav.) 

NOUVIAU,NOUVIELLE,  «(//■.— Nouveau,  nouvelle. 
NOUVIAUTÉ,  s.  /'.—Nouveauté. 
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NOUVIELLITÉ,  s.  /".—Nouveauté. 

«  NovAiTÉ,  novaltv,  nouvcautc,  novitas.   » 

(Lacombe.  Dictionnaire  du  vieux  langage  français.) 
(Dict.  Roman,  \Valo7i,  Celtique  et  Tuile.sque,  \).  '208.) 

NU,  négation. — Pas,  nullement,  aucun. 

J'avos  gramint  d'argint,  i  n'  in'in  reste  nu;  c'est-à- 
dire  :  J'avais  beaucoup  d'argent,  il  ne  m'en  reste  pas. 
I  sont  partis  à  tros,  nu  n'est  r'venu  ;  c'est-à-dire  :  Ils 
sont  partis  à  trois,  aucun  n'est  revenu. 

NUÉ  (Monosyllabe^,  adj. — Neuf.  Messin  :  \ieii. 

H  a  cun'  nionto,  un  habit  mié. 
Des  blouques  d'argint  à  ses  soriets  ; 
Il  a  toudis  d'  l'argint  dins  s'  bourse, 
Et  jamais  qu'i  pinsc  à  fair'  prousse. 

(Biiule-Maiso.n.  La  demande  en  mariage.) 

Féminin,  nuève,  nuèfe. 

NUL  (Etre  à.) — Etre  fortement  accablé,  anéanti,  pour 
ainsi  dire,  par  suite  d'une  circonstance  malheureuse  et 
imprévue.  On  dit  aussi  être  à  nul  pour  être  sans  ou- 
vrage, sans  emploi,  à  rien  faire. 

NULW ART.— Nulle  part. 

NUNU,  s.  m, — Minutieux;  qui  trouve  à  reprendre 
sur  tout  ;  qui  attache  de  l'importance  aux  moindres 
choses;  qui  s'occupe  du  ménage,  au  lieu  et  place  d'une 
femme. 

NUNUTÉE,  s.  /.—Minutie,  ce  qui  est  le  fait  d'un 
iiunu. 
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OBLIE,  s.  m.—  Oublie. 

Lorsqu'en  1270,  on  donna  des  statuts  aux  pâtissiers, 
ce  fut  sous  la  qualité  à'oblayeurs  (faiseurs  à'oblies) 
qu'ils  les  reçurent  et  non  sous  celle  de  pâtissiers. 

Obelie  (Rabelais.)  Espagnol  :  Oblea. 

«  Ainsi  que  l'on  gettoit  des  oblyes  des  voultes  de  l'église  de  Haurain- 
»  court  en  bas,  comme  l'on  a  accoustumé  faire  audist  jour  de  Penthe- 
î  couste  en  plusieurs  églises.  » 

(Lettres  de  rémission  de  1446.  Citation  de  M.  Ch.  Nisard,  p.  303.) 

OBLIER,  V.  a.— Oublier. 

Qui  bien  aime,  à  tard  oblie. 

(Proverbe  cité  par  Lacombe.) 

OGHE,  s.  m. — Os.  Rouchi,  Montois  :  Ossiau.  Wal- 
lon :  Ohai, 

Ch'est  mi,  in  chair  et  in  oches,  comme  Saint-Amadou. 

(DiCTO.N.) 

/  n'  f'ra  point  d'  vieux  Oches,  dit-on  d'une  personne 
maladive. 

A  z'oches  !  à  z'oches  !  v'ià  1'  marchand  d'oches,  arrivé  I  v'ià  le  chif- 
fonnier! vous  r  savez  :  du  vieux  fer,  du  vieux  plomb,  des  vieux  chif- 
fons, tout  est  bon,  v'ià  1'  marchand  d'  chiffons  I 

(Cri  des  chiffonniers  à  lÀlle.) 

Et  t'n  hotte  toudis  pleine 
D'  salles  loques,  d'  vierre  cassé, 
D'  z'ossiaiix  tant  qu' ch'est  assez..., 
(Qlertlmeu.  Papillotte,  Chanson  Valenciennoise.) 
OGHIR,  V.  a. — Occir,  tuer. 

(Voy.  Roisin  publié  par  M.  Brun-La vainne.  — Glos- 
saire Roman,  par  M.  Emile  Gachet,  p.  34(5.) 

OIAU,  s.  m. — Noyau  de  fruit.  Ge  mot  est  en  usage 
à  Douai.  Messin  :  Oivyon.   Lillois,   Rouchi,  Montois  : 
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Pierrette.  Environs  <le  Lille,    pour  la  pronoiiciatitju    : 
Plrettc.  Wallon  :  Pirctt. 

(Voy.   Dechristé,    P.    Lec.rand,    IIécart,    II.    Dee- 

MOTTE,   liETELLIER  et  ReMACLE.) 

0-IN-CriIF,  subst.  d.  d.  g. — Littéralement,  zéro  en 
chilVrc.  Terme  de  mépris  s'adressant  à  nnc  personne 
que  l'on  considère  comme  nulle.  Cli'est  uno-in-chif. 

ŒUÉ  [monosyllabe),  s.  m. — CEuf. 

«  Gens  de  Beauvais,  avant  de  casser  vos  tiés  taillez  vos  mouillettes.    » 
(Le  Rou.k  de  Li.Ncv,  Le  livre  des  Proverbes  français,  t.  I,  p.  317.) 

Eir  marche  tout  comme  eun'  reine, 
Dins  r  crass'  bedoull',  sans  s'  plaquer. 
Car  ell'  marcherot  sans  peine 
Sus  des  œués  sans  les  croquer. 

(Brlle-Maison.  Le  portrait  de  la  fille  à  Marie.) 

«  Courir  à-z-œués,  chercher  des  œufs,  les  yeux  ban- 

»  dés.   Aller  à-z-œués,  sauter  rapidement  à  la  corde  ; 

»  ce  qu'on  appelle,  à  Paris,  faire  du  papier  mâché.   » 

(P.  Legrand.  Essai  sur  la  prononciation  Lilloise.) 

Leumer  des  œués.  (V.  Leumer.) 

OEués  d'  cloques.  (V.  Manuel.) 

ŒUILLARDE,  s.  /'.— OEil  poché;  œil  au  beurre 
noir. 

y  les  vo'  incor,  i  s'  mctt'nt  in  garde... 
Girott'  H  donne  eun'  bielle  œiiillarde! 

(A.  Desrousseaix.  Les  amours  de  Jeannette.) 

OHEIN! — Onomatopée.  Cri  des  nouveau-nés  ;  vagis- 
sement. 

La-d'sus,  r  petit  gin, 
S'  révellc  et  crie  :  Ohein  !  0/iein  ! 
(A.  Desuolsseaux.  L'  baptême  du.  petit  Uiquiqni.) 

OJEAU,  s.  m. — Oiseau.  Rouchi  :  Osiau.  Wallon  : 
Oûhai. 


Quand  Dieu  invoie  l's  ojeaux 
I  ne  r'  fus'  point  les  patiaux. 
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Ch'est  un  ojeau  pou  l'cat,  dit-on  d'une  personne  malade  et  sur  le 
point  de  mourir.) 

Uncra'  ojeau  n'  vole  point  Ion.  —  Une  grosse  personne  ne  peut  mar- 
cher longtemps. 

Vojeau  est  involé.  —  Il  est  trop  tard,  l'occasion  est  perdue. 

{DlCTO>S.) 

OJELEUX  (pr.  ofleu),  s.  m. — Oiseleur. 
OJON,  s.  m. — Bouchi  :  Oso)i. 

OLE,  0LLE,5.  m. — Huile.  Jurassien  :  Olou.  Breton  : 
Oléù.  Messin  :  Oùle.  Boman,  ^Yallon,  Bouchi,  etc.  ;  Ole. 
Allemand  :  01. 

(Voir  OHeu,  Oliette.) 

(Voy.  BoQUEFORT,  Supp.  Ole,  OUer,[Olieress€,  Oliette.) 

OLIETTE,  s.  /•.— Œillette,  sorte  de  pavot  dont  la 
graine  sert  à  faire  de  Vole. 

Ole  et  Oliette  viennent  du  latin  Oleum. 

OLIEU,  s.  on. — Ouvrier  qui  travaille  aux  moulins  à 
l'huile. 

€  L'huile  de  tranne  fut  donc  proscrite  des  ouvrages  des  graissieurs 
»  et  ollieus...  » 
{Archives  de  la  Mairie  de  Lille,  carton  1261,  sous  la  date  du  3  octobre  1596. 

—  Victor  Derode.  Histoire  de  Lille,  t.  II,  p.  131.) 

En  francisant  Olieur.  M.  P.  Legrand  l'écrit  ainsi. 
[Dict.  du  Patois  de  Lille,  2^  édit.,  p.  104.) 

OLIPHANT,  s.  m. — Eléphant.  Vieux  français.  Bou- 
chi, Montois. 

Ce  mot  signifiait  aussi  :  Cornet  d'ivoire. 

^Voy.  Lacombe.  Dictionnaire  du  vieux  langage  fran- 
çais,  p.  347.) 

f  Si  on  veut  trouver  in  laid  maie  d'agasse,  on  n'a  qu'à  parler  Jà-bas 
ï  à  l'olifant... 

(Letellier.  El'  Fesiu  d'  paille  éié  l'  Soumier  (la  Besace). 

OMBBAGEUX-SE,  adj.— Timide,  craintif. 

EU'  rougira  qu'au  blanc  des  yeux. 
Car  ch'est  eun'  liU'  si  ombrageusse\ 

(A.  Desrolsseaix.  Le  bonnet  de  coton.  ) 
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ON,   HON  ? — Purliculc    iiilerrogative    fivqufjimnent 
employée,  dans  le  Montois,  à  la  fin  d'une  pliraae. 

FiriNE. 

A  propos,  savc'  bu  qu'  Lalic  a  fait  heino  liérilancs? 

MAniE-JOSEI'II. 

Qiii5  Lalio,  on? 

(H.  Delmotte.  La  Btirie.) 

ONCHK,  .y.  f. — Once,  ancien  poids  ;  16'"  partie  d'une 
livre. 

ONGREUX,    acij. —  «  Mets   gras,    doux   et  fade.  » 
(H.  Delmotte.) 
p]n  usage  à  Mons. 
ORIIjLER,  s.  m. —  Oreiller,  coussin.  Oricularius. 

Un  poëlc,  cun'  table,  eun'  soupière. 
Un  vieux  lit  sans  oriller. 

(A.  Desuousseaix.  L'Avaricieux,  4«  vol.) 

ORMOIRE,  s.  /".—Armoire.  Rouclii  .  Omère. 

Un  soir,  à  Lille,  tians  un  salon,  un  personnage  assez  important  donna 
à  deviner  la  cliaradc  que  voici  : 

Mon  premier  est  un  métal  précieux  ; 
.Mon  second  une  riche  étoffe. 
Et  mon  tout  un  meuble  do  ménage. 
Voyant  que  personne  no  trouvait  le  mot,   «  Comment,  dit-il,  triom- 
phant, vous  ne  devinez  pas?...  C'est  pourtant  bien  facile!...  Mais  c'est 
ormoireU!  »  Et,  nouveau  sphinx,  il  dévora...  les  quolibets  de  toute  la 
compagnie. 

ORPER,  V.  rt.— Ourdir. 

ORPHÈNE.— Orphelin.  (Voir  Gard'  orphène.) 

ORRERIES,  s.  f.  plur.—iV.  Dorlores.) 

ORTILLE,  s.  /".— Ortio.  Dans  le  Càmbresis  :  Orbillr. 

ORTOIL,  .ç.  «î.— Orteil.   Douaisien  :  Orto.  Rouclii, 
Montois  :  Artoilc. 

«  ...  I  prind  s'  pied  su  s'  n'écourc  et  i  commitiche  à  li  s'catTotler  ses 
»  arloileSyii  li  couper  ses  ongues...  » 

(LETELi.iEn.  Armonaque  de  Mons.  I86i,  p.  58.) 

OSCriE,  s.  /". — Coupure,  entaille.  En  usage  dans  les 
environs  de  Lille,  ^'ieux  français.  (Lacombe.) 
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OSIAU,  S.  m.— (V.  Ojeau.) 
OSIÈRE,  OSIL,  s.  m.— Osier. 

Breton  :  Aozil.  (Legonideo.)  Ancien  français  :  Oisier. 
(Voy.  Emile  Gachet.  Glossaire  Roman,  p   347.) 

Il  avot  d'vant  s'  majon, 
Eun'  vielle  écass'  à'osile... 

(Brûle  Maison.  L'orgue  aux  chats.) 

Qu'il  a  l'mine  guerrière  I 
Un  voit  bien  qui  n'est  point  sot. 
Dans  s'  calèclie  d'osière. 
Un  dirotqui  fait  dodo..., 

(  Fontenoy,  par  le  fils  de  Brule-Maison.) 

OSOIR,  V.  a. — Oser.  Espagnol  :  Osar. 

OSON,  s.  m.— (V.  OJon.) 

0SSIAU,5.  7n.— (V.  Oche.) 

OSTIAU,  s.  m. — De  ostel,  maison.  On  appelle  ainsi 
la  prison  et  le  violon. 

Ost,  en  vieux  français,  signifiait  maison,  hôtel,  logis.  Il 
signifiait  également  armée,  camp,  expédition  militaire. 
En  Picardie  ost  veut  dire  troupeau,  principalement  de 
moutons, 

(Voy.  Lacombe,  Corblet.) 

(Voir  le  Dict.  Roman,  Walon,  Celtique  et  Tudesque, 
au  mot  Ost  et  Ost-Banni.) 

OSU.--  Participe  passé  du  verbe  osoir. 

<(  Le  peuple  n'en  persiste  pas  moins  à  dire  osu  pour 
»  osé,  etc.  C'est  évidemment  un  souvenir  du  latin 
»  ausus.   » 

(Emile  Gachet.  Glossaire  Roman,  p.  347.) 

OTIEU,  s.  m.— Outil. 

On  dit  figurément  d'un  homme  maladroit  :  Cliest 
un  triste  otieu. 
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OTIL  OU  OTILE,  s.  m  — En  général,  métier  à  tisser  ; 
plus  spécialement,  métier  servant  à  la  fabrication  des 
Las  et  de  la  bonneterie.  Des  bas  à  l'otil. 

«  Je  donnn  à  mon  josne  fils  Mathieu,  un  oUile  de  saieteur.,..  » 
(Testament  du  li  juillet  irjîJ.ï.)  Cité  par  Roqlefoiit.  Suyp.  p.  230.) 

OUCHE  ! — Cri  que  Ion  pousse  ordinairement  lors- 
qu'on se  sent  blessé  sans  s'y  attendre. 

OURDAGHE,  s.  ^n.— Echaffaudage. 

OURDICHO  ou  ORDICHO.— Ourdissoir,  métier  à 
ourdir  le  lil,  le  coton,  la  laine,  etc. 

OUTE  {Tout),  loc. — De  part  en  part,  tout-à-fait. 

OUVERIER-E,  subst.—OywriQw  Montois  :  Ourvier. 

OUVRANT,  «(/y,— Ouvrable. 

Ch'cst  Monsieur  Maintenant,  1'  dimanche  comme  les  }o\its  ouvrants , 
Se  dit  de  celui  dont  la  toilette  est  la  même  les  dimanches  que  les  autres 
jours. 

(Dicton.) 

Passez  par  là,  dimanche  et  jours  de  fiète. 

Et  vous  r  verrez,  tout  comm'  lesjour'  ouvrants. 

(A.  Desroisseau.k.  L'  Graissier,  4<=  vol,^ 

Montois  :  Jour  ourvier. 

OUVRER,  i'.  a. — Travailler.  La  langue  française  s'est 
défait  de  ce  verbe,  en  conservant,  toutefois,  les  substan- 
tifs :  Ouvrier,  ouvrage. 

Afin  qu'ouvrier  diligent 
Il  vienne  ouvrer  dès  l'aube  matinale. 

(VOLT.^lltE.) 

OUVRO,  s.  m. — Ouvroir,  atelier. 

In  sortant  de  ni'n  ouvra  sam'di. 

(Vieille  chanson  lilloise.  ) 

OYER,  S.  )n. — Marchand  d'oies.  C'est  le  nom  d'une 
rue  à  Lille. 

(Voy.  V""  Dérobe.  Histoire  de  Lille,  t.  I,  p.  105.) 
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P. 


PA  ! — Abréviation  de  la  préposition  par.  Prends-l' 
pa  ses  gambes  ;  prends-le  par  les  jambes.  Montois, 
Rouchi  :  Pa  ou  Pau.  Pa  s'  tiette,  pau  cou.  Par  la  tète, 
par  le  cou. 

Il  iii'inleive  déterre  pan  collet  gX  pa  V  maronne..., 

(Letelliu:r.  Annonaque  dé  Mons,  1860,  p.  63.  ) 

PAGANT,  s.  m. — Paysan. 

Paour  et  pacoul  ont  la  même  signification. 

PAGQ,  s.  m. — De  paquet.  On  donne  ce  nom  à  une 
certaine  quantité  de  marchandises  liées  ensemble  sans 
être  emballées. 

Un  pacg de  peaux  puantes.  .  .  6  deniers.  —  Un pacç  de  liège.  .  .  8  de- 
niers.—  Wnpacq  corde  de  wede.  .  .  3  fr. 

(  Ordonnance  des  magistrats  de  Lille  (  10  février  1693  )  qui  fixe  les  sa- 
laires dus  aux  huit  hommes  du  rivage.  ) 

PAGUS,  .9.  m. — Magasin,  lieu  de  dépôt  de  marchan- 
dises. {Voiv  Raspuck.) 

«  ....  XXI.  Les  Hôtes  et  Taverniers  devront  se  tenir  au  débit  de  vin, 
»  sans  en  pouvoir  vendre  en  gros,  ni  avoir  cave  ou  paclius...  (  14  juil- 
»  let  1691.)   » 

(  Ordonnances  des  magistrats  de  Lille,  p.  770.  ) 
I  dit  :  bonjour  Manrzelle  I 
A  m'  niason  j'ai  tant  d'écus 
Qu'on  peut  les  r'muer  à  1'  pelle, 
Comni'  des  puns-d'-tierre  au  paciis. 

(A.  Desroussealx.  Les  amours  du  Diable.  ) 

PAGUS,  s.  m. — Tas  de  moellons  d'environ  trois  mè- 
tres de  largeur  sur  deux  mètres  et  demi  de  hauteur. 

PAËLE,  s.  f. — Poêle  à  frire.  Vieux  français  :  Païelle. 

Bas  latin  :  paella. 

«  Au  chief  de  la  paielle  de  fer  là  ou  la  soigne  la  Royne  ardoit...  » 
(  .loiNViLLE.  Miracles  d*  saint  Loys,  p.  135.) 
Qui  vent  viez  pos  et  viez  paieles. 
{Cris  de  Paris,  par  Colletet,  cité  par  Hécaut.) 
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PAELE-BACHEINOIRE,  s.  /".—Bassinoire  ;  poêle 
de  cuivre  à  couvercle,  dans  laquelle  on  met  des  braises 
allumées  et  dont  on  se  sert  pour  bassiner  les  lits. 

Kune  pai'le  baclieinoire.... 
(Brui.iî-Maison.  Chanson  de  Marianne  de'",  9«  recueil.) 

PAPE  {Etc). — Etre  ivre  ,  être  saisi,  anéanti  par  l'elTel 
d'une  nouvelle  ou  d'un  événement  inattendu.  On  dit 
plus  particulièrement  cpofe  dans  ce  dernier  sens. 

PAGE  ET  AGE,  locut. — Paisiblement  et  à  l'aise. 

Un  jour,  in  sortant  de  m'n  ouvrage. 
Passant  tout  près  de  1'  Comédi  : 
Je  m'  pourmenos  lovil  page  et  aije, 
Dijant  :  Qu'  mint  passer  miii  lundi  ? 

(A,  Desrolssealx.  FuaWès,  recueil  de  1849.) 

PAIN-CROTTÉ.— (Voir  Pain-perdu.) 

PAIN-D'-GURIGHE,  s.  ?n.— Réglisse  noir  en  bâton. 
Lillois.  En  francisant.  Pain  de  eu  risse. 

PAIN  DE  MOINP],  s.  m. — Poire  ou  pomme  cuite 
au  four  dans  une  enveloppe  de  pâte  commune.  On  disait 
autrefois  Pet-de-moine  ;  on  le  nomme  encore  Quiou. 
Rouchi  :  Tacliibure.  (Hécart.)  Environs  de  Lille  :  Bour- 
lot,  à  cause  de  sa  forme  qui  ressemble  assez  à  une  boule. 
Picard  :  Dourlot.  Normand  :  Bourdelot. 

PAIN-PERBOLE  ou  INDULGEINGE,  s.  w.— Les 
pains-perboles  étaient  des  morceaux  de  pain-d  epice 
que  les  jeunes  communiants  olfraient  en  présent  à  leurs 
parents  et  amis. 

Les  marchands  avaient  fait  tous  leurs  efforts  pour 
maintenir  la  réputation  de  cette  pâtisserie  spéciale.  Le 
pain-perbole,  jadis  de  couleur  grisâtre,  composé  de 
seigle  et  de  sirop,  avait  fini  par  devenir  un  pain  d'épice 
superflu.  Ge  perfectionnement  ne  l'a  pas  empêché  de 
faire  naufrage,  et  il  a  été  complètement  détrôné  par  la 
dragée. 
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Quoiqu'il  en  soit,  les  enfants  de  Lille  poursuivent  en- 
core aujourd'hui  les  communiants,  en  leur  demandant 
comme  autrefois  :  Un  j^'Ht pain-perbole  .'... 

PAIN-PERDU,  s.  m. — Tranches  de  pain,  à.\i  pain- 
français,  trempées  dans  du  lait,  puis  dans  des  œufs  bat- 
tus et  que  l'on  fait  frire  à  la  poêle.  Avant  de  les  servir, 
on  les  saupoudre  de  cassonnade. 

J*ai  des  reinette'  in  compote 
J'ai  aussi  au  pain-perdu . 

(A.  Desrousseaux.  J'ai  du  mirliton.) 

Rouchi,  Douaisien,  Montois  :  Pain-crotté . 

On  rit  d'  vire,  à  1'  même  époque, 
Dins  certains  jours  d' j^aielé. 
Pus  d'eun'  famie  qui  s'  suffoque, 
A  mingé  du  pain-crotté. 
(  Letellier.  L'hiver;  traduction  du  patois  de  Lille,  de  A.  Desrousseaux, 
Armonaque  dé  Mons,  1864.  ) 

PAISSON,  s.  m. — Droit  de  pâturage  dans  les  bois. 

PAILLOTIS,  s.  '?n*.— Torchis.  Mortier  composé  de 
terre  grasse  et  de  paille  ou  de  foin  coupé,  qu'on  em- 
ploie pour  certaines  constructions,  notamment  celles 
qui  dans  les  places  de  guerre  se  trouvent  dans  les  zùnes 
militaires.  Construire  en  paillotis,  maison,  cabane  en 
paillotis. 

PAJOT. — Variété  de  coq  sans  queue.  Voir  Hécart  et 
V Histoire  de  Lille,  par  V'  Derode.  Du  Roman. 

PALÉE,  s  f. — Pelletée,  pelle rée,  pellée.  Eun'  palée 
d'  Carbon. 

PALIARD,  adj. — Qui  n'est  plus  de  mode;  qui  est 
trop  voyant,  en  parlant  d'une  étoiîe  à  dessins. 

PALOT,  s.  w.— Pelletée,  plein  une  pelle.  Un  pâlot 
d'  tierre. 

PALOTER,  V.  a. — Faire  des  rigoles  dans  un  champ, 
pour  colza.  (Voir  Ruotcr.) 

PALOT ACHE,  s.  m.— Action  de  paloter. 
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PAMELLE,  s.  f. — Graine,  /lorJeum  distichum. 
fVoy.  LAMARKxetDECANDOLLE.  Florc  francaïsc,  t.  III, 
p.  93, V  édit.) 

PANA,  6-.  m. — Benêt. 

(i  Gii'est  bien  triste,  allez,  Célina, 
D'avoir  un  garcLon  si  pana.  » 

(A.  Desroi.sskaux,  L'  Pana,  4^  vol.) 

P ANCHE,  s.  /".—Panse,  ventre. 

II  a  les  yeux  pus  grand  que  1'  panche. 
Plein  s'  manche  et  plein  s'  panche. 

(Dictons.) 

Panche  à  porette.  (V.  Porctte.) 

PANGHETTE,  s.  /".—Diminutif  de  panche,  morceau 
de  la  panse  du  cochon.  Environs  de  Lille,  Panchie. 

PANGHU,  PANGHARD,  a^/j.— Pansu,  qui  a  une 
grosse  panche;  panchard,  s'emploie  aussi  pour  gour- 
mand, goulu. 

L' jour  de  saint  Panchard  ch'est  t' fiête,  dit-on  à  un  individu  convaincu 
de  gourmandise. 

(Dicton.) 

PANDOUR,  s.  m. — Sorte  de  jeu  de  cartes. 

Car  nous  faijons  tout  1'  long  du  jour. 
Au  moins,  quarant'  parties  à'  pandour. 
Au  lieu  d'  trainncr  nos  vinaigrettes. 

(A.  Dksrolsskalx.  Les  Vinaigrettei.) 

PANNE,  5.  f. — Tuile  en  terre  cuite  dont  une  partie 
est  creuse  et  l'autre  bombée  alternativement  sur  sa 
longueur.  (Hécart.) 

PANTALISER  [Se),v.  pr. — Se  goberger,  se  carrer, 
prendre  ses  aises. 

Et  s'  bicir  madam'  qui  s'  pnntalitse, 
L'appeir  Dégourdi  sans  malice. 

(A.  Desroussi:alx.  Jacquo  l'  Balou,  l^^  vol.) 

PAOUR,  s.  m. — Paysan.  (Voir  Pacani.) 
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Vieux    français  «  Paour,    peur,    crainte,    Pavor. 

»  V KOVKEvx,  peureux^  qui  a  'peur.   » 

(Lacombe.  Dict.  du  vieux  langage  françois,  p.  358.) 
On  le  trouve  dans  les  anciens  auteurs  avec  le  sens  de 

pauvre. 

«  L'abbé  Corblet,  fait  dériver  ce  mot  de  l'allemand 
»  Bauer,  paysan.  Je  ne  puis  être  de  cet  avis.  Je  crois 
))  que  paour  est  le  même  que  poure,  lequel  est  devenu 
»  paure,  puis  paovre,  et  enfin  pauvre.  Poure  était  un 
»  terme  de  mépris  par  lequel  on  désignait  un  plébéien , 
«  un  homme  de  néant,  un  va-nu-pied  : 

En  celé  part  que  j'ai  descrite. 
Que  li  rois  Jouan  leur  ot  dite. 
Ou  li  poure  homme  de  l'est  ierent. 
(GuiLL.  Gliart.  La  Branche  des  royaux  lirjnages;  dans  la  Vie  de  Phi- 
lippe-Augtisfe,  v.  34.o9  ;  édit.  BucHO.t.  ) 

«  On  disait  la  pouraiUe,  comme  on  dit  aujourd'hui 
»  la  canaille. 

Ensi  n'en  a  cose  qui  vaille. 

Pour  ce  que  le  boivent  pouraille. 

{Le  liiche  et  le  Ladre,  cité  par  Carpentior.  ) 

^■'  Paour  est  encore  aujourd'hui  une  injure,  mais 
»  dans  le  sens  d'épais,  d'imbécile.  Il  se  trouve  des 
»  Paours  dans  la  haute  aussi  Jjien  que  dans  la  moyenne 
»  et  la  basse  société.    » 

('Charles  Nisard.  Curiosités  de  l'Etgmologlc  française, 
p.  144.) 

PAPART,  s.  m. — Poupard.  Se  dit  aussi  d'un  enfant 
qui  n'est  plus  au  maillot,  lorsqu'il  a  une  grosse  figure 
sans  expression,  (domine  terme  enfantin,  papart  s'appli- 
que aux  poupées,  aux  marionnettes,  ainsi  qu'à  toute 
figure  représentée  en  image. 

PAPIERÉE,  s.  f. — Pile  de  pièces  de  monnaies  d'or 
ou  d'argent  roulée  dans  du  papier.  Sa  forme  l'a  fait 
aussi  appeler  c«r^o?/c//f.  Aujourd'hui  on  dit  rouleau. 
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PAPILLOXNACIIE,  s.  ?>?.— Terme  du  niôtierde  fil- 
tier.  L'action  do  jmpi/lonnef'  consiste  à  nouer  ensemble 
lilusieurs  écheveaux,  et  à  les  assemblei-  par  botti.'s  d'une 
certaine  ijuantité,  suivant  le  numéro.  Le  nojud  du  fil 
papillonné  ressemble  assez  aux  ailes  d'un  papillon. 

Ce  travail  est  ordinairement  exécuté  par  des  enfants 
dont  les  petits  doigts,  par  leur  dextérité  et  leur  légèreté, 
donnent  aussi  une  idée  du  vol  de  cet  insecte. 

PAPIN,  s.  m. — Bouillie  faite  de  farine  délayée  avec 
du  lait.  Ce  mot  vient  de  l'allemand  pappc  dren,  pâte, 
colle. 

Roquefort  :  Papettc.  Centre  de  la  France  :  Pc  pet  te. 
Dans  le  département  de  l'Isère  :  Pape  t. 

PAPIN,  5.  w.— Colle,  pâte. 

PAPIN,  ^.  ni. — Blatte.  Insecte  orthoptère  dont  plu- 
sieurs espèces  se  sont  établies  dans  nos  habitations. 
Rouchi  :  Marissiau,  maricJiau,  maricau. 

S'i  trouve  un  papin  dins  s'n  assiette 
I  crache.,.. 

(\.  Desrousse  AUX.  V  Nunu,  3«  vol.) 

Quand  j'  m'ai  mis  in  ménaclie. 
Pou  qu'minclior  min  chagrin. 
J'ai  resté  din  eun'  plache. 
Qui  avot  des  papins.... 

(Chanson  de  carnaval,  18ou.) 
PAPIN,  S.  m. — Pépin,  semence  de  fruit. 

PAPINETTE,  s.  /-.—Cuiller  de  bois  pour  manger  le 
papin,  bouillie. 

Le  Champenois  a  aussi  ce  mot.  (Voy.  Tarbé.) 

PARAPEL,  s.  7n.— Parapet. 

PARGHE,  s.  m. — Livre,  page  d'un  livre. 

Sitôt  il  a  ouvert  sin  parchc. 
Et  il  y  a  écrit  1'  payache. 

( Biiule-Maison.  Le  mari  mort  et  oublié.) 


370  DICTIONNAIRE    DU    PATOIS 

PARGHI.— Parici. 

PARCHON,  s.  f. — Portion  d'héritage;  du  latin  joor- 
tio,  portion;  ancien  français,  i^arcion, pardonner. 

XXI.  Lisiermens  que  on  doit  faire  as  parchons. 

(RoisiN,  publié  par  M.  Briui-Lavainne.) 

(Voir  l'Ordonnance  des  Magistrats  de  Lille,  du  19  juillet  llH,  portant 
que  tous  actes  de  parchon  doivent  être  passés  pardevant  les  échevint, 
p.  944.) 

Nous  étim's  ion  d'êt'  riches, 
Puisqu'à  m'n  homm',  pou  s' parchon, 
S'  mère  a  donné  tros  qu'miches, 
Eun' veste,  un  patalonl.... 

(  A.  Desroussealx.  Le  bonheur  du  ménage.  ) 

A  Cambrai  :  Parçon.  Valenciennes  :  Fourmouture 
et  Fourméture. 

PARGHONNIER,  s.  ?/i.— Cohéritier  ;  qui  partage 
dans  une  succession . 

A  brief  de  tous  étoit  jugicrs. 

Que  d'enfer  éiQÏi  parchoniers , 

Disoient  à  mont  et  à  val  (  en  haut  et  en  bas  ), 

Qu'en  lui  estoient  trestout  mal. 

Si  je  m'en  faiz  jostice,  j'en  aurai  reprovier. 

Si  me  clamera  l'en  du  meffet  parchonier. 

(Le  roman  du  Roti,  cité  par  M.  Lacombe,  p.  359.^ 

«  Parçonnier  ou  Parchonnier  de  meurtre,  complice 
»  de  meurtre.   » 
[Dict.  Roman,  Walon,  Celtique  et  Tudesque,  p.  225.) 

PARGOUR,  s.  m. — Valet  de  ferme  supplémentaire, 
en  temps  de  moisson . 

PARDESEUR  (pr.  pa'-d'-zeur),  ac?;.— Par  dessus. 
Environs  de  Lille. 

PARDON,  s.  m. — La  prière  nommée  aujourd'hui 
l'Angelus  s'appelait  autrefois  pardon,  parce  que  les 
souverains  pontifes  y  avaient  attaché  une  indulgence  ou 
pardon.  De  là  l'expression  :  Sonner  les  pardons. 

«  Son  de  la  cloche  qui  annonce  que  quelqu'un  est 
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»  sur  lo  point  de  mourir  ou  (|ue  le  salut  va  Unir  et 
»  qu'on  va  donner  la  bénédiction.   »  (Hégart.) 

«  Les  grands  pardons,  le  jubilé.   » 

{Dict.  Roman,  Walon,  Celtique  et  Tudesque,^^.  225.) 

PARER  [Faire). — Faire  parer  des  poires,  des  pom- 
mes, des  nèfles,  c'est  placer  ces  fruits  dans  de  la  paille, 
pour  hâter  leur  maturité.  En  usage  dans  les  environs  de 
Lille. 

PARESSEUSETÉ,  s.  /-.—Paresse. 

PARFIN. — M.  ilÉcART  e.xplique  ce  mot  par  à  la  fin  ; 
M.  BoisTE  par  enfin. 

Parfin  est  employé  dans  plusieurs  refrains  que  chan- 
tent les  enfants  : 

U  allez-vous  gra'-mèr'  boiteusso, 

Milefin,  Milefin, 
U  allez-vous  gra'-nièr'  boiteusse? 

Milefin,  parfin. 

«  La  bourgeoise  est  arrivée  à  la  ■parfin.  » 

(George  Sanp,  Claudie.) 

PARFOND,  s.  m. — Profond.  Vieu.v  français,  Rouchi, 
Picard. 

Si  Lancelot  jette  un  sopir  de  parfond  cuer. 

(GnAAL,  cité  par  M.  Lacombe.) 
«  Et  ainsi  qu'il  ctoit  au  plus  parfond  de  son  somme....  n 

(Les  vieux  Conteurs  français,  p.  24.) 

«  Et  doibt  leurs  âmes  damner  au  parfond  de  la  plus  ardente  chaul- 
»  dière  qui  soyl  en  enfer.  » 

CRabelais.  Pantagruel.) 

PARFONDEMINT ,  adv . —Profondément. 

PARFONDEUR,  s.  /'.—Profondeur. 

PARFONDIR,  V.  «. —Approfondir.  Environs  de 
Lille.  Peu  usité  ;  se  trouve  dans  les  anciens  auteurs. 

PARJURÉ,  s.  ni. — Nom  que  l'on  donne,  à  Lille,  au 
lundi  qui  suit  l'Epiphanie. 
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On  prétend  qu'il  est  ainsi  appelé  de  ce  que  les  Rois 
Mages  se  sont  rendus  'parjures  en  ne  poi-tant  pas  au 
roi  Hérode  des  nouvelles  du  Sauveur,  ainsi  qu'ils  lui  en 
avaient  fait  la  promesse. 

Suivant  un  vieil  usage,  la  plupart  des  ouvriers  vont 
encore,  ce  jour-là,  munis  d'un  sac  destiné  à  recevoir  des 
étrennes,  souhaiter  la  bonne  année  aux  clients  de  leurs 
patrons. 

Il  s'est  passé  le  lundi  parjuré  de  l'année  1667,  alors 
que  Lille  venait  d'être  soumise  à  la  domination  française, 
le  fait  suivant  que  rapporte  M.  Henry  Bruneel  dans 
son  Histoire  populaire  de  Lille  : 

«  A  l'aube  du  jour,  nos  boulangers,  suivant  l'usage  immémorial,  s'étant 
»  mis,  par  toute  la  ville,  à  corner  les  pains  chauds,  les  françiis  prirent 
»  cet  effroyable  bruit  de  trompes  pour  le  signal  d'un  soulèvement  po- 
t>  pulaire;  en  un  instant,  la  garnison  fut  sous  les  armes,  s'apprétant  à 
I  soutenir  un  combat  acharné....  Mais  bientôt  on  s'explique  de  part  et 
>  d'autre,  et  cette  échauffourée  se  termina  par  un  immense  éclat  de 
»  rire....  » 

A  Mons  :  Lundi  perdu,  jour  des  paiieux.  (Letellier.) 
PARLER,  V.  n. — Faire  la  cour. 

Quand  on  dit  qu'un  garçon  parle  à  une  fille,  cela  veut  dire  qu'il  lui 
fait  la  cour. 

(EscALLiER.  Remarques  sur  le  patois.) 

Du  môme  jour  i  parle  à  Françoise. 

(A.  Desrousseaux.  L'  Ru-toui-ju.) 
Quand  il  l'a  ieue  vu,  il  a  d'mandé  tout  d'suite  pou  li  parler. 

(Letellier.  Essais  de  littérature  Montoise,  p.  47,) 

PAROGHIALE  [Egliche  ou  messe). — Eglise  ou  messe 
paroissiale  ;  en  latin  parochialis. 

PAROCHIAUX  (Z)ro«5).— Droits  sur  les  paroisses. 

PAROLER,  V.  n. — Parler,  traiter  d'affaires. 

(V.  Dict.  Roman,  Walon,  Celtique  et  Tudesque,  p.  226. 
Lacombe.  Dict.  du  vieux  langage  français,  p.  360  J 
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PAROLT.  s.  m. — Langage,  inanicro  de  parler  parti- 
culière à  un  individu  ou  aux  hahitants  d'une  ville  ou 
d'une  conticc. 

Te  marcIie  ;i  la  badine, 
T'acoul'  sin  paroli. 

(A.  iJiisnoissEA'  X.  Le  petit  doigt.) 

PARQUEMIN,  s.  m. — Parchemin.  Un  parqucmin 
d'  dintellière,  c'est  Ja  bande  de  parchemin  sur  laquelle 
sont  piqués  les  dessins. 

Y  est  rechu  à  1'  mason  d'  ville 
Tout  coiiiine  un  pure  don  se  famille, 
Avouqiic  une  lete  de  parquemin, 
Ciien  ({u'clle  veut  dire,  un  sen  doute  bien. 
(Stances  sur  l'enlréc  du  duc  de  Bouftlers  à  Lille,  le  Iti  d.-cemb.  1747.  ) 

PARTE. — Se  dit  pour  pars;  du  verbe  partir. ./'  parte 
d'  main. 

PARTIR,  ),'.  a. — Séparer,  partager,  diviser  :  du  lalin 
partiri.  " 

Renart  dit  lions,  bieaux  frère. 
Dis-moi  par  l'âme  de  ton  père. 
Qui  t'apprit  si  bien  à  partir. 

(Le  Fabel,  citation  de  M.  Laco-mpe.) 

«  En  héraldique  les  écussons  peuvent  aussi  être  partis  ou  divisés  en 
1)  plusieurs  couleurs  ou  métaux.   « 

(Emile  Gacukt.  Glossaire  Boman.) 
PARTIR,  V.  a. — Terme  du  métier  de  fîltier;  c'est 

une  abréviation  du  mot  patois  épartir  [rendre  cpars.) 
L'action  de  partir  le  fil   c'est,  lorsqu'il    vient  d'être 

teint,  battu  et  chevillé,  de  le  dégager  des  imperiéctions 

du  travail  primitif  et  de  le  rendre  propre  à  la  formation 

des  écheveaux . 

PARTISSAGHE,5.  m. — Action  de  partir  ou  d'épar- 
tir.  Le  partissache  se  fait  chez  l'ouvrier  par  sa  femme 
et  SOS  enfants. 

PAS,  s.  m. — Terme  de  jeu.  Point  fixe  où  l'on  doit 
tenir  pied  pour  jouer. 

DICTIONNAIUE    Dr    l'ATOlS.  •  24 
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PAS  (Avoir  le). — Exceller  à  faire  certaines  choses. 
J'ai  V  pas  pour  canter,  il  a  V  pas  pour  danser,  il  a  /'  pas 
pou'  d'viser,  pour  gaingner  d'  l'argint,  etc. 

II  a  teH'mint  l'esprit  cocasse. 
Il  a  si  bien  1'  pas  pou'  d'viser. 

(A.  Desugusseaux,  L'amoureux  farceux.) 

PASQUILLE,  s.  f. — De  pasqull,  pasquinade,  satire  ; 
dans  notre  patois,  il  signifie  récit  ou  scène  dialoguée. 

F ASSABELMINT ,  adv.  —Passablement. 

PASSER,  V.  n. — Etre  admis  à  faire  sa  première  com- 
munion. 

L'ach'  de  1'  communion 
Etant  v'nu,  pour  qu'on  1'  l'examine, 

I  sin  va,  franc  bon. 
Au  curé  dir'  sin  catichime. 

Pour  passer,  ch'  cadet, 

Etot  trop  baudet. 
S'  mèr'  là-d'sus,  li  donne  eun'  calotte... 
«  Bahf  qui  dit,  je  1'  frai  à  Peinn'côte  I  » 

(A.  Deskoosseaux.  L'  Ru-tout-ju,  S^  vol.) 

PASSET,  S.  m. — De  pas,  petit  banc  pour  poser  les 
pieds  ;  établi  pour  travailler,  estrade  placée  en  avant 
d'un  autel  ;  petit  escalier  au  haut  du  tabernacle  sur  le- 
quel le  prêtre  place  l'ostensoir. 

On  trouve  dans  les  anciens  auteurs  :  Aller  le  passct 
pour  aller  au  pas. 

PASSO,  s.  m. — Passoir,  ustensile  de  cuisine,  ordi- 
nairement en  fer  blanc,  percé  d'un  certain  nombre  de 
petits  trous  et  servant  à  écraser  des  légumes  ou  des 
fruits,  pour  en  tirer  la  purée  ou  le  jus. — Panier  d'osier 
dont  le  fond  est  à  claire- voie  et  qui  sert  à  épurer  les 
cendres.  A  Lille  on  le  nomme  pvro.  {Voi?^  ce  mot.) 

PASTERNAS,  PASTERNAQUE,  PASTENACHE. 

— Panais,  racine  potagère, 

PATACONS,  PATAGONS,  s.  m.  ;./t^r.— Pièces  d'ar- 
gent. Le  Patacon  ou  Patagon,  monnaie  de  Flandre, 
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frappée  au  coin    du   roi    d'My[)agne,   a  valu    48   sous, 
58  sous  et  eniiu  un  écu. 

(Voir  Patac  dans  Roquefui«t.) 

PATALON,  s.    >/(.— Pantalon.    Même    lorsqu'il   ne 

s'agit  ({uo  d'un  pantalon,  on  emploi  assez   souvent  la 

pluralité.  7'  vas  passer  mes  patalons. 

Mes  potalons, 

Saqucrnon ! 

N'ont  pus  (]■  fonds. 

(  Ancienjie  chanson.) 

A  I'  vir  avccque  s'  vieil'  veste, 
Sin  patalon  rapiéch'té, 
Sin  jj;ilct,  s'cravatle  et  1'  reste. 
On  11  f  rot  la  charité. 

(A.  Desrousseaux.  L'Avaricicux.  i"  \o\.  ) 

PATAPOUF,  s.  d.  cl.  q. — On  dit  d'une  personne  cor- 
pulente et  sans  façon  :  Ch'est  un  bon  gros,  ch'est  eun' 
bonn  gross'  patapouf. 

Paia/;ow/ s'emploie  aussi  comme  onomatopée  du  bruit 
qu'on  fait  en  fermant  violemment  une  porte. 

PATARD,  s.  m. — Ancienne  moiniaie  de  cuivre  de  la 
valeur  d  >  G  cent.  1/4. 

II  n'y  a  pas  l)ien  Iongtemj)s  que  les  fabricants  de  fils 
comptaient  encore  par  patards.  En  1790,  l'ouvrier  fil- 
tier  gagnait  13  patards  pour  douze  heures  de  travail. 
La  noble  conduite  des  ouvriers  filliers  pendant  le  siège  de 
Lille  on  1792,  leur  valut  de  la  part  de  leur  patrons  une 
augmentation  de  3  patards,   ce  qui  porta  le  prix  de  la 

journée  à  1  franc.  En  1798  elle  était  de  19  patards 

(Voir  ÏEcho  du  Nord  du  25  octobre  1846.) 

(Voir  Deviser.) 

PATIAU,  6'.  m. — Pâtée,  aliments  pour  les  oiseaux 
et,  en  général,  morceau  de  pain,  de  viande,  etc.  ;  au 
figuré  soupe  épaisse. 
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PATIN,  s.  m. — Avoii'  des  patins  à  ses  pieds,  c'est 
avoir  de  la  terre  ou  de  la  neige  attachée  aux  semelles 
de  sa  chaussure.  On  portait  autrefois,  lorsqu'il  avait 
plu,  pour  se  garantir  de  la  Loue,  un  rond  de  fer  sous 
chaque  semelle.  Cet  objet  s'appelait  aussi  patin 

PATRIQUER,  V.  n. — Patauger,  marcher  dans  la 
boue. 

PATROULIEUX,  s.  -wi.— Patrouilleur,  agent  de  po- 
lice, surveillant  de  nuit. 

«  Les  crieurs  de  nuit  ou  réveilleurs  ayant  été  supprimés  par  résolu- 
»  tion  du  Magistrat  du  mois  d'octobre  1769,  les  Patrouilleux  sont  cliar- 
ï  gés  de  parcourir  les  rues  de  lu  ville,  » 
(Recueil  des  principales  Ordonnances  des  Magistrats  de  la  ville  de  Lille.) 

PAU. — Peu,  poKCus.  De  nos  jours,  on  dit  générale- 
ment peu,  comme  en  français,  excepté  dans  cet  exemple  : 

Grosse  tiète  pan  de  sins. 

(Proverbe  Lillois.) 
Laissième  aler  si  pau  ke  vous  volez. 

(Serveyilois  et  sottes  chansons,  xiu**  siècle.) 
Rouchi,  Picard. 
PAUCHE,  s.  m. — Doigt,  pouce,  gros  orteil. 

«  Poche,  jwlshe,  selon  la  prononciation  wallonne  du  vieux  mot  polz, 
»  qui  vient  du  latin  pollex.  » 

(EscALLiER.  Remarques  sur  le  patois.) 

Lorsqu'on  veut  marquer  un  grand  étonnement,  on 
emploie  ce  dicton  : 

}i\in  pauche  in  querrol  bien  dins  m'  main.  Mon  pouce  en  tomberait 
dans  ma  main. 

PAUCHEURou  PAUCHEUX,  s.  w.— Reboutuurqui 
remet  les  os. 

€  Il  y  a  eu  à  Lille,  jusqu'en  1742,  un  paucheiir  juré,  salarié  par  le 
»  magistrat.  » 

(Pierre  LEcnAND.  Dict.  du  patois  de  Lille.) 

PAUS,  s.  m.  plur. — Pieux. 

('Voir  le  Dict.  Roman,  Walon,  Celtique  et  Tudesque, 
p.  228.) 
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PAUVERIKU,  s.  m. — Personne  chargée  par  le  ma- 
gistrat et  plus  tard  par  le  bnreaii  do  Bien  (aisance  de 
Lille,  do  distril)U(;r  des  secours  publics  aux  indigents. 

J'  veux  Lien  l'  croir',  mais  pou  l'  tirer  d'  peine, 
U  pauvcrieu  t'as  mi'  à  i'  quinzaine. 

(A.  Desrousseaux.  Choisse  el  Thrinelle.) 

Autrefois  Pauvrieitx,  Pauvrieurs. 

Voir  l'Ordonnance  des  Magistrats  de  Lille  qui  fixe 
l'âge  auquel  on  peut  être  choisi  pour  faire  les  fonctions 
de  ministres  généraux,  marguil/icrs  ou  pauvriers,  du 
30  avril  1745. 

M.  P.  Legrand  donne  Pauvrisour  et  Pattvricur  ;  il 
ne  donne  pas  Pauverleu  qui  est  le  véritable  mot  patois 
encore  en  usage  à  Lille. 

PAUVERMINT,  o^/y.— Pauvrement. 
PAUVERTÉ,.s\  /•.— Pauvreté,  indigence. 
PAUVRESSE,  .9.  f. — Femme  pauvre,  mendiante. 
PAVELIN,  s.    m. — Habitant  du  canton  de  Pevèle. 
Pabulanus. 

PÉGNON,  s.  ?».— Pignon. 
PEINSER,  V.  n.—  Penser,  réfléchir. 
(Voir  Rapeinscr.) 

PEINNECOTE,  PEINNECOUTE,  s.  /".—Pentecôte, 
l'ète  célébrée  le  BO''  jour  après  PcU[ues. 

«  Le  saint  roi  fii  à  Corbeil  à  une  Penlliecouste,  là  où  il  ol  quatre 
»  vins  chevaliers.  » 

fJoiNviLLE.  Histoire  de  saint  Louis.) 
«  —  A  Penlheconste  rose  sont, 

A  la  saint  Jehan  s'en  vont. — 

(Prov.  Gallic.  Ms.)  w"  siècle.) 

a  —  Enire  Pasques  et  la  Penlliecouste 
Le  dessert  n'est  qu'une  crouste.  — 
—  C'est,  dit-on,  à  la  Penlheconste 
Que  qui  trop  mange  cher  luy  couste. 

(Gabr.  Mklriir.  Trésor  des  sentences.) 
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(1  —  La  Peniecouste 
Ne  vient  foys  qu'elle  ne  couste. 

(lV\BEi,Ais,  liv.  II,  ch.  II.)  xvi"  siècle. 
—  «  Il  est  ni  à  l^  Pentecoitste,  chacun  le  déboute.  » 
(Almanach  ji^i'pàtuel,  etc.,  p.   13i. — Ls  Roux  de   Lincy.  Le  livre  des 
proverbes  français,  t.  I,  p.  llo.) 

PELLE,  S.  f. — Parle.  Prononciation  Montoise. 
PELLETTE,  s.  /".—Petite  pelle. 

PÉNEAU. — Bât  ou  selle.  On  nomme  cheval  depencau 
celui  que  monte  le  conducteur  du  chariot  ou  de  la  char- 
rue. Celui  de  droite  se  nomme  le  cheval  sous  vergue. 

PÉNEUX-SE,  «(//. — Penaud.  On  emploie  aussi  Péteux 
dans  le  même  sens.  A  Cambrai  et  à  Douai  Pltaux. 

Il  a  resté  là,  tout  péneu\ 

Ah  I  qu'  ch'est  sot  d'été  amoureux, 

A.    DeSUO! SSEAUX. 

Mais  là,  cheuir  femme  est  loat'  péneusse, 
D'  vir,  près  du  lit,  sin  biau-garchon. 
Qui  découd  sin  bonnet  d'  coton. 

(A.  Desi'.ousseai'x.  Bonnet  de  coton.) 

PENINQUE,  S.  f. — Bonbon,  en  forme  de  spirale. 

PÉNIQUE,  s.  f. — Compote  de  fruits  ;  marmelade. 

En  usage  dans  les  environs  de  Lille. 

PENOULE,  s.  m. — Pour  capenoul,  capon.  {Voi7' 
ces  mots.) 

PÈQUER,  PÈQUIER,  v.  a  —Pêcher,  prendre  du 
poisson  ;  piscari^  Roman  pesquier. 

PÈQUER,  PÈQUIER,  s.  m.— Pêcher,  arbre. 

PÈQUERIE,  (pr.  Pccj'rlc),  s.  f. — Pêcherie,  endroit 
où  l'on  pêche. 

PÈQUET,  s.  m. — Genévrier. 

PÈQUEUX,  s.  ^n.— Pêcheur. 
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PERCHE  AUX  DRAPS,  s.  /".— «  Tribunal  institué 
»  pour  contrôler  la  fabrication  des  draps  et  juger  les 
»  différents  entre  les  maîtres  et  les  ouvriers.   » 

(RoisiN.  Franchises,  Lois  et  Coutumes  de  la  ville  de 
Lille,  publié  par  Brun-Lavainne.) 

PERCHER,  V.  rt— Percer. 

PERCO,  s.  m — Perche,  poisson  d'eau  douce,  du 
latin  perça. 

Rouchi,  Montois. 

PERDEZ. — Pour  prenez.  Perdez  vo'  capiau.  Prenez 
votre  chapeau. 

PERDRIGUONS.— Prune  de  Reine-Claude.  Montois. 
(H.  Delmotte.  —  Glossaire.) 

PERLANDURE,  s.  /".— Hésitation. 

y  faut  allé  grand  train,  no  cousin. 

Et  point  de  perlandure 

(F.  F.  Chansons  Lilloises.) 

PERNIOT-TE,  a(/;.— Délicat,  Mignon.  Eun'  fille 
perniolte,  un  garchon  perniot. 

PERRUQUER-ÈRE ,  subs.  —Perruquier. 

L'aut'  jour  Mari'-Chariotto, 
L'  femm'  d'un  p'iit  perruquer. 
(A.  Desuol'sseal'x.  La  femme  du  perruquier,  3«  vol. 

PERSIELLE,  PERCHELLE,  s.  /•.— Persicaire.  Du 
vieux  français  Pers,  de  couleur  bleue.  (Lacombe,  p.  367.) 

[Dict.  Roman,  Walon,  Celtique  et  Ihides'que,^.  233.) 

PERSIN,  s.  m. — Persil,  plante  potagère,  pctro- 
sclinu'in. 

«  Ce  mot  me  rappelle,  dit  M.  Emile  Cachet  dans 
»  une  lettre  adressée  au  chansonnier  lillois  Desrous- 
»  seaux,  l'embarras  d'un  savant  bibliographe  qui  avait 
»  le  malheur  de  ne  pas  comprendre  le  patois.  11  trouve 
))  un  jour  un  manuscrit  du  xv"  siècle,  oii  l'on   voyait 
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»  écrit  au  feuillet  de  garde  certaine  recommandation 
»  du  propriétaire  :  Ccst  heure  présent  appartient  à 
»  /)/""  ***  ;  qui  les  trouve,  elle  prie  que  on  luy  rend  et 
»  il  aura  le  vin,  quand  la  saille  deviendra  persin. 
»  Que  voulait  dire  cette  phrase  ?  pour  qui  n'est  pas 
»  initié  à  l'intelligence  du  patois,  cela  ne  voulait  rien 
»  dire.  Le  premier  paysan  aurait  pu  la  traduire  ainsi  : 
»  Et  il  aura  le  vin  quand  la  sauge  deviendra  persil.   » 

PERTRI,^.  m.— Perdrix. 
PERTRIOLLE,  s.  /".—Petite  perdrix. 

Une  perlriolle 
Qui  vole  et  vole  et  vole.... 

(Chants  et  Chansons  populaires  du  Cambresis.  Recueillis  par  A.  D.riekx 

et  A.  BllUYELLE.) 

PERTRONER,  v.  n.—  «  Portroner  est  un  verbe 
neutre  en  usage  dans  nos  campagnes  ;  il  n'a  pas  d'équi- 
valent dans  la  langue  française  et  se  dit  pour  exprimer 
le  murmure  d'un  liquide  épais  ou  d'un  ragoût  sur  le 
feu,  et  qui  mitonne  et  clapotte  en  bouillonnant  légère- 
ment. La  ménagère  juge  que  sa  fricassée  est  arrivée  au 
degré  de  cuisson  désirable,  lorsqu'elle  pertrone  (la 
fricassée,  bien  entendu.)  Au  reste,  pertroner  se  dit  aussi 
par  comparaison  des  vieilles  gens  qui  marmottent  et 
parlent  d'une  manière  inintelligible.  » 

E.-A.  Escallier.  Remarques  sur  le  patois.) 

PESTÉLER  ou  PÉTELER,  v.  /i.— Piétiner,  fouler 
aux  pieds. 

Vieux  français,  Rouchi,  Montois. 
PETIOT-TE,  adj.— Petit,  petite. 

«  Un  bien  petiot  livret,  ouquci  a  plusieurs  oroison  fermant  à  deux 
»  petiz  fermoers  d'or.  » 

(M.  DE  L.\Doni)E.  Glossaire,  p.  451.) 

PETIOT'-MINT,  f/(/.— Petitement. 
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PETIT-CLKRC,  s.  7/1.— Enfant  de  chœur.  'Voir 
Marjolaine.) 

Rosctl'  roucoulot  des  ariettes 
Avec  des  tons  si  Liaux,  si  clairs, 
Qu'eir  faijot  Csque  à  ksp'tits-clerc$ 
El  l's  alouettes. 

(A.  Deshol'sseaux.  Violette.) 

PETOT,  s.  771.— Pied,  mot  enfantin.  Il  a  chaud  à  ses 
petits  petots. 

PETOTE,  s.  /".—Pomme  de  terre,  de  patate. 

Si  n'y-a  tant  d'  marchands  d'  pétotes 
Ch'est  de  s'  faute. 

{['ieille  chanson  Lilloise.) 

PETTE,  s.  /".—Etincelle  qui  fait  du  bruit  en  écla- 
tant. Rouchi,  Montois  :  Peife.  Normand  :  Petrclle. 

«  Ergardcz  vo  lampe  au  soir  quand  vos  l'avez  allums  si  elle  crache 
,1  dés  petles  dé  feu,  oubé  si  i  pousse  un  gros  lumion  tout-noir  au  d' 
n  bout  dé  r  mèche,  c'est  pou  dé  1'  pleufe...   » 

(  Letbller.  V  là  des  signaux  pou  marquer  l'  Temps.  — Armonaque  dé 

Mans.  ) 

PTAU,  S.  f. — Peau.  On  disait  autrefois  piauclrlier 
pour  pelletier,  marchand  de  peaux.  (V.  Dépiauter.) 

(  Les  béduyns  ne  demeurent  en  villes,  n'en  chastiaus;  mez  gisent  en 
1)  unes  manières  de  herbcrges  que  il  font  de  cercles  de  tonniaus  loi^s  à 
*  perches;  et  sur  ces  perches  getcnt  piaus  de  moutons  que  l'on  appelé 
11  pians  de  damas.  » 

(Joi.NviLLE   Histoire  de  saint  Loys.) 

PIAU-DIVINE,  s.  /".—Membrane,  appelée  commu- 
nément voile  et  qui  enveloppe  la  tête  de  certains  enfants 
lorsqu'ils  viennent  au  monde.  D'après  une  croyance 
populaire,  cet  objet  a  le  pouvoir  de  porter  bonheur,  non 
seulement  à  celui  qui  l'aapporté,  mais  aussi  à  tous  ceux 
qui,  plus  tard,  le  possèdent. 

Elle  avot  1'  plaisi  peint  su'  1'  mine, 
Mieux  qu'  n'arott'nt  fait  chint  francs  comptant. 
Quand,  tout  r'couvcrt  û'cnn'  piau  divine. 
Au  monde,  elT  metto'  un  infant. 

(A.  Desrousseal'X.  Dame  Victoire.  3«  vol.) 
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PIAU  D'  MORUE,  locution  Montolsc—  «  Etoffe  de 
))  mauvaise  qualité,  dont  les  couleurs  pâlissent  vite.    » 

(H.  Delmotte.  Glossaire.) 

PIGAÏONS,  s.  m.  plur. — Argent,  espèces  monétaires. 
Avoir  des  picaïons;  être  riche,  avoir  des  écus. 

»  Malgré  cha,  chés  grandes  dames  y  z'arvénottent  toudis  tout  d'  même 
»  et  elles  picaïons  y  tombollent  din  1'  sachet  d'  chelle  vielle  sorcière.   » 
(L.  Dechuisté  Souv'nirs  d'un  homme  d'  Do'iai,  t.  I,  p.  S.) 

PIGAVEZ,  S.  m.— Sorte  de  fagot  à  deux  liens. 
PIGHATE,  s.  m.— Urine.  Rouchi  :  Pissiate. 

PIGHATIÈRE,  s.  f. — Urinoir  ;  citerne  où  l'on  dépose 
l'urine  qui  doit  servir  d'engrais. 

Entre  Lesquin  et  Vendeville,  il  y  a  un  lieu-dit  :  V 
Pichatièrc.  Rouchi  :  Pissatièrc. 

PIGHE,  s.  ?/i  — Pis  des  mammifères.  Maingcr  du 
FICHE  d'  vague. 

PIGHE  {Faire  du),  /oc. —C'est  faire  quelque  chose, 
ordinairement  un  tour  de  force  ou  d'adresse,  en  défiant 
quelqu'un  d'en  faire  autant, 

PIGHE- AU -LIT,  s.  m.— Enfant  qui  pisse  au  lit. 

PICHE-AU-LIT,  s.  m.— Pissenlit,  plante  de  la  fa- 
mille des  chicoracées. 
Rouchi  :  Pissiou-lit. 

PICHE-POT,  s.  9/1.— Pot-de-chambre.  Rouchi:  Pis- 
jt50L  La  rue  des  Quinze-Pots ,  à  Lille,  s'appelait  autre- 
fois, rue  des  Qainze-Pisse-Pots . 

PIGHER,  V.  n.— Uriner.  Au  iiguré,  fuir,  avoir  peur. 
Rouchi  :  Pissier. 

PICHEUSE,  s.  f. — Pisseuse.  Terme  de  mépris  pour 
désigner  une  femme.  Se  dit  surtout  des  enfants.  Dans  le 
département  de  l'Orne  :  Piscale.  Rouchi  ;  Pissieuse. 
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PICHON,  S.  m. — Poisson,  du  latin  piscis.  Rouchi  : 
Pisson.  Montois  :  Pic/ion.  (V.  Letellteh.  Armonaque 
dé  Mons,  1853,  p.  55.  El  petit  pichon  éié  V  pôqueux.) 
Il  y  avait  autrefois  à  Douai  la  rue  Maisiel-aux-Piclions. 

PICHONNIHR,  s.  m. — Poissonnier;  qui  vend  du 
poisson.  Féminin,  pichonnière,  pichonncressc. 

Rouchi  ;  «  Pisnler  ou  piss'nier,  poissonniers.  Ro- 
»  QUEFORT  a  commis  une  grande  erreur  en  interprétant 
»  ce  mot,  qui  n'est  qu'une  contraction  un  pou  forte  de 
»  poissonnier,  par  peigneur.   » 

(Voy.HÉGART.  Dict.  Rouohi-Français,  3'"édit.,p.  354.) 

PIGHOU,  s.  m. — Morceau  d'étoffe  de  laine  que  l'on 
met  dans  les  langes  des  enfants  et  qui  absorbe  une  partie 
de  leur  urine.  (Voir  Laineron.  Rouchi  :  Pissiou.) 

Infin,  quand  m'  femme  a  dev'nii  mère, 
N'aïant  point  d' pic/iou  pou  s'n  infant. 
Elle  a  du  s'  servir  du  restant 
DM'  habit  d'  min  vieux  grand-père. 

(A.  Deskocsseaux.  Habit  d"  mingrand-pére.) 

Par  analogie,  toute  étoffe  de  laine  grossière  et  spon- 
gieuse, est  appelée  communément  y^/c/jou.  Gh'  n'est  point 
du  drap,  ch'est  du  pi  -Iiou.,  dit-on  d'un  drap  grossier. 

PIGOT,  s.  m. — Pic,  pieu,  pioche. 

On  donne  encore  ce  nom  à  une  garniture  en  forme 
(\q  pointes,  faite  avec  du  cordon  et  que  l'on  met  aux 
mouchoirs,  bonnets,  etc. 

Rouchi  :  Dindelo,  dans  la  dernière  acception. 

PICOTIN,  s.  m. — Petite  mesure  d'avoine;  portion 
pour  un  cheval  ;  grain  qu'on  donnait  aux  volailles  et  le 
panier  où  l'on  mettait  ce  grain. 

Par  extension  toute  ration  quelconque  habituellement 
assignée  à  quelqu'un.  Picotinus,  en  bas  latin. 

«  Picotin  vient  de  picoter,  c'est-à-dire  piquer  à  coups 
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»  redoublés,  comme  font  les  volailles  quand  elles  man- 
»  gent  le  grain.   » 

(Gh.  NiSARD,  Curiosité  Je  Vétymologie  française, 
p.  147.) 

Une  poule  sur  un  mur 

Qui  picote  du  pain  dur, 

Picoti, 

Picota, 

Prends  ta  patte 

Et  puis  l'en  vas. 

(Chanson-jeu  de*  enfanls,  à  Lille.) 

PIÉGHA,  adv. — Piéça;  autrefois,  depuis  longtemps. 

«  Voilà  une  expression  que  le  xvi"  siècle  employait 
»  encore,  mais  que  l'on  rejetait  déjà  du  temps  d'Henri 
»  Etienne  comme  sentent  trop  sa  place  Maubert.  Ce 
»  grand  homme  eut  beau  réclamer  en  sa  faveur,  on  ne 

»  l'écouta   point Et  pourtant,  on  n'avait  pour  le 

»  remplacer  que  la  phrase  il  y  a  longtemps  ;  phrase 
»  traînante,  s'il  en  fut,  qui  a  cinq  syllabes,  tandis  que 
»  piéça  n'en  a  que  deux,  et  qui  en  outre  ne  peut  entrer 
»  dans  un  vers...    » 

(Emile  Gachet.  Glossaire  Roman.) 

«  Faisons  à  sgavoir  que  comme  nous  Jehanne  royne  de  France  et 
»  Navarre  eschians  promis piépa  en  faisant  le  traité  et  accord  du  royaume 
»  de  Navarre...   » 

(  Lagombe.  Dict.  du  vieux  langage  françois.  p.  370.) 

Lillois  :  Piécha  et  pécha,  environs  de  Lille  :  Pucha. 

PIÈGHE,  s.  f. — Pièce.  Eune  pièche  d' drap,  d'  canon, 
d'  vingt  sous,  d'  théâte,  etc. 

Environs  de  Lille  piche  :  Fauxc  piche  d'  burre. 

PIÉGHETTE,  s.  /'.—Piécette,  petite  pièce. 

PIED-D'AGAGHE,  s.  »i.— Jeu  de  la  marelle.  (Voir 
Agache.)  Rouchi  :  Pied  d'  taqué    (Hécart.) 

P1ED3-DÉGAUX  [Aller  à).  — Marcher  pieds-nus 
comme  les  carmes  déchaussés,  ou  déchaus,  décauœ. 
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PIEDSKXTE,  PIÉCHHIXTE,  s.  /—Sentier,  petit 
chemin  praticable  à  pied,  chemin  de  traverse.  Autre- 
fois :  Sente,  Sentie,  Scnlelet,  Scntente,  petit  sentier. 
(Lacombe,  p.  436.) 

Et  du  plaisir  cxomple. 
Va  par  les  bois  qui  n'ont  chemin  ni  sente. 

(Mahotj 

(Voir  Dict.  Roman,  Wallon,  Celtique  et  Tudesque, 
p.  291.) 

PIENNE,  s.  f. — Nœud  d'un  écheveau  de  fil  ;  frange 
d'une  pièce  d'étoffe. 

PIERRE-LIMANDE,  5.  m.— Ce  mot  s'emploie  figuré- 
ment  pour  désigner  une  chose  rare,  précieuse. 

M.  Desrousseaux  l'a  employé  dans  la  pasquille  inti- 
tulée Casse- Bras  et  a  donné  la  note  suivante  dans  son 
troisième  recueil. 

(Lille,  1849.  Imp.  Lefebvre-Ducrocq.) 

«  Malgré  mes  rechen^hes,  je  n'ai  pu  découvrir  l'ori- 
>•  gine  de  ce  mot  :  ce  que  je  sais,  c'est  qu'il  sert  à  dé- 
»  signer  une  chose  précieuse.  Voici  néanmoins  ce  que 
»  je  suppose  :  la  pierre  aimantée  qu'on  nomme  aussi, 
»  par  corruption,  ^3icrre  d'aimant,  a  dû,  à  son  appa- 
»  rition,  produire  un  effet  prodigieux  aux  yeux  de  nos 
»  bons  Lillois,  qui  en  auront  fait  pierre  l'aimant,  puis 
»  pierre  limande.   » 

(Voy.  E.  Gachet,  Glossaire  Roman,  p.  11,  au  mot  : 
Aie  mont,  Aymant.) 

PIERRETTE,  s.  /'.--Noyau,  partie  dure  des  fruits. 
Les  fruits  à  noyau  se  nomment  en  Allemagne  :  Stein-obst 
littéralement  fruit  à  caillou. 

I  niaingcot  tout  comme  eun'  biète. 

In  pinsant  fair'  mieux. 
Tout  jusqu'à  les  p'tit's  jnerrettes 

Et  môm'  tous  les  queues. 

(  Brule-AIaiso.n.  Édition  do  1836.  ) 
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PIERROT,  s.  m— Moineau  franc. 

I  a  pus  d'un  ojeau  au  bos  qu'on  nomme  pierrot. 

(Dicton.) 

«  Colaux,  r  lindeur  à  mouchons,  avoi  n'  fois  ieue  l'avissc  d'inlever  un 
»  jeûne  dé piérota.vé  un  jeùno  dé  ci'.,..  » 

(Letellier.  Essais  de  liltérature   Monloise.  —  El'  cal'  éié   les  deux 
Piérots.  (Le  Chat  et  les  deux  Moineaux.)  P.  33,) 

PIGNER,  V.  71.— Peigner. 

PIGNEUR  DE  SAYETTE,  s.  m.— Peigneur  de  laine. 

«  A  la  procession  de  Lille  (lo62)  ks  pigneurs  de  sayelle  avaient  la 
»  figure  S*'  :  comment  Jésus  devoit  être  comme  Dieu,  adoré  de  la  vierge 
»  Marie  et  des  trois  Roys.  » 

(Manuscrit  de  la  Dibliotlicque  de  Lille.) 

PIGOUCHE,  subst.  et  adj.  d.  d.  ^.—Douillet,  douil- 
lette ;  qui  ne  sait  supporter  aucune  douleur. 

Mais,  je  r'douLle,  et  1'  fauss'  pigouche, 
Dit,  pus  doucirmint:  aie-iae-iaé! 

(A.  Desrol'sseaux.  Aie-iae-iaé.  !) 

PILE,  S.  f. — Raclée,  volée  de  coups. 
PILET,  s.  m. — Pilier,  poteau,  support. 

PILET  D'  PLACHE,  s.  m.—X  la  même  signification 

que  Cinsier  d'  placlw.  (Voir  ce  mot.) 

PILURE,  s.  /".—Pilule.  Rouchi,  Montois. 

PINCHE,  s.  /".—Pince. 

PINCHÉE,  s.  f.— Pincée. 

Environs  de  Lille,  Montois  :  Pinclne. 

«  Voyèz-bé  qui  n'a  nié  tant  sculciuinl  n'  pincJde  d'  se\  dins  leù  fricot 
»  pou  vos  1'  faire  digérer? 

(Letellier.  Armonacpic  dé  Mons,  18GI.  ) 

PINCHER,  V.  r/.— Pincer. 

(Juand  j'  rinconlro  pun'  saint'-niitouclie. 
Je  r  pinche;  cli'  crie  :  aic-iac-iaél 

(A.  Desrousseaux.  Aie-iae-iaé!  ) 

PINCHERIAU,  .?.  7/1.— Pince  de  paveur;  ciseau  de 

maçon  pour  couper  les  murailles. 
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PINCHETTES,  s  f.  plur.—VmceitQS.  On  dit  plus 
souvent,, épincJics,  épinchetlcs. 

PINCHINAT,  s.  m. — On  appelait  ainsi  un  drap  gros- 
sier que  l'on  fabriquait  autrefois  dans  le  département 
du  Nord. 

Il  invoira  l'un  !i  quorr"  dos  lounettcs 
In  voit'  cli'poli  (loulilé  d'  pinchinat. 

(A.  DEsaoL'ssEALX.  Le  cousin  Myrtil.) 

PINCHON,  S.  m. — Oiseau  qui  pince  fortement  la 
main  de  celui  qui  le  prend  ;  pinson. — On  désigne  aussi 
sous  le  nom  de  pinc/ion  une  déchirure  mal  raccom- 
modée.— Lorsqu'une  personne  a  l'onglée,  on  dit  qu'elle 
a  /'  pinchon. 

S'emploie  aussi  pour  pinçon. 

PINCHON-PATIAU  ou  PATELOT,  s.  »?.— Pinson 
qu'on  élève  à  la  brochette. 

(Voy.  BoTTix.  Sur  les  assauts  de  chant  de  pinsons, 
et  sur  les  oiseleurs  dans  le  département  du  Nord.  Mé- 
moires de  la  Société  des  Antiquaires  de  France,  t,  I. 
p.  iG7.) 

PINGHONNEUX.  s.  m. — Amateur  de  pinchons. 

PEINDERLOQUES,  s.  f.  p.— Pendeloques. 

PINDERLOT,  s.  m. — Long  pendant  d'oreilles. 

Pour  vous  souv'nir  des  gros  lingots, 
J'  vous  donn'rai  dos  grands  pinderlots. 

(A.  Desuol'sse,vux.  Les  lingots  d'or.) 

PINPERLOT,  .9.  m. — Littéralement,  pinteur  ou  bu- 
veur de  lots. 

«  Le  divertissement  ûupri7ice  de  la  rhétorique  uvail  lieu  le  2  février  de 
»  cliaque  annoe  :  le  prince  était  suivi  d'un  ehar;  il  était  chargé,  ainsi  quc 
»  les  acteurs  qui  le  montaient,  de  parodier  les  sujets  qu'on  leur  dési- 
n  gnait.  Après  avoir  fait  leurs  exercices  pardevant  les  éciicvins,  ils  les 
1^  réitéraient  dans  la  ville,  qu'ils  parcouraient.  Quatre  prix  d'orfèvrerie, 
)  pesant  deux  marcs,  étaient  décernes  aux  meilleurs  acteurs,  et  des  lots 
»  de  vin  étaient  distribués  aux  autres. 
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I)  Ce  divertissement  a  depuis  été  mal-adroitement  parodié  par  les  ciiâ- 
I)  retiers  de  rivage,  qui,  sous  le  nom  de  pinperlots  (pinteurs  ou  bu- 
»  veurs  de  lots),  parcourent  la  ville  le  dernier  jour  du  carnaval.  On 
»  voyait,  jadis,  à  la  même  époque,  ces  farceurs  promener  ce  qu'ils  ap- 
»  pelaient  la  chàreile  au  lait  bouilli.  » 

(Plouvain.  Souvenirs  à  l'usage  des  habitants  de  Douai.  —  L.  Dk- 
CHUisrÉ.  Souv'nirs  d'uu  homme  d'  Douai,  t.  I*^'.) 

PINPIN,  s.  m. — Pépin.  (Voir  Papin.) 
PINTE,  s.  f. — Mesure  de   liquide  de  la  contenance 
d'un  demi-litre. 

(Voir  Canette  et  Lot.) 

PINTER,  V.  n. — Boire  ])'àv  }:)intes. 

Surtout,  si  tu  veux  Lé  t'  porter. 
In'  faut  jamais  trop;>i«/e/". 

(Letellier.  Armonaque  dé  Mous,  i8o8.  ) 

PlNTEUou  PINTELEU,  s.  w.— Qui  boit  i^ar pintes. 

PIOCHER,  V.  n. — Travailler  péniblement,  outre  me- 
sure. Se  trouve  dans  Boiste  (1823)  avec  cette  significa- 
tion, il  le  donne  comme  familier. 

PIONNE,  s.  /".—Pivoine,  plante  de  la  famille  des 
renonculacées. 

PIONNE,  s.  f. — Bouvreuil,  oiseau  de  l'ordre  des 
passereaux. 

PIPER,  V.  a. — Fumer,  stî  servir  de  la  pipe.  (Voir 
Fcumer  et  Funqucr. 

PIPETTE,  s.  /".—Petite  pipe. 

Vous  r'marqucrez,  surtout  chés  vaclettes. 
Nuit  et  jour,  rimplies  d'un  bon  fu. 
Et,  pour  débourrer  les  pipette, 
Cb'  petit  clo,  à  1'  porte,  peindu. 

(A.  De.ihousseals.  Vieux  cabaret.) 

PIPINE,  n.  p. — Philippine.  Rouchi,  Montois. 

PIPIOTER,  V.  n. — Crier  comme  les  oiseaux.  Vieux 
français  Piota,  Plouta.  (Voy.  Lacombe,  p.  371.} 

On  a  désigné  le  pigeon  sous  le  nom  de  Pipiou.  par 
onomatopée. 
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PIPITE,  s.  m. — l*u[)ilriî.  l'ourla  proii(jiiciati(jii. 
PIQUE,  6-.   f. — HaiiCLiiie.    Nous   trouvons  dans  Ki- 

CHKLET   : 

«  Pifjuc,  sorte  de  petite  querelle  qui  cause  du  refroi- 
))  dissenieut  entre  gens  qui  s'aimoient. — 11  y  a  entre  eux 
))  ((uehjuc  petite  pique.  Ils  sont  en  pique  l'un  contre 
»   l'autre.    » 

{Dictionoire  François,  .m.dcc.x.) 

On  a[)pelle  aussi  piques  les  mots  couverts,  en  manière 
d'allusion,  lancés  contre  une  [)ursonne  dans  la  con- 
versation. 

[V.  Li:giia.\d.  Dict.  du  patois  de  Lille.) 

A  Lille,  dans  la  classe  ouvrière,  on  dit  plus  souvent 
dans  le  nièine  scns^piqu'- nique.  Faire  quelque  chose  par 
piqu'-nique,  c'est-à-dire  par  esprit  de  contradiction  ; 
des  marchands  vendent  à  l'envi  l'un  de  l'autre,  on  dit 
qu'ils  agissent  par  piqu'-nique. 

PIQUES  {Passer  les),  lac. — Terme  du  jeu  de  mabres 
ou  de  qnecques.  Passer  les  piques,  comme  le  dit  M. 
Pierre  LkctRand  :  «  C'est  recevoir  sur  les  phalanges,  à 
»  courte  distance,  la  l)ille  lancée  d'un  pouce  vigoureux.  » 

PIQUET,  s.  m. — Courte  faux  que  le  piqueteur  agite 
de  la  main  droite  tandis  que  la  gauche  embrasse  la  ja- 
velle avec  le  crochet.  (P.  Legrand.) 

PIQUETAGE, 5.  ;^(. — Moissonau piquet.  (P.  Legrand.) 

PIQUETER,  V.  a. — Piqueter  les  hleds,  c'est  les  cou- 
per à  l'aide  du  piquet.  Dans  les  temps  primitifs  le 
sciage  des  bleds  s'opérait  à  l'aide  d'une  faucille,  qui 
figure  dans  les  attributs  de  la  Cérès  antique.  L'agricul- 
ture a  employé,  depuis,  la  longue  faulx  :  elle  use  au- 
jourd'hui du  piquet,  emprunté  à  notre  Flandre. 

Ce  mode  a  pour  principaux  avantages  de  former  fa- 
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cilement    les  javelles    el    de    foumir    une    paille   plus 
longue.  (P.  Legkand.; 

PIQUETTE  DU  JOUR  'J.a)  —Le  point  du  jour. 
Rouchi,  Mon  lois. 

»  Tout  d'  suite  à  V  petite  piquette  du  jour,  em'  n'Iiomme  sauloi  in 
«  bas  dé  s'  lit,  éié  i  s'  mettoi  à  canter.... 

(Letellieh,  Essais  (le  littéiature  Munloise,  p.  6.) 
«  Elle  l'entendit  sortir  à  la  piquette  du  jour.  » 

(CiEoiiGE  Sanh.  François  le  Champi.) 

PIQUION,  S.  m. — Eperon,  piquant,  écharde. 

I  baille  ain  cop  d'  piquion  à  sain  qu'vau. 

(H.  Carion.  32e  Epislole,  p.  137.) 

V.  Eporon.) 

PIQUOT. — Terme  du  métier  de  dentellière.  Très 
longue  épingle  cà  tête  de  laque,  qui  sert  à  tenir  en 
respect  tous     les  hroqudets  qui  ne   Ibnctionnent  pas. 

On  les  appelle  aussi  plaisamment  lozardcs,  à  cause 
de  leur  état  d'inaction.  (Voir  Lozard.) 

PIRONNELLE  ou  la  PERONNELLE  [Canter  la).— 
Locution  qui  s'emploie  cha(iue  l'ois  que  l'on  parle  de 
chanter.  On  dit  :  l^ous  allons  canter  la  plro7inclle. 

L'  parrain  a  mis  bien  vil'  su'  1'  table, 
P'tit  salé,  andouUe  et  ganibon. 
Après  clieuir  petite  cotation. 
On  il  cnnté  la  pironnelle. 

(A.  Deskousseai.'x.  Le  Jievidiaclie.) 
...  Oii  les  massons  portans  truelle 
Chantoient  nosédilsct  nos  ioys. 
Sur  le  chant  de  la  perronnelle.... 

{Les  avantures  de  Dassouoj,  p.  1G9.  ) 

[\o\.  Gfi  Barozat.  JVori  Bourguignon.  Glossaire, 
1738.' 

PIRRE,  5-.  /'. — Pierre.  S'emploie  dans  les  environs 
de  Lille.  Wallon  :  Pir,  pierre.  Pîrir,  carrière.  Il  y  a 
près  du  Pont-dc-Cantclcu,  hameau  de  l'ancienne  com- 
mune d'Esquermes,  un  endroit  iKuunié  /"  CroT-d'-Pirrc 
(la  Groix-de-Pierre.) 
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Plrre  à  fii .  Pierro  à  Ion. 

Plrrc  à  taper  fu.  Silex  qui,  avec  le  briquet,  donnait 
du  l'eu  dans  la  boite  à  brùlln. 

PISSOX,^.  m.—{VoirPiclion.) 

PITENKR,  V.  n. — Piétiner,  iouler  aux  pieds.  On  dit 
aussi  piétclor. 

lUTKUX,  s.  )n. — Ou  donne  le  nom  de  piteujr  anx 
gens  de  la  campagne  ({ui  viennent  à  pied  passer  le  temps 
de  la  ducassc  chez  leurs  parents  ou  leurs  amis  de  la  ville. 
On  donnait  autrefois  le  nom  de  pîtaux,  actuellement 
pitaud ,  aux  paysans  qui  allaient  à  la  guerre  ;  ces  paysans 
viennent  la  plupart  à  pied,  de  pedes,  peditis,  piéton. 
(Hécart.) 

PLACHE,  s.  /-.—Place. 

T'  placftecsl  à  1'  cliiniclièrc. 

Quand  on  va  à  1'  ducasse  on  perd  s'  plache. 

Laiclions  V  bon  Dieu  in  Paradi.";  ch'est  s'  plache. 

(Dictons.) 

PLAGHETTE,  s.  /".  -Petite  place. 

VLAID.  ~P/i(i((,  en  langage  du  xn'*"  siècle,  sujnific 
procès,  querelle,  tenir  plaid,  audience.  On  donne  en- 
core, à  Lille,  le  nom  de  Petit-Plaid,  au  tribunal  de 
simple  police. 

PLAll'i,.v.  /'. — Plie,  poisson  i)lat.  Grandé-plaïes  !  cvï 
des  marchandes  de  poissons,  à  Lille,  Piouchi  :  Pléie. 

PLAL\(iXARD-E,  s.  et  m/y'.— Qui  se  plaint  volon- 
tiers avec  plus  ou  moins  de  motils. 

PLAISI,*.  )>î.— Plaisir. 

PLANGHON,  s.  m.— Plançon  ou  plantard.  «  Plan- 
chons, s.  m.  p.  Plançons,  plants  de  colza,  piqués  à  dis- 
tance^  en  octobre  :  ils  proviennent  de  la  graine  semée 
après  la  récolte  du  sucrion  vert. 
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«  Dans  le  vieux  langage  lillois  on  appelait  jilançon  ou 
planchon  un  bâton  ferré.   »  (P.  Legrand.) 

PLANE,  s.  ?7i.— Platane,  grand  arhre. 

PLANÈTE,  s.  f. — Horoscope  ou  ])onne  aventure. 

Un  jour,  étant  fillette. 

Désirant  savoir  min  destin, 

J'ai  fait  tirer  m'  planète. 

Qui  m'a  promis  pus  d'  burr'que  d'  pain. 

(\.  DEsaorssEALX.  La  Planète,  4'=  vol.) 

PLANQUE,  s.  /".—Planche;  du  latin  planca. 
PLANQUER,  s.  «i.— Plancher. 
PLANQUETTE,  s.  5.— Planchette. 

PLANTÉ  (/l). — En  abondance,  à  profusion. 

€  Des  contrées  de  l'Orient,  il  est  arrivé  un  âne,  beau,  fort,  et  propre 

t  à  porter  des  fardeaux Siez,  sire  âne,  car  chantez,  belle  bouche 

»  rechignez,  on  aura  du  foin  assez  et  de  l'avoine  à  ;;/an<e » 

{Fêle  de  l'âne  à  Beauvais.) 

(Voy.  G.  Touchard-Lafosse.  Histoire  des  environs 
de  Paris,  p.  602.  Ducange  au  mot  Festiim.) 

PLAQUER,  V.— (Voir  Déplaquer.) 
PLAQUER  [S'),  V.  pr.—^Q  crotter,  se  salir. 

Eir  marche  tout  comme  eun'  reine, 
Dins  r  crass'  bedouU'  sans  s'  plaquer. 
(Brule-Maison.  Le  portrait  de  la  fille  à  Marie.) 

PLAQUETTE,  s.  f. — Ancienne  monnaie  de  Belgi- 
que, faite  d'un  alliage  d'argent  et  de  cuivre  et  qui  valait 
sept  sous  de  Brahant. 

PLAT  [Tout]. — Dire  à  quelqu'un,  tout  plat,  ce  qu'on 
pense,  c'est-à-dire  tout  net,  sans  détour,  sans  dégui- 
sement. 

PLAT-COLLET,  s.  m.— (Voir  Plat-ficu.) 

PLATE-BOURSE  {Eté  à  /'),  /oc— Ne  pas  avoir 
d'argent. 
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Te  V09  donc,  que  si  ch'  n'est  qu'  j'ai  1'  ressource. 
Quand  nous  somm's  n'cluil'  à  1'  plnC -bourse. 
Dp  dir'  savez  au  houlingor, 

Va  au  graissier. 
Je  n'  poros  jamais  m'in  r'iirer. 

(A.  I)e.-»!il-.ssi:au\  .  CJioiisp  cl  Tlirineltc.) 

PLATKLKT,  ,S'  m. — Polit  plat.  Selon  RoQt:EFORT, 
petit  plat  servaiit  à  (juèter.   'A'oir  Sapp  ,  p.  242.) 

PLATELLl'lTTE  Marchand  (/').— Marchand  qui  va 
dans  les  villages  et  qui  échange,  contre  des  os,  des  chif- 
fons, du  vieux  fer,  etc  ,  des  plats  et  teUcttes,  et,  en  été, 
des  fruits. 

J'  f'ros,  si  j'élos  )H'iichnntl  d'  iilalelli;lle, 
Sonneries  clo']iiotte'  au  cou  d"  min  qu'va. 

(i\.  Desrolsskaix.  Violetle.) 

Au  figuré,  ou  dit  d'un  homme  qui  a  une  mauvaise 
tournure,  qui  parle  mal,  que  c'est  un  platcUctte. 

PL.'VT-FIEU,  s.  m. — Sans  énergie,  m;di)ropre,  (jui 
parle  mal. 

Plat-co/lcl  a  la  même  sigiiiticatiou. 

PL.\TH1ULK,  s.  m.— Nom  d'un  jeu  à  Douai.  Caillou 
plat  et  arrondi  (jue  l'on  pousse,  vers  un  but,  à  Cloche- 
pied.  (V.  L.  Decuristé.  Souvenirs  d'un  /tomme  d' 
Douai,  t.  Il,  p.  115.) 

PLATIAU,  s.  m. — Plateau,  grande  écuelle  de  bois. 

Mari'  point,  min  (ieu. 
Car  Taras  du  ma, 
T'ara'  à  maingé 
Dins  r  plaliau  du  cat, 

(Ancienne  clianaon  Lilloise.) 

PLATIAU,  6".  ni. — Patois.  On  dit  d'un  homme  qui 
parle  le  patois  avec  alTectation  :  Ch'cst  un  vrai  platiau. 

y  veux  d'un  luron  qui  parle  bien  plalinu. 

(A.  Desuolsse.\ux.  César  Fiqueii.r,  2''  vol.) 
Avec  m'in  plaliau,  mi  j'espère 
Fair'  rir'  même  un  liommo  du  Maroc; 
Ti,  tin  biau  jargon  n'  porot  plaire 
Qu'à  Mandrin,  (lartouiiie  et  Vidocq. 

(  I.E  .Même.  Les  deux  gaminn,  2^  vol.) 
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PLATIAU,  s.  m. — Petit  poisson  plat. 

«  ...  I  saque  1'  pisson  hors  ilé  l'iau  su  I'  crite  dé  1'  riviiTo...  cliV'tot 
))  un  paufc  petit  ]5/rt/trt(tl 

(B.  Des.\[li,v.  Fables...  en  patois  de  Saint-Ainand.) 

PLATINE,  s.  f.  —  Ustensile  de  ménage,  ])latean  avec 
chande'ier,  bougeoir. 

Au  figuré,  avoir  eun  bonne  platink,  c'est  parler  avec 
iacilitc,  avoir  ce  qu'on  a[)pelle  une  bonne  langue. 

PLEIN  (Tout),  loc.  flc/i'.'- Beaucoup,  en  grande  quan- 
tité, extrêmement.  Il  y  avait  tout  plein  de  monde  au  bal. 
Il  est  gentil  tout  plein,  ce  petit  garçon. 

P'LEU-D'OEUÉS,  s.  m. — Littéralement,  qui  ôte  la 
pelure  des  œufs.  Terme  de  mépris  servant  à  désigner  un 
lambin,  un  individu  qui  ne  sort  de  rien,  un  lusot. 

PLEUMAGHE,  s.  ??/.  -Plumage. 

PLEUME,  s.  f. — Plume.  On  dit  d'un  liomme  qui  sait 
écrire,  qu'il  sait  la  plume.  Il  n'y  a  que  dans  ce  cas  que 
l'on  prononce  ce  mot  comme  en  i'rancais  ;  dans  tous  les 
autres,  on  écrit  et  on  prononce  :  Pleume. 
I  sait  la  plume  :  et  les  fiilelles 
V'notl'nt  li  faire  écrir'  des  loties. 
(A,  Desrousskau.x.  Choisie  et  ThrineHe,  pisiiuilie.) 
Les  bieir  pleumes  faittenl  les  biaux  ojeaux  ;  — Les  belles  plumes  font 
les  beaux  oiseaux. 

(  Dicton.) 

Piouchi,  Bourguignon. 

PLEUMER,  V.  a. — Plumer,  ùter  les  plumes. 
«  On  vot  là  un  procureur  à  cuti  d'un  avocat  (jui  pleume  eune  poule 
»  sans  r  faire  crier....  » 

(  L.  Dechristé.  Souv'iiii'S  d'un  homme  d'  Douai.) 
Ti  marier  !  ma  poure  fille, 
Ti  marier!  j'ons  point  de  lit 
—  Hélai  ma  mce,  j'ons  des  canis, 
Pleumez  les  donc. 
Vendez  les  donc. 
C'est  pourtant  temps  ma  niée. 
Pourtant  temps  de  mi  marier. 
(Chanson  recueillie   à  llcnrichemonl  par  M.  Rm.   de  Lau  .audiku;:.  Cil. 
de  M.  le  conito  Jalb;:ut,  t.  il,  p.  oOo.) 
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PLEUMER,  V.  «.—Peler,   oter  les  pelures.  On  dit 
aussi  p'iurcr.  [  Voir  ce  mot.) 

»  ...  \'0S  mêliez  diii  I'  foiul  d'uii  nom-t  do<  pommes  copéc.s  in  quartiers 
»  et  sans  les  pleitmer....  » 

(L.  Deciiuisti;.  Soav'nirs  d'un  homni  ■  d'  Douai,  I.  I,  p.  12.3.) 
«   ...  Quand  vous  avez  fini  di'  1'  j  lemncr.  vo  copez  vo  pun  in  quile 
n  morciaiix....   » 

(h.  Uksah.i.v.  Fables...  en  patoix  de  .'iaint-Amand.) 

PLEUMETTE,  s.  /".—Petite  plume. 

Il 

(  Vieille  chanson.) 


Eun'  pleumetle  à  sin  capiau, 
Ch'est  Ijiau  ! 


PLEUMIAU,  s.  ?)/.— Pliimoau. 

PLEUMION,  s.  }ii . —  <<  Ordure  qui  se  Corme  sous  les 
lits  ou  sous  les  meuMos  lorsqu'on  ne  balaie  pas  souvent. 
De  W'i^iyd'^nol  plu  m  oîi  ou.  plu  m  ion,  duvet.    ■<  (Hécart.) 

PLEUVE,  s.  /".—Pluie,  pluvùi. 

a  Parlant  d'  pie  ife,  si  elle  fait  pou.^sijre  in  to  nbant,  oubé  si  elle  fait 
»  des  soufflettes  su  l'iau  in  arrivant,  c'est  qu'on  d'ara  longtemps,  et 
»  pou  tcrlins  et  pou  terlous....  » 

(LKTicLLiiiK.  Armonaque  dé  Moiis,  1833.) 

Piouchi,  Monlois,  Picard,  etc. 

(ientre  de  la  Franco  :  «  IHcuc.  Il  tombe  de  la  pleue 
»  à  flûbe.  ))  (Voy.  le  comte  Jaibert,  t.  II,  p.  187.) 
Messin  :  P'ioiue  ou  Pliouvc. 

PLEUVEINNER,  v.  !/»//>. -Bruiner. 

Dans  les  environs  de  Lille,  on  dit,  en  parlant  de  cette 
pluie  :  f  vcrsenne.  ChamptMiois  :   Moussiner. 

PLIGHON,^.  m. — Pelisse  fourrée. 

PLION,  s.  m.—[\.  Crapin.) 

PLOMBETER,  PLOMETER,t;.  o.— Plomber.  Mettre 

un  plomb  au.x  ])ièces  d  étoiles. 

PLOMERIE,  s.  f. — Plomberie,  ouvrage  du  plombier. 
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PLOMMET,  s.  m.  -Jeton  do  plomb. 

«  Le  brasseur  qui  veut  brasser  ot  mettre  grain  en  niasquière  est  tenu 
»  d'apporter  ou  d'envoyer  entre  la  clociic  du  matin  et  celle  du  soir  un 
»  plomrnel  à  ce  servant   » 
(P.  Leguanh.  Le  beourr/eois  de  Lille  au  moijen-àge.  —  Les  Brasseurs.) 

PLOMMIER,    s.    w?.— Plombier. 
PLONQUAGHE,  s.  m'.— Action  de  plonger. 
PLONQUER,  V.  a. — Plonger,  tremper. 
P'LOTE,  s.  f. — Coussinet  pour  ficher  des  épingles  et 
des  aiguilles. — Petite  balle  ;  pelote. 

P'LOTER,  V.  a. — Faire  des  pelotons  de  fils. 

P'LOTER,  V.  n.—Lusotcr.  (Voir  Lusot.) 

P'LOTEU-SE,  s.  m. — Ouvrier  qui  fait  des  pelotons 
de  fils. 

P'LOTEU-SE,  subt.  et  adj. — Synonyme  de  lusot. 
[Voir ce  mot.) 

PLOUSSE,  s.  f. — Pille  ou  femme  qui  mène  une  vie 
déréglée. 

PLOUTRE,  PLOUTRO,  PLOUTROIR,  s.  w.— Ins- 
trument aratoire  pour  aplanir  la  terre  après  le  labou- 
rage. Plaustnim. 

PLOUTRER,  V.  a.— Se  servir  dn  ploùtre. 

PLOYER,  V.  «.—Plier. 

Il  vaut  mieux  ployer  que  rompre. 
(Prov.  communs,  xv^  siècle.  —  Le  Roux  de  Lincy.  Le  licre  des  Pro- 
verbes français,  t.  Il,  p.  320.) 

PLUQUARD-E,  .9.  m.—Qm  mange  de  petits  mor- 
ceaux du  bout  des  dents. 

PLUQUER,  V.  a.— Manger  à  petits  bouchées,  du 
bout  des  dents  et  en  choisissant  les  morceaux. 

A  Magisler. 

Vous  avez  bien  un'  bell'  perruque  ? 

— Oui-dà,  dit-il,  toutes  les  fcmm's  all's  y  p/î«gî(e>i/. 

{Chants  et  chansons  populaires    du    Cambresis.    A,    DuiuR  x   et 

A.  Bkuyelle.) 
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PLUQUER,  i'.  ^^— Becfineter. 

PLUQUIN,  s.  m.. — Chai-pie.  Ne  se  dit  plus  à  Lille  où 
il  y  a,  cependant  encore  une  famille  P/wjui.n. 

P'LUHE,  s.  /".— Pelure. 

P'LURKR,  r.  f/. — Peler,  ùler  les  pelures,  l'iurcr  se 
dit  aussi  en  Normandie. 

PO.  — S'emploie  [)Our  par  le.  11  l'a  pris  po  cou  (par  le 
cou.)  On  dit  plus  souvent  ^a,  ^?«'  /'  cou. 

POCHE,  s.  m. — Tasse,  vase.  Eun'  poclœ  d'  calé. 

POCH!':.— (Voir  Pauc/ic.) 

POCHER,  V.  a. — Presser  avec  le  pouce  ;  du  vieu.v 
français  poc/iier.  On  dit  d'une  personne  qui  est  dans 
l'affliction,  qui  a  le  cœur  navré,  qu'elle  a  le  cœur  poc'.c. 

J'ai  r  cœur  poché  pu  gros  que  m'  tièle. 
Et  j'inîinds  dire,  quand  on  me  r'wettc  : 
«  On  dirot  que  s'n  âme  fait  queuette  !  » 
(M"'«  M AiicEi,i.\K  DE.S!!onDEs-V.\LsiouK.  Oraisou  pour  la  crèche,} 

Rouchi  :  Poché;  semblable.  C'est  s'  portrait  tout 
poclié.  C'est-à-dire  que  l'original  et  la  copie  sont  d'une 
ressemblance  parfaite.  (Voir  Craché.) 

...  Oncq' enfant  ne  ressembla  mieuK 
A  père.  Quel  menton  forché  I 
Yrayement,  c'estes-vous  tout  poché... 

(Farces  soties  et  moralités  du  XV^  siècle,  p.  27.) 

Poché  s'emploie  aussi  pour  avare.  Un  vieux  poché, 
eun'  vieil!'  pochée. 

POGHON,  s.  m. — Verrée,  plein  un  verre.   Boire  un 

pochon,  vider  un  verre.  Du  vieu.\  mot  ponchon,  mesure 

pour  les  liquides. 

...  Cir  ri\  rogne  li   ropond  : 
Iiicore  un  pochon 

A  boire, 
Incore  un  pochon. 

(A.  DrsHOL'.ssK.MX,  L'ivroijne  et  sa  femme.) 

POGHON,  s.  m.  -Poinçon. 
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P(3ILUSSK,  cuJj. — Féminin  de  poihi,  garni  de  poils. 

On  .1  trouvt-  cun'soris. 
Bien  poilu ss',  bien  bielle  et  grande... 

(Brule-Maison.  Compluinie) 

POINGNIE,  6'.  /'. — Poignée.  Environs  de  Lille  pour  la 
prononciation.  Monlois  :  Povgnie.  Bourguignon  :  Pognie. 

POISER,  V.  a. — Peser,  étro  à  chargea  quelqu'un. 

Je  suis  François  dont  ce  nie  poise, 
Né  de  Paris,  près  de  Pontoisc, 
Ou  d'une  corde  d'une  toise 
Saura  mon  col  que  mon  cul  poise. 

(François  Villon.) 

POISSE,  S.  m. — Poids.  /  n'a  point  tout  sin  poisse, 
dit-on  d'un  individu  dont  la  tète  est  faible. 

Les  employés  du  poids  public  sont  appelés  Broutc- 
au-poissc,  parce  qu'il  entre  dans  leurs  attributions  de 
brouetter  des  masses  pesantes. 

[Lettre  sur  le  patois,  25''  remarque.) 

11  va,  a  Lille,  une  rue  désignée  comme  suit  sur  la 
pkupie  ofticielle  :  liae  de  Poids.  Le  peuple  prononce 
Hue  cV  Pos.  Faut-il  induire  do  ce  fait  que  l'on  dit  indif- 
féremment :  Pos  ou  poisse?  Assurément  non.  Cette  pro- 
nonciation, pos  au  lieu  de  poisse,  n'a  jamais  lieu  qu'en 
parlant  de  cette  rue.  Elle  ne  prouverait,  tout  au  plus, 
qu'une  chose,  à  savoir,  qu'on  a  pris  poids  pour  pois. 
Mais  la  plaque  n'a-t-elle  point  tort  ?  N'aurait-on  pas  dû 
écrire  Pois  ? 

C'est  ce  qu'a  paru  croire  riiistorien  lillois,  M.  Mctor 
Derode,  lorsque,  s'occupant  des  rues  de  Lille,  il  écrivit 
ce  qui  suit  : 

Voius  [Rue  de]  ou  de  Pois,- -Cette  rue  ne  l'ut  pavée 
qu'en  1513,  deux  tiers  aux  frais  de  la  ville,  un  tiers  aux 
trais  d(^s  riverains. 

Ces  observations  ne  s'appli(pient  (pi'à  la  ville  de  Lille 
et  aux  communes  environnantes. 
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Il  y  a  liiHi  (lo  sui)[)os(U-  (in'.i  \';iloncieniies  on  prononce 
pos,  [)uisque  nous  lisons  rarlirlc  suivant  dans  le  dir tion- 
naire  liouclii- Fin /trais  de;  M.  IIkcaut  : 

Po,  poids.  Il  t'sl  du  /;od'd(Mi\  lil'es,  (Ih'cst  un  fiouinio 
d'  pô.  C'est  un  homme  de  poids,  (lalcnihoui.ir  qui  s»'  dit 
d'un  homme  coiqndent. 

M.  Hécart  ajoute  :  Poisse,  pèse.  /  /jois.'iC  c/iint  li/'rs. 
Il  pèse  cent  livres. 

POITRKIXI':,  .y.   /■.  —  Poitrine.    Wallon  :    l'clrcinnc. 

Au  nios  d'  mars,  les  eourte'-halpines 
Sinliront  bioii  cl  l'iniliarras 
VX  puis  (lu  fond  d"  leus  poUreinax, 
Un  p'iit  cliilllel  sortira. 

(Un  i.iL-MAiiiON.  l'rédiclions.) 

POLAQIJK,  s.  m. — Tenu'  injurieu.v.  Malpropre, 
mal  mis,  mal   appi-is,  grossier.  Lillois,  Piouchi,  Picard. 

POLIR,  V.  a.  —Repasser  le  linge. 

POLISSEUSE,  s.  /".—Repasseuse. 

POLÏSSO,  s.  m. — Fer  à  l'usage  des  repasseuses. 

POLYTE,  n.  />.— Hippolile. 

POMON,  .V    >?).  — Poumon.  A'oir  Fi.) 

Volonliors  ly  fcndist  le  cucr  et  In  jomon.,. 
Et  le  navra  ou  corps  entre  pommon  et  lie. 

(EviLi:  Gacukt.  Glossaire  Roman., 

POMONIQUE,  POUMONIQUE,  oc/j.  d.  d.  r/.— Pul- 
monique. 

POMPÈTE  {Etre),  loc. —  «  Etre  un  peu  pompctc, 
»   être  en  helle  humeur,  en  gaîté  par  l'elTet  delà  hoisson.» 

«  Ce  mot,  que  l'ou  trouve  dans  Rahelais,  tire  son 
»  oi'igine  des  élévations  et  rougeurs  (jui  naissent  sur  le 
»  nez  des  ivrognes  comme  des  i)onq)ons  de  femme     - 

(P.  IjEgrand.  Dict.  du  patois  de  Lille,  T  édit.) 
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PONCHIEL,  PONCHEL,  PONCHEAU,  s.  ^n.— Petit 
pont.  (RoisiN  publié  par  M.  Rrtn-Lavainxe.) 

PONT-DE-RIOUPi.— A  Lille,  on  appelle  Pont-de- 
Riour,  im  individu  qui  a  les  jambes  arquées.  Un  pont- 
dc-riour,  avoir  lesjambes  en  pont~de-riour .  Cette  expres- 
sion doit  probablement  son  origine  à  un  pont  qui  était 
situé  non  loin  du  palais  des  anciens  comtes  de  Flandre, 
appelé  Rihovr,  ou  de  la  place  (|ui,  de  nos  jours,  porte 
encore  ce  nom. 

PONTIFICAT,  [in),  lue— Avec  cérémonie,  avec 
pompe.  [Yo\r  Pontificat  dans  le  Dict.  Comique,  etc.,  de 
Le  Roux,  t.  Il,  p.  158.) 

Est  inlré  hier  ii  l'iiôpila, 
Condui'  in  grand  ponlifical. 

(.\.  Desiio;ssealx.  Casse-Bras.) 

POOIR,  .V.  m. — Pouvoir.  Ancien  français. 

«  Vous  flanchez  et  jurez  par  la  foy  et  serment  de  voz  corps,  sur  la 
»  damnation  de  voz  âmes,  et  do  votre  part  do  paradis,  que  la  bourge- 
»  terie  vous  exercerez  bien  jusicment  cl  léallement  à  vos  sens  et  pooir, 
»  garderez  et  observerez  les  droits....  » 

CXXVII.  Serment  des  mnye)irs  de  le  perche  et  des  deux  du  hault 
hancq,  ordonne  le  IIII^ de  novembre.  AT"  unze  (loll).  Roisi.n  publié  par 
M.  Buun-Lavainne,  p.  130.) 

POQUE,  S.  f. — Marque  résultant  d'un  coup,  d'une 
pression. 

ROQUETTES-  s.  f.  /;/(n-.— Pustules  de  la  petite  vé- 
role. «  Ce  mot  est  d'origine  anglaise  Pox.  »  [Note  de 
M.  le  docteur  Le  Glay.)  D'autres  croient  qu'il  vient  du 
flamand  :  Kinder pokken. 

ROQUETTES  VOLANTES,  s.  f.  /)/;/r.— Rougeole, 
maladie  qui  se  manifeste  sous  foi-me  de  petites  taches  ou 
poqueltes  inégalement  disséminées  sur  toute  la  peau. 
(Voir  Rougeurs.) 

«  Patioince,  Madelon,  palicince  ;  t'  n'es  foque  à  l'  premier.  Quand  fin 
»  ar.is  einlové  si\  coin  ne  mi,  la  voiras  quéc  nouvelle  :  sans  compter 
v  iiu'i  d'à  (leu\  ([u'  ont  ieue  les  poqueltes  volantes...    » 

(Letelliiîr,  El  mariage  dé  V  Fie  Chose.) 
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Centre  do  la  France  :  Ihuce  volante. 
FORME,  .S',  f.  —  l'urée  do  choux  ou  d'ùj)iuarils. 

Vnrl  comm'  do  1'  porée. 

(Dicton.) 

«  La  l)p|le  ;  0)-p'e  avec  le  Ijiau  lard  et  liclles  tripes  de  iiorceturic  lan- 
»  guc  de  bœuf  rôtie.  « 

{Les  vieux  couleurs  français,  p.  150.) 

PORETTK,  s.  f. — Poirette,  espèce  de  toupie  qui  a  la 
forme  d'une  poire.  Les  enfants  la  font  mouvoir  en  érjui- 
libre  sur  son  pied  de  fer,  à  l'aide  d'une  corde.  Ils  disent 
que  /'  porette  dort  lorsqu'elle  tourne,  sur  place,  avec 
tant  de  rapidité,  qu'elle  semble  immobile;  qu'elle  a  du 
Icic  ou  qu'elle  bruenne,  lorsqu'elle  fait  entendre,  en 
tournant,  un  certain  bruissement.  Messin  :  Pidoûle.  Au 
figuré,  on  dit  d'un  iiomme  qui  a  un  ventre  en  pointe, 
qu'il  a  eiine  panche  à  porette. 

PORIGHINELLE,  s.  97i.— Polichinelle.  A  Douai  et 
à  Valenciennes  :  Poriginel. 

y  l'aeal'rai  l' jour  de  I'  ducasse. 

Un  porichineW  cocasse 

(A.  Desrois.se.\ix.  L'  Canchon  dormoire.) 

«  Je  n'  vous  étourdirai  point   do  ch'  ballon  aveu  cb'  porii/inel  qu'il 

a  parti  d'sus  la  place » 

(L.  Dechuisté.  Souv'7iirs  d'un  homme  d'  Douai,  t.  II.  p.  28.) 

Montois  :  Poricliinelle . 

«  ...  I  rinpiissent-té  Icux  poches  avé  toute'  qu'i  trouvent:  des  pains 
»  dVpices,  dés  macarons,  des  caramels,  dJs  poupées,  dés  porickinelles ^ 
»  dés  yaerds  même.  » 

(Letei-mkh.  Annonaque  dé  Mons.  1861,  p.  30.) 

PORTER  [Faire  /'). — C'est  faire  Yarbrc  fourchu.  Ce 
jeu  consiste  à  se  tenir  la  tête  en  bas  et  les  jambes  en  l'air. 

Dans  les  environs  de  Lille,  on  dit.  Faire  V  eu  porte. 
(Cu  poirier.) 

En  francisant  :  Poirier. 

PORION,  s.  m. — Poireau,  àaporrum. 

Rouchi  ;  Porion.  Environs  de  Lille  :  Pournion. 
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PORION,  s.  1)1.  —On  désigne  sous  le  nom  de  'porion, 
plusieurs  espèces  d'excroissances  ou  de  verrues. 
Rouchi  ;  Pourgeon,  porgcon, 

PORTA,  s.  VI. — Portail.  Vieux  français  :  Portauœ, 
portes  de  villes  (Laco.mce,  p.  378.) 

No  villarliP,  on  1'  connot  tertous, 

A  l'égliche  i  n'y  a  deux  portos. 

On  intre  iehi,  on  sort'  par  là... 

(Brl'le-.Maison.  La  Toarquennoise  el  le  Savetier.) 

PORT  ANGE,  s.  f.  -Portée. 

PORTE-AU-SA,  s.  ;h.— Littéralement,  purteur-au- 
sac,  portefaix. 

PORTE  D'  BOS,  /oc— Trouver  por'e  d'.  Los,  (porte 
de  bois)  c'est  trouver  la  porte  close,  lorsqu'on  se  pré- 
sente chez  quelqu'un. 

PORTELETTE,  s.  /".—Petite  porte,  anneau  d'une 
agrafa',  portula.  (Voir  Agrippln.) 

Qui  vaiclie  demander  à  Tonnelle 

Al  est  souvent  al  portelefte. 
(Sercentois  el  soUes  chansons  co'ironnés  à  Valencienve^',  au  xin^  siècle. 
A  Valenciennes,  un  nœud  coulant  se  nomme  :  Nœud 
à  porleleltc.) 

PORTEU,  s.  w. — Porteur.  Porleu  d'iau  b'nitc  ou 
bénite. 

Il  y  a  dans  chaque  église  de  Lille  un  employé  chargé 
de  distribuer,  le  dimanche  matin,  de  l'eau  bénite  aux 
paroissiens,  en  leur  domicile. 

.Min  pèi"  iioil'ra  d'  Viau  bénite. 

{A.  Ueshols-siaix.  Le  sergent  de  cfiwnr.) 

PORTO,  .V.  )/?.— ;V.  CoUant.) 

POS,  s.  î/K— Poids,  légume.  Pas  d'  rame,  haricots. 
Pas (C  eliiiqiie,  petits  haricots  ;  Po.s-  )nai)igefU)t  tout,  pois 
goulu. 
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On  ilif  à  iiucliiii'iiii  qui  jiniait  tle  mauvaise  liiiinour  : 
On  (lirol  qu'on  l'a  fl/n!)i.  des  pos  qui  n'ont  pninlvolu 
cuire. 

Wallon  :  Peu. 

POSTILLON,  s.  VI. — Kx[)re6sion  inéta[thorique  ser- 
vant à  désigner  le  petit  morceau  de   papier  que  les  en- 
tants enlilent  à  la  {icellede  leurs  cerfs-volants  (dragons), 
(.•t(iui.  pdussù  pur  le  vent,  monte  jusque  l'aérostat. 
El  quand  on  vous  vol  niarclior, 

J'  vous  assure 
Qu'on  n'  peut  cesser  il'ailmirer 

Vo'  tournure  : 
Vous  èt's  coniinc  un  postillon 
Qui  trottin'  tout  au  long 
Uc  I'  ficliell'  d'un  dragon. 

(A.  Deshoisseaux.  La  Vieille  Denfellicre.) 

POSTURES,  S.  /".  y7/i/r.— Statuettes  de  plâtre  et,  en 
général,  petites  tigures  en  bois,  en  pierre,  en  cire  ou  en 
carton. 

POT,  s.  m. — Pot  à  bière  de  la  contenance  de  deux 
litres.  C'est  la  mémo  cbose  ([ne  lot. 

POTA,  s.  m. — Petit  trou,  creusé  au  })ied  d'un  nuu-, 
et  (jui  sert  aux  onl'aiils  [lour  jouer  aux  billes. 

POTA,  s.  )n.  —Trou  que  les  enlanty  l'ont  dans  la  terre 
pour  jouer  i\i\\  qu'n coques.  Lillois. 

POTACHE,  .y.  m.— A  Lille,  soupe  au  lait-battu. 
POT-AU-TOT  [Au). — On  dit  que  les  cabaretiers  ven- 
dent au  pot-au,-lot,  lorsqu'ils  débitent  de  la  bière  pour 
être  consommée  hors  (h?  leur  établissement. 

Autrefois  la  bière  vendue  de  cette  manière  se  payait 
un  liard  moins  cher  à  la  pinte. 

POTEE,  ,9.  m. — Mesure  pour  les  liquides;  seizième 
partie  du  pot  ou  l(d  ;  décilitre. 

Vùle/.-vous  savoir  du  nouviau, 
V'nez  dins  1'  ru'  du  Bourdiau, 
Pou  r  prix  d'cuii*  demi-po!ce 
.\'  hats  les  carte'  et  j'  fais  i'  café. 
(A.  Dksrousse.\cx,  la  Consolalrice  des  cœurs  désotés.) 
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POTIAU,  s.  m.— Poteau. 

Des  gambes  fortes  comm'  des  poliaux. 

(Mia'LE-MAisoy.  10^  Recueil.) 

POTRECELLE,  s.  /'.—Mauvaise  poterie. 

POTRESSE,  POTASSE,  s.  /'.—Terre  à  poterie. 

POU. — Poar,  par  apocope. 

POUGHIN,  s.  m. — Poussin,  petit  poulet  nouvelle- 
ment éclos.  Au  tigui'é,  petit  enfant,  mot  d'amitié. 

Donnez  pour  chés  biau\  innocliints. 
Pou  leu  mère  à  trent'-six  pouchins  ; 
Ch'cst  vos  frèr's  et  vos  p'iiols  prochains  I 
(.M"'"  Marceline  Desbordes-Valjioue.  Oraison  pour  la  crèche,  adressée 
à  toutes  les  belles  et  dame  de  Douai.) 

Dors  min  p'iit  quinquin 

Min  p'tit  pouchin 

(A.  Dcsi;o!,ssE.\rx.  L   Cauchoii  dormoirc.) 

POUFRIN,  s.  m. — Petite  braise,  poussière  que  l'on 
met  dans  les  chaulVrettes  et  avec  laquelle  on  allume  le 
tabac. 

Elle  avot  mis  dins  s'  vacletle 
Du  poufrin  d'  carbon  d'  fau\ 
Eir  sait  bien  qui  n'y  fait  point  caud 
Quand  qu'un  est  autour  de  Braguette. 
(15ia'Li:-MAisoN.  Canchon  sur   eun'  fille  el  s'n   amoureux  qui   ont  été 
vir  Braguette.) 

A  A'alenciennos  on  dit  Fou  frl)}  ;  à  Maiiljeuge,  Foussin. 

POULALLIER,  s.  vn.— Marchand  de  volailles.  On 
dit  aussi  CoGonnlcr.  [Voir  ce  mot.)  Douai  :  Pouletler. 
(^'oir  Poulicr.) 

POULERIE  [La). — Ancien  cri  des  marchands  de 
croque-poux.  [Voir  ce  mot.)  Fouleric  sert  aussi  à  desi- 
gner des  objets  de  peu  de  valeur.  On  dit  avec  dédain  : 
Ch'est  de  1'  poulcrie.  — 11  n'y  avot  qu'  de  1'  poulerie  à 
cheuir  vindue. 

POULIER,  .V.  m. — Petiti^  élable  où  gîtent  les  poules. 
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POULIETTE,  s.  /•.—  Poulette;   jeune    poule.    Au 
figuré,  jenue  iille. 

POULION,    s.    m. — Poussin  ;   jeune    poulet.    (Voir 
Poîichin.) 

POULINIER,  V.  «.—Mettre  bas  un  poulain. 

POUr.O  ! — Cri  dont  on  se  sert  pour  appeler  les  poules  ; 
par  onomatopée. 

POURCA,  s.  m. — Quête.  Vieu.v  français  :  Pourchas. 

N'y-a  qu'un  moyen  de  s'  tirer  d'  là, 
Ch'est  d'  fair'  tous  les  s'maine'  un  pourca. 

lA.  Desugisseaux.  Violette.) 

POURCAGIIKR,  V.  a. — Poursuivre,  rechercher,  faire 
la  quête.  Vieux  français  :  Pourchassei\ 

t  Tout  r  long  de  1'  roule  un  pourcacliol  din  des  troncs  pour  païer 

chés  costumes u 

(L.  Decukisté.  Souv'nirs  d'un  homme  d'  Douai.) 

POURGAGHEUX,  s.  w.— Quêteur. 

Infin  vient  1'  soir,  on  arnUe  ch'  louvrache. 
Les  poarcaclieux  vont  dins  qucqu' cabaret, 

(A.  Desuoussea'  X.  Le  Parjuré.) 

POURCHAINTE.— Etendue  de  la  banlieue.  [Roisin, 
publié  par  M.  Brun-La vain.xe.) 

POURCEAU,  s.  m. — Marque  produite  par  l'extrava- 
sation  du  sang  et  qui  parait  au  doigt  lorsqu'il  a  été  pris 
par  une  pince,  une  porte,  etc. 

On  dit  aussi  pinchon  (pinçon.) 

POURGHAU,^.  7)1. — Pourceau,  cochon.  Environs  de 
Lille  :  Pourchiau. 

Jean-Jacques,  quelle  trisie  aubade 

Depuis  cir  matin 
'So  pourcUau  est  v'nu  malade... 

('îucle-Maison.  10''  recueil.) 

POURGHAU  D'  ]\IUR,  s.  m.— Cloporte,  insecte  de 
la  familh;  des  crustacés  isopodes  terrestres.  Centre  de  la 
France  :  Cochon.  (Voy.  le  comte  J.vlbert.) 
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POURCHAU  SINGLER,  s.  m.— Sanglier,  porc  sau- 
vage. 

POURCPIÈT.ERIE.— Etable  à  pourceaux;  figuré- 
ment,  endroit  malpropre,  taudis. 

POUGHELET  ou  POURCELET,  s.  w. -Pelil  porc. 
11  y  a,  à  Lille,  une  cour  de  ce  nom. 

POURCHELET,  POURCELET,  s.  m. 

«  Le  départ  des  Crois'^s  enlevait  au  pnys  ses  chefs,  ses  magistrats, 
)  ses  défenseurs;  aussi  en  r ''sulta-l-il  de  {grands  abus,  .'es  villages, 
{  les  villes  mêmes  étaient  infestés  d'assassins  et  de  malfaileurs  dont 
s  les  crimes  restaient  i'upuriis.  A'i  xiv«  siècle,  on  voyait  em-ore  dans 
»  la  cliâtollenin  une  foule  de  gens  sans  aveu,  organisés  en  bandes  de 
»  pillards,  sous  le  nom  de  Poarcelels ;  (}and  avale  à  sa  solde  |jlusieurs 
>  de  ces  compagnies.  » 

fVo''  Derode.  Hisloire  de  Lille,  t.  I«f  p.  230.) 

(Voy.  De  Barante.  Histoire  des  ducs  de  Bourgogne, 
t.r,p.  187.) 

POURGHI,  s.  in. — Porcherie.  Au  figuré,  maison  en 
désordre,  malpropre. 

POURCLO,  POURCLOU,  s.  m.— Poudre  de   clou; 

espèce  d'épice  remplacée  de  nos  jours  par  la  canelle  en 

poudre. 

Y  n'  faut  point  oublier  ch'  pourclov,  chct  chou   qui  r'iiève  ch* 

goût. 

(L.  DECuniSTÉ.  Souv'iiirs  d'un  homme  d'  Douai,  t.  I,  p.  123.) 

POURE,  s.  f.  —Poussière,  poudre. 
«  M.  DiEz  croit  que  notre  français  j^oiissicre  vient 
»  de  pourrière  par  le  changement  des  r  en  s.   » 

(Emile  Gachet.  Glossaire  Roman.) 

POURER,  V.  a. — Faire  deldipoure,  d'où  nous  vien- 
nent pourette  et  répourer. 

POURETTE,  s.  /".—Poussière.  On  fait  des  cataplasme 
de  pourette  de  graine  de  lin.  On  met  dans  les  chaufferet- 
tes de  la  pourctie  de  charbon  de  bois.  On  graisse  les 
terres  en  y  jetant  de  la  pourette  de  tourteaux. 
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POUPiLÈQUiiH,  V.  a.—rVoïv  Uvjaer.) 
Se  pour/équcr,    v.   pr-on.    Passer  la  langue    sur   les 
lèvres  après  avoir  l'ait  jjjiiae  chère. 

Mi,  rirn  qu'in  passant  d'vant, 
J'  ni'iii  v;is  tout  r'iiifl  nt 
El  tout  ni'  po  irléqaanl. 

(A.  DiiSt.o  ssKA'.'X.  les  Célébrités  lilloises.) 

Centre  de  la  Franco  :  Se  pourlécher.  [Glossaire,  par 
M.  le  comte  Jaubert.) 

POURMEXADE,  s.  f. — Promenade.  Vieux  français. 

Pounncnolre. 

Li  fiisquo  dame  socnt  au  pourme  loire 
Por  kiirolcr,  pjr    laLlei  et  jxjr  se  voir. 

(Les  femmes  coquettes   sont  souvent   à   la  promenide  pour  danser, 
sauler,  briller,  et  se  faire  voir.)  Cité  par  Lacom-ji:,  p.  3S0  ) 

(Voy.  Lk  Roux.  Dict.  comique,  satyrique,  critique, 
etc.,  t.  II,  p.  163.) 

POURMENER,  v.  «.—Promener, 
a  Un   jour  l'un  de  ces  messieurs  les  zélés,  s'allant  pourmcner  dans 

I  le  cimeliérc  Saint-Jean » 

{Salire  Ménippéf,  37 i.) 

POURMIRER,  V.  «.—Regarder  attentivement. 
Se  pourmirer. — Se  regarder  avec  complaisance,  avec 
admiration. 

Après  clia,  j*  peux  vous  1'  dir'  sans  crainte. 
Vous  pourmir'rez  comiii'  mi,  mes  gins, 
Tousches  pots,  ches  canott's,  ches  pintes. 
Si  prop's,  qu'on  vot  ^in  portrait  d'dins. 

(A.  Deskousseaux.  Le  Vieux  cahaiel,  4«  vol.) 

POURPENSER,  V.  a.— Méditer,  réfléchir  pour  pren- 
dre une  détermination.  ^Escallier.) 

POURRISSE.— Féminin  de  pourri.  Enn'  poire  Pour- 
risse.    ' 

POURSUIRE,  V.  «.—Poursuivre. 

On  avoithicn  poiirsiti 

{Les  deux  conteurs  français,  p.  142.) 
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POURTRAIT,  s.  7».— Portrait.  En  usage  dans  les 
environs  de  Lille. 

f  Lisez  aussi  les  histoires  et  vies  des  saincls,  esquelies   comme  dans 
»  un  rairouër  vous  verrez  le  pourlraicl  de  la  vie  chrestienne.  » 
(Saint  François  de  Sales,  185.  Citât,  de  M.  leconite  Jauueut,  t.  II.  p.  399.) 

POUSSATE,  s.  /".—Poussée. 

Tout  d'un  cop!  i  vien'  eun'  poussate, 
Conte  r  mur  ou  m' rétind  tout'  plate! 

(A.  Desuol'sseaux.  Le  Spectacle  gratis.) 

POUSSIEUX,  POUSSIU,  s.  et  a^/y".— Poussif. 

POVOIR,  V.  a.— Pouvoir.  (Voir  Pooir.) 

tt  L'  bon  Dieu  nous  ercomminte  d'  soulager  nos  simblables  au- 

I  tant  qu'  nos  1'  povons.  » 

(B.  Des.\illy.  Fables...  enpaiois  de  Saint-Amand.) 

POVU. — Pu,  participe  passé  du  verbe  pouvoir. 

«  Vous  avez  cy  dessus  poyw  considérer  et  veoir » 

(P.  D'OuoEGHERST.  .4nn«/es  de  Flandre,  t.  I,  p.  21.) 

PRANGÈRE  {Faire),  loc. — Dormir  vers  midi. 

PRÉAU,  s.  m. — Herbes  aquatiques,  roseaux,  joncs, 
etc.  On  trouve  Praiaus  dans  Roism,  publié  par  M. 
Brun-Lavainne. 

PREMME,  adj. — (Voir  Berne. )  On  trouve  dans  les 
anciens  auteurs  Premerain,  premier  Darrain,  Derrain, 
dernier. 

S'emploie  généralement  au  pluriel. 

LE    LILLOIS. 

Ch'cst  cha...  Faijons  vir  pour  les  premmes. 

LE    PARISIEN. 

Pour  le  preu,  veux-tu  dire  !... 

LE    LILLOIS. 

Preu  ou  premme,  vaut-i  bien  la  peine  de  dédire  un  chav'tier  pour 
un  point?... 

PREMME  {Au),  loc.  adverbiale. — Seulement  à  pré- 
sent. 

Vous  arrivez  au  premme?  vous  êtes  bien  en  retard. 

Wallon  :  Apreumm. 
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PRESTEMFA'T.— Syncope  de  présentement.  Autre- 
fois, dans  le  Nord,  les  écrileaux  de  maisons  ou  de 
chambres  à  louer  étaient  ainsi  rédigés  :  Chambre  à  loner 
'prestement.  Un  farceur  a  un  jour  écrit  au  Las  d'une 
de  ces  enseignes  :  Plus  vite  si  c'est  possible. 

PRÉVISANT-E,  arlj. —Qm  fait  tout  avec  la  plus 
grande  économie  possible. 

S'emploie  substantivement  :  Ch'est  un  prévisant, 
eun'  prévisante. 

PREUVANGE. — Le  mot  preuvance ,  preuve,  évidem- 
ment, s'emploie,  à  Lille,  presque  toujours  elliptique- 
ment dans  des  phrases  de  la  nature  de  celles-ci  :  Preu- 
vance que  j'  dos  partir,  ce  qui  signifie  :  Maintenant 
que  j'ai  la  preuve  que  je  dois  partir. 

Et  preuvance  qu'i  n'y-a  pus  d'  banquet, 
Ch'est  fini,  j'  veux  pus  m'  marier. 

(Oni  le-Mai.son.  La  Demande  en  mariage.) 

Puisque  je  sais  qu'il  n'y  aura  pas  do  ban(juet,  etc. 
PRIJON,  *.  m. — Prison.  Eté  au  prijon. 
PRTJONNIER,  s.  m.  -Prisonnier. 

Qu'à  Lille  aiTi\e  un  prijonnier, 
Qu'eun'  de  ches  femin's  vienne  à  passer. 
Aussitôt,  sans  qu'  personn'  commande 

EU'  tind  s'  main  et  d'mande 

Eun'  petite  aumande, 

Répétun'  à  chacun  : 
(i  N'est-ch' point  l'infant  d' quequ'un?...  » 

(A.  Desroisseaux.  La  Bière,  l*""  vol.^ 

PRINSÉ  ou  PRINSEL,  s.  w.— Bœuf  salé.  Littérale- 
ment pris  par  le  sel. 

En  usage  dans  les  environs  de  Lille. 
PRINGHE-ESSE,  ^ui^^.— Prince,  princesse. 


Chcije  jonc  princhesse. 
Que  Dieu  veuille  garder! 
Tous  cœurs  de  gontiljcssc 
Se  doivent  proparer 
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A  servir  la  pucclle, 
Princhesse  du  pays 
Et  tenir  sa  querelle 
Contre  ses  ennemys. 
(Marie  de  BouncoGNE,   1477.   Chants  historiques   de  la  Flandre, 
400.  1650.  Recueillis  par  Louis  de  Baecker.) 

PRINGHER,  V.  n.— Prêcher. 

i  Louis  C,  de  V  rue  d'Equerchin,  v'not  toudis  princher ,  y  n'  s'atten- 
I  dot  point  qu'  pu  tard  qu'il  arot  prinché  pour  bon  et  comme  y  faut. 
t  incorl...  » 

(L.  Degkristiï.  Souv'nirs  d'un  homme  d'  Douai.) 

PRINCHEUX,  S.  on. — Prêcheur,  prédicateur. 

PRINCHEUX,  s.  7?i.— Hanneton.  En  usage  à  Mons. 
(Von*  Bruant.) 

PRISÉE,  PRIJÉE,  s.  /".—Estimation,  taxe  du  pain. 

PRIVÉE . — (  Voir  Baca  t  la  u .  j 

PROCURE,  s.  /".—Procuration.  Terme  de  coutume. 

PROFIT,  V.  m. — Accessoire  d'un  chandelier,  qui 
sert  à  brûleries  bouts  de  chandelles,  trop  courts  pour 
rester  dans  la  bobèche. 

PROFITANT-E,  ac/;.— Utile,  avantageux,  profitable, 
d'un  bon  rapport. 

PRONNE,  s.  /".-Prune.  Roman,  Rouchi,  Picard  : 
Proune.  Breton  :  Prûn.  Bourguignon  :  Prenne. 

Une  botte  de  prennes.  4. 

{Ordonnance  des  Magistrats  de  Lille,  qui  fixe  les  salaires  dus  aux  huii 

hommes  du  rivage.  —  10  février  1693. 

Au  figuré,  soufflet. 

J'  1'  donn'ros  volintiers  des  pronnes, 
Si  min  cœur  n'étot  point  si  bon  . 

(A.  Deskousseaux.  Mes  Eirenuts.) 

PRONNIAU,  s.  m.— Pruneau. 
PRONNIER,  s.  m.— Prunier. 

Jusqu'à  min  biau  pronnier  qui  m'  manque  I 
Ont  pris  \ii5 promis,  rompu  les  branqaes... 

(Brule-Maison.  Sermon  naïf,) 
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PROPE,  flf/;.— Propre. 

PROPERMINT,  «f/v.— Proprement. 

PROPERTÉ,  s.  /'.—Propreté. 

PROPETTE.— Proprette. 

PROUSSE  {Eté  in),  loc. — Etre  courroucé,  de  mauvaise 
humeur. 

Y  s'  met  d'cune  prousse  du  diabe.... 
(L.  Dfxiiuisté.  Souv'nirs  d'un  homme  d'  Douai,  t.  II,  p.  141.) 

PROUSSE  {P'lU).  —  Tei'me  do  dénigrement;  petit 
homme.  On  dit  p'tit  pricc  dans  le  même  sens. 

PROUSSE  [Faire),  /oc— Faire  ri!)ote. 

Un  jour  que  m"  homme  avot  fait  prousse. 
Aïant  d'  l'amour,  un  r' venez-y... 

(A.  DEsaoi:ssiiAUS.  L'  Pana,  4»  vol.) 

P'TIT-YOLEUR,  s.  n.—On  appelait  ainsi,  cà  Lille, 
la  petite  pièce  de  dix  centimes,  en  alliage,  Frappée  sous 
le  premier  empire. 

PUCHE,  s.  /-.—Puce. 

PUGHE,  s.  m.  —  Puits.  Ronchi,  Picard:  Puche. 
Wallon  :  Piiss.  Vieux  français  :  Pus.  (V.   Telle.) 

PUGIIEAU,^.  7J^— Puceau. 

PUGHELLE,  s.  f.—Puce\le. 

PUGHELOT,  s.  m.— Toi-  Gni.) 

PUGHERON,  .9.  ï)) . — Puceron,  insecte  de  l'ordre  des 
hémiptères.  11  se  nourrit  de  la  sève  des  végétaux. 

PUIR,  V.  n  — Puer,  infecter. 

PUISSANT-E,  ailj. — Gros  et  gras  ;  d'une  forte  cor- 
pulence. 

PU.IER,  V.  a. — Puiser.  Ronchi  :  Pucher,   Puisier. 

PUJETTE,  s.  f. — Petit  sac  rond  et  maillé,  attaché 
an  hou t  d'une  perche.  11  sert  au  pêcheurs  pour  retirer 
le  poisson  des  hlets. 

Ronchi  :  Puiselte.  Montois  :  Avrouelle. 
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PUJO,  5.  m. — Pais;:rd.  Rouchi  :  Puisio,  Pusio. 
PUMMIER,  s.  m. — Pommier.  On  prononce  Peumier. 

PUN,  s.  m. — Porame.  Pini  d'  ticrrc,  pomme  de 
terre.  Pun-polrc,  pomme-poire,  espèce  de  reinette  grise. 
Pun-rance^  pomme  qui  se  gâte. 

(Voir  Ma  Lettre  sur  le  Patois,  21*  remarque.) 

Trois  deniers  obole  pour  un  cent  de  pûmes... 

Item  quatre  sols  quatre  denicis  pour  trois  centdepfm». 
{Compte  de  l'hospital  des  Wez,  de  1330.— Cit.  de  Rool-efort.  Supp.) 
«  Monter  àvo  guernicr  quère  un  biau  pun  d'  capindu...  » 

(B.  Des.mlly.  Fables...  en  patois  de  Saint- Amand.) 

PUNACHE,  s.  m. — Punaise.  Rouchi  :  Punasse. 

Infin,  rintiant  tout  bénache 
Pou  s'  couclier,  su'  les  minuit 
I  n'  trouv'  ni  puch',  mpunache, 
Comm'  dins  IVté,  dins  sin  lit . 

(A.  UEsnoLS3;-AUX.  L'Hiver,  3»  vol.) 

PUQUE  [Au),  hc.  adv. — Au  plus,  tout  au  plus. 
On  in  compte,  au  pî(g«e,  eun  douzaine, 

(A.  DE.snoissEAUX.  L'  Vieux  cabaret.) 

PURAIN-E,  adj. — Pur,  véritable,  sans  mélange. 

Purain  s'emploie  aussi  dans  le  sens  de  beaucoup,  en 
grande  quantité. 

Ce  dicton  :  «  Gh'est  tout  jjwram  de  1'  sorte  après  les 
bons.   »  Signifie  :  Ce  sont  tous  mauvais  individus. 

PURE  (5'  mette  in),  locut. — Mettre  habit  bas.  En 
usage  à  Mons.  Rouchi  :  bi  pureté.  Lillois  :  In  manches 
de  qu'miche.  (Voy.  E.  Gachet.  Glossaire  Roman, 
p.  388.) 

PURER,  V.  a. — Epurer,  tamiser.  Pour  conserver  les 
graines  en  bon  état,  il  faut  les  purer  plusieurs  fois. 

Ros'-Magrite,  in  purant  ses  chinlcs  sur  un  mont  d'  fien... 

(A.  Deshoussealx.  Violette.) 

PURGER,  V.  71. —  "  Faire  un  temps  de  stage  avant 
d'être  admis  dans  une  société  d'ouvriers.  C'est  un  vieux 
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mot  do  la  languo  du  droit  qui  s'appli(]iie  encore,    dans 
an  sens  actif,  à  la  contumace  et  aux  hypothèques. 

«  On  raconte  (juc  certains  dignitaires  de  sociétés 
lilloises,  interprétant  l'expression  dans  un  sens  trop 
exclusivement  i)harniaceuti(jue.  Taisaient  prendre  une 
médecine  préalable  à  leurs  malheureux  candidats.  » 
(P.  Lkgrand.) 

PURIAU,  s.  m. — On  donne  ce  nom,  au  village,  au 
réceptacle  de  l'urine  des  vaches,  laquelle  sert  à  engrais- 
ser la  terre. 

PURO,  s.  m. — Ustensile  servant  à  purer  les  grains 
et  graines  pour  en  retirer  les  impnretées  qui  s'y  trouvent 
mêlées,  ou  les  cendres,  pour  avoir  les  escarbilles. 

PUS.— Plus. 

PUS-MÈ-QUE.— Rien  que. 

—  T'a  incor'  des  tabictt's  pour  boire  du  café,  Françoise  ? 

—  Va  non,  va  Zabette,  je  n'n  ai  pus-mê-queune.  Je  n'en  ai  plus  qu'une, 
rien  qu'une. 

PUT  !  (pr.  Puttc),  Interjection. — Bah  ! 

PUTE,  s.  f. — Prostituée.  On  appelle  putage^  la  dé- 
bauche que  l'on  fait  avec  \es  putes.  De  putida. 

«  Les  femmes  de  mauvaise  vie,  ou  putes,  étaient  jadis  aux  Pays-Bas 
»  sous  la  surveillance  dos  rois  des  Ribauds,  et  ces  derniers  cumulaient 
»  souvent  avec  ces  fonctions  celle  do  bourreau.  Aussi  leur  donnait-on, 
"  surtout  en  Hainaut,  le  nom  de  palier.  » 

(Emile  Cachet.  Glossaire  Roman  ) 

PUTIER,  s.  m. — Terme  injurieux;  celui  qui  fréquente 
les  femmes  de  mauvaise  vie.  (Voir  Pute.) 

PUTOT.— Plutôt. 
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Q. — Q  précédant  le  u  a  le  son  de  c  dur  ou  k . 

Il  ne  se  fait  pas  sentir  à  la  fin  de  coq,  on  prononce 
co^   ainsi  qu'on  le  prononçait  dans  l'ancien   français, 
comme  le  prouve  le  mot  codindc. 
Qu  s'emploie  euphoniquement  : 

Que  de  fables  qu'on  conte  à  Lille  1 

(Brule-Maison.) 

Plus  souvent  après  la  conjonction  quand. 

Quand  qu'on  est  si  bien  bien  ensemble. 
Devrait-on  jamais  se  quitter  ? 

(Chœur  de  la  Maison  isolée.) 
On  connaît  le  mot  du  fîltier  invitant,  un  jour  du  Bro- 
quelet,  sa  sœur  à  monter  en  fiacre  avec  sa  famille  : 

Arrive  Jionique,  nous  n'  sommes  qu'à  qu'onze  t 

Pareil   scrupule    existe  dans  le  patois  du    Pas-de- 
Calais. 

Comme,  cà  la  réunion  des  Etnts-G 'n-^raux-,  on  appelait  les  députi^s  du 
Baillago  de  Pennes,  un  sni!  se  présenta  :  «  Et  vos  collègues,  dit  l'iniis- 
sier  ?  Monsieur,  répondit  le  d  put!-,  no.is  ne  sommea  qi'à  qu'un. 

(P.  Legrand.  Essai  sur  la  prononciation  lilloise.) 

QOEUCHE,  s.  f. — Morceau  de  pain-d'épico. 

«  L'  Grand  Magasin,  avec  ses  3G3  ferniètes,  s'rol  trop  p'tit  pour 

»  rinsérer  tous  les  kœuches  d'  pain-n'épice  qu'on  y  a  vindues » 

(A.  Desroussicaix.  Souvenance  du  temps -passé. — Foire  de  Lille.) 

QU'A,  QU'AU. — Contractions  de  jusqu'à,  jusquau. 

Dors,  min  p'tit  quinquin. 

Min  p'tit  ponchin, 

Win  gros  rogin. 
Te  m'  fras  du  chagrin. 
Si  te  n'  dors  point  qxà  d'  main. 

(Desrousseaux.  Canction  Dormoire.) 
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Ch'est  plaisi  de  1'  vir 
Fair'  des  pas  d'  zc^phir, 
Des  intercliats  plein  d'élégance. 
Des  ail's  de  pijîcon. 
Des  sauts  qu'au  plafond. 

(  A.  Desrocsseaux.  Manieour.) 

QUARTAUT,  s.  m. — Petit  tonneau  à  l'usage  des  sa- 
vonniers et  dans  leqael  on  met  le  savon  liquide  ;  quart 
de  tonne.  La  tonne  est  de  cent  kilogrammes. 

QUARTELETTE,  s.  ?)i.— Diminutif  de  quartaut. 

Quartriette  est  le  nom  d'un  marchand  d'oiseaux,  fa- 
meux ivrogne,  s'il  faut  en  croire  une  chanson  lilloise 
qui  l'a  rendu  célèbre  et  qui  nous  apprend  qu'il  est  mort 
comme  il  avait  vécu. 

Connaichoz-vous  Qtiarlelette 
Quartelelle  marchand  d'ojeaux  ? 
Pour  avoir  bu  eun'  canette 
I  s'a  rédui'  au  tombeau. 

QUxVRTERIER-ÈRE,  adj.-  •  Ghartrior,  impotent,  qui 
ne  peut  quitter  le  lit  ou  le  fauteuil. 

Mallieureus'mint,  j'  sus  cloé  sus  m'  cayère, 
A  tout  niouniint  j'  crains  d'  dev'nir  qnarlerière.. 

(A.  DiisnoLssKA;  X.  Le  Broqnelet d'autrefois.) 

L'hôpital  des  ViciUcltes  ou  des  Glardaines  fat  auto- 
risé à  Lille,  le  11  février  1576,  sous  le  nom  de  bonne 
maison  des  Chartrlères. 

QUARTERON  (pr.  quart ron),  s.  ni.—Variïe  d'un 
tout. 

Certaines  marchandises  :  Les  œufs,  les  fruits,  etc.,  s« 
vendent  au  quarteron,  qui  vaut  vingt-six  unités,  le 
deml-quartcron,  par  conséquent,  en  vaut  treize. 

QUARRÉE,  s.  /".—Cl] arrêtée. 

QUASIM INT ,  adv .  —Presque . 

Presque  et  quasi  ch'est  deux  cousins  germain'». 

(DiCToris.) 
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L'Académie  donne  quasi  comme  familier  et  peu  usité. 

Figurez-vous  donc  que  Télèbe, 
Madame,  est  de  ce  côté  : 
C'est  une  ville,  en  vérité. 
Aussi  grande  quasi  que  Thèbe. 

fJloLiÈUE.  Amphitryon,  act.  I,  se.  I.) 

QUATE,  adj. — Quatre,  quater. 

QUATE-A-QUATE,  loc. —Conrir  très  vite,  onoma- 
topée du  galop  des  chevaux. 

Eir  cour'  à  s'  mason  q-iule-à-quate. 

(A.  Desrousseaix.  Lolotte,  pasquille.) 

QU'A  TEMPS,  loc. — Ne  savoir  qu'à  temps  de  faire 
une  chose,  c'est  être  pressé,  avoir  hâte  d'eu  finir. 

J' l'aime  et  j'  l'ai  ker,  ch'est  double  amour. 
Et  je  n'  sais  qu'à  temps  qu'elle  sot  femme. 

{'Bhule-Maison.  Demande  en  mariage.) 

(Voir  la  18*  remarque  de  ma  Lettre  sur  le  patois.) 
QUATERIÈME,  ac^y.— Quatrième. 

Mais,  v'ià  qui  r'chot  du  quaterième. 

Su'  sin  biau  capiau. 
Un  cat  r  grosseur  d'un  viau. 

(A.  Desuousseaux.  Spectacle  gratis.) 

QUÉAU,  s.  m. — Rejeton  d'une  plante,  d'une  famille. 
(Voir  Retouper.) 

QUEMEINÉE,  s.  /■.—Cheminée.  Roman,  Rouchi, 
Picard  :  Keminée.  (Voir  Housseu  d'  quemeinée.)  Latin  : 
Caminus. 

QUEMEINIAU,  s.  7jî.— Manteau  de  cheminée. 

Un  qiiemeiniau  et  un  tropied... 
(  Brile-Maisôn    Chanson  de  Marianne  de'",  9"  recueil.) 

QUEMICHE,  s.  /".—Chemise.  Roman,  Picard,  Rou- 
chi :  Que  misse.  Bas  latin  :  Camisa. 

Ch'li  qui  n'a  qu'eun'  quemiche. 
Dit  :  On  n'in  met  point  deux  I 
(A.  Desuoi'sseal'x.  Les  bonn's  gins  d'  Saini-Sauveur.) 
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QUEMIJETTE,  s.  /".— Chemisetle.  Roucbi  :  Qucmi- 
sette. 

Si  n'irolt'nt  point  à  1'  quemijeAle 
Dins  les  bûs  cueilior  des  nojottes. 

(Bulle-Maison.  Sermon  naïf.) 

QUEMIN  ou  QU'MIN,  s.  m.— Chemin.  Il  est  à  re- 
marquer qu'où  no  prononce  qucmiii  que  lorsqu'on  y 
est  (orcé  par  !e  mot  précédent  :  Dins  V  quemin,  c/i'  que- 
min.  Hors  cela,  on  supprime  Ye  et  l'on  prononce  :  Un 
qu'min,  des  qumins,  au  qu'min,  du  qu'min,  sin 
qu'min,  no  qu'min,  etc. 

QUEMINCHER  ou  QU'MINCIIER,  v.  a.— Commen- 
cer. (V.  Commincher.) 

QUÊNE,  QUESNE,  s.  //i.— Chêne.  Rouchi,  Picard. 
(Voir  Quesnel.) 

QUÉNIAU,  s.  m. — Chêne,  jeune  chêne. 

QUENIOT.— (Voir  Coquille.) 

QUENEGQUES  ou  QNEGQUES,  s.  f.  /).— Petites 
billes  en  terre  cuite,  servant  à  divers  jeux  de  garçons. 
Billes,  Gobilles.  A  Valenciennes  :  Banque  et  Quenique. 
Du  moins  ces  deux  mots  se  trouvent  dans  le  dictionnaire 
Rouchi-Français  de  Hécart. 

On  dit  d'une  jeune  fille  qui  a  éconduit  un  amoureux, 
qu'elle  l'a  invoyéjucr  à  qnecques. 

QUENNE,  s.  f. — Vase,  cruche,  vieux  français.  (La- 
COMBE,  p.  389.) 

{Dict.  Roman,  Walon.  Celtique  et  Tudesque,  p,  255.) 

«  Un  brinquart  sur  loquel  sont  placés  des   rases  et  quennes  de 

»  vin  offerts  au  souverain  et  portas  p:ir  huit  sergents  à  verges >  — 

Fête  du  moyen-âge,  sous  l'hilippe-le-Bon. 

(Guide  des  étrangers  dans  Douai,  p.  il9.) 

«   .....  XL.  Les  peines   et  amendes  s'eneourront   pour  chaque   pièce, 

»  feuiiictto,  tonnelet,  pot,  qneii.  e,  bouteille u 

14  juillet  1G91. — (Ordonnances  des  magistrats  de  Lille,  p.  773.) 
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QUENNEBUICHE  ,  QUENNIUSE ,  QUENNEBU- 
GHE,  QUEUNÉBUISSE,  s.  /•.— Chenevis,  graine  pro- 
duite par  le  chanvre. 

Bois,   bleds,    advaines,  soillcs,    spcourgeon,    navettes,    hynuys, 

kanenes  (chanvre,   hanebuises,  oill's,  l;àacs,  w:iranclics,  woddes,  vins, 

héiens  et  saumons 

12  aoust  1479 — (lieg.  aux  actes,  fol.  99  v".  Cit  de  Rooiei'out.  Supp.) 

QUENNEBUTIN,  s.  >//.— Panier. 

Tara'  un  qtenvebutin, 
Eune  éteinte,  eun'  lanterne... 
(Brcle-Maison.  Cliansoti  de  Marianne  de  '",  9^  recueil.) 

€  Pour  vendre  en  cette  ville,  vans,  coaillères,  q  tennebutins,  picotins, 

>  et  lins  ouvrages  de  clisse » 

30  novembre  1737. 

(Ordonnances  des  Ma(jistrn1s  de  Lille  qui  (îéfend  aii\  non-francs  du 
corps  des  vanniers  de  vendre  des  ouvrages  de  cette  profession,  si  ce  n'est 
en  temps  de  fuire.j 

QUENNTOUSSE,  s.  /'.—Quinte-toux. 

J'ai  su  de  1'  fille  de  Ma  Rousse 
Qu'il  avot  attrapé  1'  quenne-tunsse. 

(Buuliî-Maison.  L'  Mari  mort  el  oublié.) 

QUENNETTE,  s.  /".—Petite  Qucnnc,  d'où  est  proba- 
blement formé  cùnnette  ou  canette. 

QUENOILLE,  QUÉNEULE,  s.  /-.—Quenouille. 
QUÉQUÈTE ,  s  f. — Partie  naturelle  des  petits  garçons . 

QUÈNOTE,  5.  /.—Dent.  Terme  enfantin.  Vieux  fran- 
çais.   Quenotie,  dent  de  lait.  (Lacombe,  p.  389). 

QUÉQ'FOS,  rtf/u.— Quelquefois.  Noiv  Al  f  os. 

QUÉQU'UN.— Quelqu'un. 

QUER.— Cher. 

V'ià  un  saut  qui  li  cout'ra  quer . 
(Bri'I-E-Maisonx.  Canchon  sur  eun'  fille  et  s'  n'amoureux  qui  ont  été  rù 
Braguette,  7*  recueil.; 

QUER,  [Avoir j,  loc. — Se  dit  pour  aimer,  chérir. 

«  Un  amant  dit  à  sa  maîtresse  ou  une  mère  à  son  enfant  qu'elle  cm- 
»  brasse,  je  t'ai  ker,  je  Val  citer.  C'est  une  tournure  qui  n'est  pas  dénuée 
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»  flf>  jrràcp  ol  d'originiiHlr  ;  elle  npparticnl  cxolusivenionl  à  nos  contrées. 
B  In  fraii  ais,  on  tiirail  lu  m'es  cher;  il  y  a  la  diluronce  do  l'aclif 
»  au  passif,  dillV-rcnce,  ce  me  seiiiLlo,  qui  est  à  l'avanlage  de  noire 
»  evprcfsion  paloise.  11  y  a  plus  de  londrc  se  et  dVllusion  dansye  t'ai 
t  l:er,  siir;oul  quand  on  l'assaiionnc  du  petit  adverbe  fin,  et  qu'un  dit 
))  je  t  ai  (lu  l:er.  t 

flC.-A.  EscAi-LiEii.  Rcmnrq'ies  sur  le  jiatois,  p.  3'j.) 

Nous  trouvons  celte  expression  dans  les  œuvres  cl^oi- 
sies  de  Brlle-Maiso.n.  11  s'ayil  d'une  demande  en  ma- 
riage. 

—  L'amoureux, 
Awi,  j'  l'aime  cl  j'  l'(ti  quer, 
(lli'ost  douljle  amo  1  r. 
Et  je  n' sais  qu'à  temps  qu'eJl' sot  ai'  femme. 

QUÈRE,  V.  fl.— Quérir. 

Qui  la  \ou(iroit  clinrciior  el  qnerre, 
Et  puis  troQNée  melt  e  en  terre  , 
Amors  vous  m'avez  donné. 

Force  et  pooir,  (pouvoir) 
Ne  j'a  ne  m'en  quier  niovoir 

Jor  de  mon  iw.  (vie). 
(Thibaut  Blazon.  Lacomue,  p.  389.) 

«  Quérir  ou  Qucrre.  Vieux  mot  qui  signifioit  autrefois 
»  chercher,  qui  ne  se  dit  plus  que  proveri^ialemeuL  :  Il 
»  vaut  tenir  que  quérir.   >> 

(FuRETiÈRE.  Dictionnaire  universel.) 

QUERRE,  V.  n. — Tomber,  du  latin  cadcre.  On  dit 
aussi  quéir. 

I  donne  du  cOlé  qui  veut  guerre. 

(Dicton.) 
L'àbo  quinte  tcrjous  du  coûté  qu'i  veutcheir. 
(Proverbe  du  centre  de  la  France,  cité  par  .M.  le  comte  Jaudebt.) 

QUERRE  (Eté  prêt  à),  loc. — Etre  sur  le  point  de  de- 
venir mère. 


QUERTÉ,  s.  /".— Cherté. 


L'  sujet  d'  tous  mes  soupirs. 
Compère,  ch'est  1'  querlé  du  pain... 

(Chanson  de  Carnaval,  1847.) 
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QUERTIEN,  s.  m.— Chrétien. 

Comm'  vous  1'  pinsez  bien, 
Cheuir  nouvelle  a  couru  dins  Lille. 

Avant  que  ch'  quertien 
Euch'  maingc^  tros  sous  su'  sin  bien. 

(A.  DEsnoL'ssEAUX.  Le  Petit- Parrain,  4*  vol.) 

QUERTIN,  s.  m. — Panier  à  anse  dont  font  usage  nos 
ménagères  pour  aller  à  la  provision. — Muselière  en  osier 
qui  a  la  forme  d'un  panier. 

Un  quertin  à  1'  salade. 
Un  tonniau  et  un  sa 
Pour  mettre  1'  faraine  que  t'ara 

(Br!  L«-M.\isoN,  9«  recueil.) 

QUERTINNÉE,  QUERTENNÉE,  s.  /".—Plein  un 
panier. 

Et  r  femme  Gros-nez  a  donné 

Tros  quevtennées  d'œués 

(BroLE-MAisoN.  Sur  les  réjouissances  de  la  paix,  faites  à  Tourcoing 
2e  recueil.) 

QUERVÊ-E,  at/;.— Soûl,  ivre. 

Quervé  comm'  cun'  andouUe. 
Quervé  comm' un  Polonais. 

(Dictons.) 

QUERVER,  V.  n.— Crever. 

QUESNEL,  s.  m. — Ancien  mot  qui  signifiait  quesne, 
chêne,  d'où  quesnoy,  ques?io,  chênaie,  lieu  planté  de 
quesnes. 

QUEU,  QUEUL,  adj.— Quel. 

«  On  retranche  VI  chaque  fois  que  le  mot  suivant  commence  par  une 
»  consonne  :  Queul  imbétanl,  queu  drôle  d'homme.  » 

(A.  Deskoussiî.^ix.  Vocabulaire,  •l*'''  vol.) 
Morgue  t  queu  mal  le  fais-je  ? 

(Moi.iÈRt:.  Le  Festin  de  Pierre.) 

QUEUTE,  s.  /.—Bière. 

Chantez,  Flamnns,  beuvcz  à  longue  haleine. 

Ces  vins  fran.oison  lieu  de  keute  on  bicrre 

(Bataille  de  Mons-en-Pévùle,  li79.  —  Chants  historiques  de  la  Flandre, 
400.  1650.  Recueillis  par  Louis  de  Bakckeh.) 
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QUEUTI,  S.  m.— Coutil. 

QUE  TOUT! — Lociitinii  servant  à  marquer  de  l'éton- 
nement  lors(iu'oii  voit  un  grand  nombre  de  choses  à  la 
l'ois  et  qui  équivaut  à  celle  jilirase  :  Comme  il  y  en  a 
beaucoup  ! 

QUEU  D'  SORTS. —Tabatière  eu  écorce  d'arbre  dont 
se  servent  nos  priseuses.  Il  y  a,  à  la  couverture  de  cette 
tabatière,  une  lanière  de  cuir  qui  ressemble  assez  à  une 
queue  de  souris.  De  là  son  nom. 

On  ilirot  qu'on  m'  donne  un  cop  d'  sabre 
Quand  j'  vos  qu'ell'  prind,  vrai  comm'  je  1'  dis, 
Eun'  saV  boite  in  ('corciie  d'abre. 
Qu'on  appelJe,  j'  cros,  queue  d'  soris. 
(A.  Deskousskaix.  Ne  m'  parlez  point  d'eun'  femm'  qui  prise.) 
Almanach  :  Mes  Etrennes,  1861. 

QUEUETTE,  f.  /.—Petite  queue. 

QUEUETTE  (/''aire),  loc. — Faire  l'école  buissonnière, 
s'absenter  sans  permission. 

Qui  d'  nous,  n'a  point  fait  d' queueties. 
Pour  user  ses  gros  chabots, 
A  donner  des  candelliettes 
In  glichant  su'  des  richos  ? 

(A.  DiîsnoL'SSEAUx.  L'hiver.) 
A  Lille,  on  dit  aussi  dans  le  même  sens  :  Faire  bis. 

QUEURT. — Troisième  personne  du  singulier  du  verbe 
courir. 

D'un  côté,  on  queurt. 
Et  d'  l'aut^  côté,  on  s'  délaminte. 

(  A.  Desrousse\u.\'.  Spectacle  gratis.) 

QUEVA  ou  QU'VA,  s.  7>i. —Cheval.  Rouchi,  Montois  : 
Quévau  ou  Quvau. 

Ch'est  un  bon  qu'va  d'  trompette  i  n"  s'épouvinte  point  du  bruit. 

(Dicton.) 

Aller  in  voiture  à  deux  quvas.... 

CL.  Dechristé  Souv'nirs  d'un  homme  d'  Douai,  t.  II,  p.  117.) 
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QUEVET  ou  QU'VET,  s.  m.— Chevet,  traversin  de 
lit.  Environs  de  Lille. 

QUEVILLE,  s.  /".—Cheville,  broche. 

QUI-CH?  QUOI-CH?— Qui  est-ce?  qu'est-ce? 

QUIEN-NE,  subst.— Chien.  Lillois,  Picard,  Nor- 
mand :  Qvien.  Montois  :  Qidé.  A  Douai,  à  Yalencien- 
nes  et  à  Saint- Amand  :  Thien,  Tien.  Breton  :  Ki,  Kiez. 
Latin  :  Canis. 

On  rencontre  dans  les  anciens  auteurs  Kien,  Quien, 
cliien,  Kiençon,  petit  chien. 

Un  quien,  qu'  chétot  tout  min  caprice. 

(A.  Desrousseaux.  La  mort  d'azor,  3«  vol.) 
I  rinconte  un  biau  quié  tout  seû... 

(Letellier.  El'  Leiip  été  V  quié.) 

c  Chétot  un  pauve  thien  que  s'  dame  qu'à  n'  povot  point  paier 

1  sin  personnel  et  qu'un  méchant  homme  qu'y  F  flanquot  dins  l'iau  à 
»  à  n'un  pont.  » 

(L.  Dechristé.  Chés  canchons,  et  chés  pasquilîes  d'  Lille.) 

Quien  ou  tien  s'emploie  aussi  pour  avare. 

Si  vos  n'  leu  offrez  point  eune  tasse,  vos  passerez  pou  des  tiens. 

(B.  Desailly.  Fables. ,,  en  patois  de  Saint-Arnaud.) 

QUIENNEUX,  s.  m. — Amateur  ou  marchand  de 
chiens.  Terme  injurieux. 

QUIN. — Du  flamand  Kind,  petit.  Mot  d'amitié,  s'ans 
signification  précise,  qu'on  adresse  aux  enfants  et  aux 
jeunes  filles.  Viens,  mm  quin  !  On  ne  paraît  plus 
savoir  qu'il  signifie  petit,  puisque,  souvent,  on  le  fait 
précéder  de  ce  qualificatif.  Viens,  min  p'tit  quin!  mm 
biau  p'tit  quin  ! 

Quinquin,  en  flamand,  petit  petit,  est  un  mot  en- 
fantin auquel  on  attache  le  sens  de  :  onon  j)etit  ami, 
mon  chéri,  mon  amour,  etc. 

Un  cabaretier  de  la  rue  des  Etaques,  à  Lille,  ayant 
pris  pour  enseigne  :  Au  Petit  Quinquin,  titre  popu- 


i)i;    J.A     FLAXDRK. 


laire  de  la  l'ameuso  chanson  lilloise  intitulée  Canchon 
Doinnoire,  un  autre  cabaretier  de  la  même  rue  s'em- 
pressa d'adopter  celle-ci  :  Au  Grand  Quinquln,  ce  qui 
signifie  littéralement  :  Au  grand  petit  petit. 

QUIXS  [Avoir  des),  loc. — Avoir  des  caprices. 

QUIOIRE,  s.  m.— (Voir  Dacatiau.) 

QUIOU,  s.  m. — (\'oir  Pain-de- Moine.) 

QUIOLÈE,  s.  /■.—Sorte  de  fagots. 

Le  cent  de  quioulées  vaut  en  stères  2,252. 

(Testemn.) 

QUOI  [Avoir  d'),  loc. — Avoir  des  moyens  pécuniaires. 
On  dit  aussi  dans  le  môme  sens  :  Avoir  des  picaïons. 
Avoir  des  croustons.  Avoir  du  quibus,  etc. 

C'est  moy,  moy  qui  le  suis  (la  mère),  et  non  ceste 

[étrangère  {Cath.  de  Médicis.) 
Qui  a  saisi  la  place  on  violant  la  loy  ; 
C'est  moy  qui  te  produis  le  moyen,  le  de  quoy. 
Qui  te  fay  redouter,  qui  fait  qu'on  te  révère. 
{La  Complainte  de  France  1563;  réimprimiie  en  1834.  à  Chartres 
par  Garnicr.) 
Qui  a  de  quoy  tousjours  est  honoré 
De  toute  gcnt  en  chascunc  saison  ; 
Car  devant  tous  il  sera  préféré; 
Sans  de  qalbns,  il  va  à  rcculon. 
(Le  Débat  de  l'homme  et  de  l'argent,  dans  le  t.  VII,  p.  303,  des  Ancien- 
nes poésies  française,  de  l'cdit.  Jannct.)   Citations  de  M.  Cu.  Nisakd, 
Curiosités  de  l'étymologie  française,  p.  157,  158. 


R. 


RABABO,  s.  m. — Rabais,  diminution. 

N'y  a  du  rababo  à  min  compte,  dit  un  individu  qui 
espérait  gagner  100  francs,  par  exemple,  et  qui  finit  par 
en  recevoir  GO. — On  trouve  dans  le  Dictionnaire  Rouchi- 
Français  :  «  Acater  au  rababo,  acheter  en  déduction 
de  ce  qui  est  dû.  » 
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RABACHER,  v.  a. — Baisser,  rabaisser.  I  fait  du 
douche  temps  l'  blé  va  rabâcher.  Rouclii  :  Rabassier. 

RABAS. — Barrage,  écluse.  [Roisin  j'oublie  par  M. 
Brun-La  VAiNNE .) 

RABOURER,  v.  «.—(Voir  Laburer.) 

RABRACHER,  v.  a. — Relever,  retrousser  ses  man- 
ches. (Voir  Rebrassé  dans  La  dance  aux  Aveugles.  \o- 
caLulaire  des  mots  hors  d'usage.) 

RABROUTTER,  v.  a. — Revenir,  retourner  au  lieu 
d'où  l'on  était  parti.  Littéralement  se  rebrouetter. 

Et  si  j'  ramasse 

Des  doupe'  in  masse. 
Bien  vite,  à  I.ilJe,  j'  rabrout'rai 

Vive  d'  mes  rintes... 
(A.  Deskoi  ssEAi'X.  L'  marchand  d'  fallran.  4"=  vol.) 

RACACHER,  v.  a. — Chasser,  rechasser,  repousser. 
Il  a  quelquefois  le  sens  de  rappeler.  (Voy.  E.  Cachet. 
Glossaire  Roman,  p.  399.) 

Adieu,  min  Douayl  bell'  vill'  sans  tache, 
D'  vos  gardins,  du  qu'  min  cœur  s'  ratlacLe, 
N'y  a  tondis  quett'  coss'  qui  m'  racache. 
(Mï"'  Jlarceline  Desbordes-Valmore.  Oraison  pour  la  crèche.) 

Racacher  un  volant  ;  jouer  à  racacher. 

I  faulot  m'  vir,  au  mitan  d'  ches  marmottes, 
J'avos  tout  l'air  d'un  volant  racaché. 

(A.  Desrousseaux.  Jean-Gilles,  4*  vol.) 

RACATER,i;.  «.—Racheter. 

RACGORDACHE,  s.  ?n.— Action  de  remettre  d'ac- 
cord. 

Et  pour  mieux  finir  eh'  raccordache, 
I  li  donne  eun'  bonne'  gross'  babachc... 
(A.  Desrousseaux.  Le  retour  de  Nicaise,  !«''  vol.) 

RACCROC,  s.  m. — On  appelle  raccroc  d'une  fête,  la 
suite  qu'on  lui  donne  quelque  temps  après.  Ainsi  le  rac- 
croc d'une  ducasse  a  lieu  ordinairement  à  son  octave  ; 
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le  repas  qu'on  oflrc  à  déjeunes  époux  à  la  noce  desquels 
on  a  assisté,  se  nomme  raccroc  de  noce.  On  entend  sans 
doute  parcelle  expression,  qu'en  se  réunissant  de  nou- 
veau, on  se  raccroche  à  ces  fêtes. 

(A.  Desrousseaux.  Vocabulaire,  4"  vol. 

RAGGUSER,  v.  a. — Dénoncer,  dévoiler,  accuser. 

RAGCUSETTE,5w&^^  d.  d.g.—Qm  dénonce,  accuse. 
Terme  d'écolier.  Rouchi,  Wallon. 

Quand  min  p'iit  dogt  raccuse, 
Gl)'cst  comme'  si  j'avos  vu. 

(A.  Deshol'sseaux.  Le  Petit  doigt.) 

RAGHABOTEUX,  .9.  771.— Mauvais  savelier. 

Ehl  non,  non,  va  rachnboteux 
I  m'  faut  des  sorlers  pour  min  fieu... 
^Brûle-Maison.  Pasquille  entre  une   tourquennoite  et  un  savetier 
de  Lille.) 

RAGHE,  s.  f. — Rage,  colère.  I  s'a  mis  dins  eun' 
rache  du  diable. 

J'  viens  d'hériter  d'un  fieu, 
M'  femmo  élot  toute  in  rache. 
Mi,  ion  qu'  cha  m'  décorache. 
J'ai  dit  :  Va,  du  bon  Dieu 
Que  1'  volonté  soich'  faite!... 
(A.  Desrolsseaux.  La  morale  de  Roger  Bontemps.) 

RAGHE,  ^.  /".—Race. 

Il  est  de  I'  radie  des  poux,  i  fuit  l'iuer  pou  qu'i  meurche.  Il  a  la  vie  dure. 

{Proverbe  lillois.) 

RAGHEINE,  s.  f. — Racine.  Wallon  :  Reisseinn. 

Quand  i  veut  printe  eun'  méd'ceine, 
I  connot  tous  les  racheines... 

(Chanson  lilloise.) 

RACHELER,  V.  a. — Ramasser  le  bois  qui  se  trouve 
le  long  des  haies,  pour  l'aire  du  leu.  En  usage  dans  les 
environs  de  Lille. 

RACHEMER  (pr.  rac/rwpr),  r.  a. — Coiffer,  habiller. 
On  dit  d'une  lille  (|ui  est  destinée  au  célibat  :  Elle  va 
rachemer  Sainte-Catherine. 
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Hu  qu'on  fait  de  si  biaux  dcntelets 
Pour  rachemer  les  grosses  inadames... 

[Vers  naïfs.  Par  le  fils  de  Brule-Maison.) 

RACLÉE,  s,  /". — Volée  (le  coups.  Syn.  Volée,  Roulée, 
Pile,  Peignée,  Rossée,  Tournée,  Pesée,  Ram2J07ine,  Ran- 
chenée,  Doublée,  Râpasse,  Tatoule. 

RACOIN,  RENCOIN,  RINGOIN,  s.  m.— Recoin, 
coin  caché. 

Le  premier  se  dit  à  Lille,  les  deux  autres  dans  les 
environs  de  Douai.  Ces  mots  peuvent  venir  de  l'espagnol 
rincoin. 

Quand  on  li  veyot  s'  biell'  fraich'  raine. 
On  s'  figure'  eun'  capiicine. 
Qu'on  plante,  alfos,  din'  un  racoin 
Uch'  que  1'  solei  n'  vient  presque  point. 
Et  qui  pouss',  pousse  et  parait  fière 
D'été  à  r  fernièt'  d'eune  ouverière. 

(A.  Desrousseaix.  Marie-Claire.) 

RADE,  adv. — Vite,  promptement  ;  faire  une  chose 
tout  o^ade.  Lillois,  Rouchi,  Picard. 

M.  P.  Legrand  fait  venir  ce  mot  du  latin  rigidus^ 
p.  121.  M.  le  docteur  Le  Glay  -pvêîhvQ  rapidus . 

RADEMENT  ou  RAD'MINT,  suivant  la  prononcia- 
tion lilloise,  adv. — Vivement,  de  suite,  avec  force. 

Et  d'  peur  d'oublier  tou  l'istoire, 
J' l'ai  rademenl  mis  en  mémoire. 
Et  si  quécun  csto  curieux. 
Qui  voliche  savoir  encore  mieux... 
(Serventois  et  sottes  chansons  couronnés  k  Yalenciennes  au  xiii<'  siècle.) 

RADOS,  S.  m. — ALri.  Se  mettre  au  rados  du  vent 
contre  un  mur. 

«  Nous  avons  gardé  le  mot  ados,  talus  en  terre  élevé 
»  le  long  d'un  mur,  et  nous  disons  encore  adosser  une 
»  armée.  » 

(Emile  Cachet.  Glossaire  Roman,  p.  401.) 

RAFINIR,  V.  a. — Donner  du  fini  à  une  chose  quel- 
conque ;  progresser.  0)i  ro finit  sur  tout,  on  fait  de 
mieux  en  mieux. 
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RAFISTOLER,  v.  a. — Restaurer,  réparer,  rétablir, 
remettre  en  Lon  état. 

RAFOUFFETAGE,  s.  w.— Action  de  rafouffeter. 
Les  couturières  appellent  rafouffctage  tout  ouvrage  fait 
avec  de  vieilles  ou  do  mauvaises  étoffes,  c'est-à-dire  des 
fouffes. 

RAFOUFFETER,  v.  a . —Raccommoder  grossière- 
ment, sans  soin,  des  vêtements. 

RAFOURACHE,  s.  ?>?.— Action  de  rafourer. 

RAFOURER,  v.  a.— Donner  à  manger  aux  bestiaux. 

RAFOURURE,  s.  /".—Nourriture  pour  les  bestiaux. 

RAFRAIQUIR.  v.  «.—Rafraîchir. 

RAFULER,  V.  a. — Coiffer.  Etre  bien,  mal  rafulé. 
S'emploie  ordinairement  dans  ce  dernier  sens  et  par 
ironie. 

RAFURER,  V.  a. — Par  analogie  avec  le  jeu  de  rafle, 
que  nous  prononçons  rafc  on  dit  rafurer  pour  exprimer 
l'action  de  saisir  et  d'empocher  vivement  de  l'argent. 

RAFUREURS,  s.  m.  plur.— On  appelait  autrefois, 
à  Lille,  rafureurs,  les  individus  dont  le  métier  consistait 
à  fouiller  les  ruisseaux,  les  égouts  pour  y  trouver  des 
clous,  de  la  ferraille,  etc..  A  Paris  :  Ravageurs  /'Voy. 
LoRÉDAN  Larchey  Lcs  ExcentricUés  du  langage  fran- 
çais) 

RAGEINTILLER,  y.  a.— Réparer,  restaurer,  remet- 
tre à  neuf  un  vêtement  ou  tout  autre  objet  ;  littérale- 
ment, rendre  gentil. 

RAIÈRE,  s.  f. — Rayon  passager.  Eun'  raicrc  de  so- 
lei.  (Voy.  Hkcart.  liaJiic,  prononciation  wallonne.) 

RAINE,  s.  f. — Grenouille.  Du  latin  raria  et  du 
vieux  irdincsiis  JRanotte,  Rainette,  Renette  et  Raine. 


428  DICTIONNAIRE    DU    PATOIS 

Il  y  a  à  Lille  la  rue  du  Pont-à-Raines,  (Voy.  V"" Dé- 
robe. Histoire  de  Lille,  t.  I,  p.  106.) 

«  I  n'  savoi  nié  que  faire  pou  passer  s'  temps  étoi  dallé  faire  in  tour 
»  au  long  d'un  fossé  ousqu'il  avoi  in  régimint  d'  raines... 

(I.ETELLiER.  El  Raine  été  V  Cras-Beu.) 

RAING,  S.  m. — (Le  g  ne  se  prononce  pas.)  Rang.  Sol 
entre  la  façade  des  maisons  et  le  filet  d'eau  (ruisseau.) 
Se  perd  depuis  l'établissement  des  trottoirs. 

Sinon  que  j'  me  r'iiens, 
J'  fich'ros  l'homme  et  l's  ojeaux  su  1'  raing. 

(Chanson  de  Carnaval  1861.) 

RAING  D'OGNONS  [In),  loc.—Se  tenir,  se  mettre  m 
o^aing  d'ognons.  Se  placer,  en  ordre,  les  uns  à  côté  des 
autres;  à  la  suite  les  uns  des  autres. 

Dans  le  centre  de  la  France  on  dit 'que  «  des  javelles 
»  de  Lié  sont  tout  d'im  raing  pour  exprimer  que  la 
»  moisson  est  abondante.  »  (Le  comte  Jaubert,  t.  II, 
p.  238.) 

RAISONS. — Avoir  des  raisons  avec  quelqu'un,  c'est 
avoir  une  querelle,  se  disputer. 

II  a  eu  des  raisons  avec  sin  biau-père,  i  n'  le  r'vett' 
pus. 

RAISON  [Faire),  loc. — C'est  accepter  par  pure  poli- 
tesse, un  verre  de  bière,  de  liqueur  ou  de  vin,  mettre  ses' 
lèvres  au  bord  et  le  rendre  ensuite  si  l'on  ne  veut  ou 
si  l'on  ne  peut  pas  le  boire. 

RAJONNIGHEMINT,  s.  7>i.— Rajeunissement. 
Roucbi  :  Rajonissmén.  ^Hécart.) 
RAJONNIR,  V.  )i.— Rajeunir.  (V.  Jonne.) 

RALARGUIR,  v.  a. — Elargir,  relargir,  rendre  plus 
large.  (V.  Largue.) 

RAMAS,  s.  m. — Ce  qui  reste  dans  les  tonneaux  de 

bière.  Roucbi  :  Remis  dessus.  (Hécart.) 
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RAMATIR,  V.  a. — Ramollir,  rendre  moite,  humide. 
Rouchi,  Montois. 

Comme  c'  ling'  là  est  ramati!  j'ai  cin  mal  terrible  d'el'  poli!  On  l'a 
trop  r'mouilli'. 

(H.  Dklmottk.  Œuvres  facétieuses,  p  77. 

RAMBOUR,  s.  m. — Coup  de  poing  énorme,  par  al- 
lusion à  une  grosse  pomme  de  ce  nom. 

RAMBUQUER  ou  RELMBUQUER,  v.  «.-Heurter, 
choquer. 

Rouchi,  Montois. 

I  d'à  brùmint  qui  s'ont  rambuqué  leù  tiette  l'eune  à  l'aute. 

(Letelmer.  Artnonaque  dé  Mous,  1860,  p.  44.) 

RAME,  5.  f. — Rampe.  Eun   rame  d'escalier. 
RAME,  s.  /".—Baguette. 

(V.  Coutumes  et  anciens  règle  mens  de  la  ville  et 
échevinage  de  Douai.) 

RAMENANT,  s.  m. — Reliquat,  desserte.  Rouchi  et 
Champenois.  (Hécart,  Tarbé.)  On  trouve  Ramanant 
dans  le  livre  de  Roisin  publié  par  M.  Brun-L.wainne, 

Lillois  :  Averlecque.  (Voir  ce  mot.) 

RAMTNTUVER,  RAMINTUVOIR,  v.  a.— Rappeler, 
remémorer. 

.Mani(^our  qui  connot  l'histoire. 
Vous  ramintav'ra 
Tout  chin  qu'on  vodra. 

CA.  DEsnoussEAix.  Manicour.) 

RAMON,  s.  m. — Balai.  Du  latin  ramus.  C'est  un 
ancien  mot  français.  Il  est  resté  ramonage,  ramoner  et 
ramoneur. 

Nouviau  ramon,  ramone  (oudis  bien. 

(Dicton.) 

«  Elle  comte  d'Artois  avoitjuri'  le  paterne  Dieu  'qu'il  feroit  un  prant 
»  veu  en  Flandres,  ainchois  qu'il  retournèclic  jamais;  et  il  avoit  fait 
»  mettre  un  petit  ramon  en  guise  de  timbre.  El  on  lui  demanda  quelle 
n  sinifianche  c'estoit,  et  il  respondit  que,  se  il  vivoit  longuement,  Flan- 
»  dres  seroit  ramonée  et  essillie.  b 

(Emile  Cachet.  Glossaire  Roman,  p.  403.) 
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Messin  :  Ré  mon.  Picard  :  Escouvette. 

RAMON. — 11  y  avait  autrefois  une  danse  de  caractère 
de  ce  nom.  Voici  en  quoi  elle  consistait  :  Une  personne 
tenait  en  main  un  manche  et  une  autre  un  balai  ou 
ramon..  Il  s'agissait,  en  dansant,  de  mettre  le  manche 
dans  le  ramon. 

Pour  danser  1'  ramon 
y  min  va'  accorder  min  violon. 

(A.  Desroisseaix.  Le  vieux  Ménélrier,l^^  \o\.) 

RAMONGHAU,  s.  m.— Petit  ramon.  Rouchi  :  Ra- 
monette.  A  Saint-Omer  :  Eortpette. 

V'ià  des  chabots,  et,  d'gros  ramons,  eun'  pile. 
Des  ramonchaux. . . . 

(A.  Desrousseaux.  U  Graissier.  4«  vol.) 

RAMONCHELER,  v.  a.  —  Amonceler,  mettre  en 
mont. 

RAMONIER,  s.  m. — Fabricant  ou  marchand  de 
ramons.  Centre  de  la  France  ;  Balaissier. 

RAMONIÈRE,  s.  f. — Champ  de  genêts  à  balais. 

RAMONNER,   v.  a.— Balayer. 

RAMPE ,  R  AMPEREULE ,  RAMPOELE  ,5./.— Lierre . 
Par  extension  toute  plante  rampante  ou  grimpante. 
(Voy. Emile  Cachet,  Glossaire  Roman,  p.  403.) 

RANDON  [D'un  grand). — Tout  à  coup,  avec  impé- 
tuosité, force,  courage.  —  Roman,  Rouchi,  Montois. 

Boire  souvent  de  grand  randon. 
Le  dos  au  feu,  le  ventre  à  table, 
Avant  partir  de  sa  maison. 

(Marot.) 

Dans  quelques  endroits  on  prononce  radon. 

RANDOUILLER,  i'.  n. — «  Aller  à  la  recherche  avec 
»  curiosité  et  indiscrétion  dans  un  ou  plusieurs  lieux.  » 
(Brun-La  VAiNNE.) 
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'<  Aller  et  venir  sans  motif  sérieux  apparent.  »  (Pierre 
Legrand.) 

Mettre  tout  sens  dessus  dessous  ;  fureter. 

«  Ce  mot,  dit  M.  Hécart,  est  formé  par  imitation  du 
»  bruit  que  font  les  meubles  en  les  traînant  sur  le 
»  plancher.   » 

Montois  :  Ranguener.  (H.  Delmotte.) 

Handoiiillcr  signifie  aussi,  à  Lille,  du  moins,  tenir 
quelqu'un  par  terre  et  le  remuer,  le  retourner  en  tous 
sens,  soit  dans  une  lutte,  soit  en  jouant. 

RAPATRIER,   RAPAIRER,  REPAIRIER,  v.  n.— 

Reparaître,  revenir,  retourner,  se  retirer  quelque  part. 
Vieux  français. 

Quand  la  douce  saison  repaire 
D'esté,  qui  maint  amant  esclaire. 

(Songe  du  Vergier.  Cit.  de  M.  Lacohbe,  p,  407.) 

RAPAJER,  V.  a. — Apaiser,  adoucir,  calmer.  Rouchi  : 
Rapasier. 

Ni  les  marionnctt's,  ni  l'pain-n'épice 
N'ont  produit  d'effet...  mais  1'  martinet 
A  vit'  rapajé  V  petit  Narcisse 
Qui  craingnot  d'  vir  arriver  1'  baudet. 

(A.  Desrousse.\i  X  L'  Canchon  Dormoire.) 

RAPASSER,  V.  n. — Repasser,  revenir. 

I  n'y  a  rien  qui  n'  passe,  qui  n'  râpasse. 

(DlCTO!<.) 

RAPATAFIOLE  [Que  le  bon  Dieu  voi/^).— Locution 
dont  on  sert  lorsque,  ayant  à  se  plaindre  de  quelqu'un, 
ou  veut  cependant  ne  rien  lui  dire  de  blessant. 

RAPEINSER,  V.  a. — Repenser,  penser,  réfléchir  de 
nouveau. 

I  s'  rapeins'  pou  s'  consoler 
Qu'un  biau  mabré  n'est  point  laid. 

(A.  Desrol'sseaux.  L'  Garchon  d'  Lille,) 

RAPIÉCHETER,  v.  a.— Rapiéceter,  rapetasser. 
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RAPLATIR,  V.  a. — Applatir,  amincir,  rendre  plus 
plat,  plus  uni. 

RAPPE,  s.  f. — Rave,  navet.  Nom  d'une  rue  à  Lille- 
(Voy.  V*""  Derode.  Histoire  de  Lille,  t.  I,  p.  96.) 

Happes  d'éteules.  (Voir  Eteule.) 

RAPPIÈRE,  s.  /".—Champ  de  raves. 

RAPTIGHER,!;.  a. — Rapetisser,   rendre  plus  petit. 

RAQUE  {Rester  in),  loc. — Ne  savoir  sortir  d'une 
chose  qu'on  a  entreprise,  ne  savoir  se  tirer  d'une  mau- 
vaise situation.  On  dit  d'une  charrette  embourbée  dans 
un  mauvais  chemin,  qu'elle  est  restée  iji  raque;  un 
chanteur  (|ui  ne  peut  finir  sa  chanson  reste  in  raque  ; 
exemple  : 

Et  r  marrain'  roucoule  eun'  romance. 
Mais  comme  ell'  reste  in  raque  aussi, 
J' leu  dis  :  «  Yeyons!  faut  faire  eun' danse  f  » 
^A.  Desrousseaux.  L'  Baptême  du  P'tit  Riquiqui,  4®  vol.) 

Voir  les  mots  Rachla  et  Rascia  dans  Du  Gange  et  sur- 
tout Buzelin,  Gallo-Fland.  351. 

Voir  également  Mémoire  sur  les  archives  de  Mar- 
chienncs,  p.  38,  note  3,  par  M.  le  docteur  Le  Glay. 

RAQUER  ,  V.  n. — Cracher.  Vieux  français  Raquier 
(Lacombe,  p.  396.) 

Rouchi,  Picard  :  Raquer.  Wallon  :  Rechî.  —  Ono- 
matopée. 

Raque  un  peu  tin  cœur  et  tin  filet,  tin  crème  et  tin  baptême  comme 
quoi  qu'  te  dis  vrai... 

(L.  Dechristé.  Soui''7iirs  d'un  homme  d'  Douai.) 

RAQUILLON,  s.  m.— Crachat. 

RAS  A  RAS,  loc. — Bord  à  bord.  Couper  une  étoffe 
ras  à  ras  du  bord,  ras  à  ras  de  la  lisière,  etc. 

RASIÈRE,  s.  /".—Mesure  pour  les  grains  et  les  ma- 
tières sèches. 
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La  rasièrcau  bled  vaut  en  hcclolitres.     .     .     .  0.70141419 

L'hectolitre  vaut  en  rasicre*  au  bled.     .     .     .  l.iJ.jfJD 

La  ra.si(''re  au  grain  de  mars  vaut  on  hectolitres  0.7K.'J93339 

L'hectolitre  vaut  en  j-asiéres  au  grain  do  mars  1.-27662 

La  rasiùre  au  sel  vaut  en  hectolitres.     ,     .     .  O.fjOlO 

L'hectolitre  vaut  en  rosières  de  sel.     .     .     .  l.ol.'j 

La  rasièreaucliarbon  do  terre  vaut  on  hectolitres  i..>iO 

L'hectolitre  vauten  ra6't<?res  de  charbon  de  terre  0.'S6.')80 

Larasièrcauchari)ondc  bois  vaut  on  hectolitres  l.o770 

L'hectolitre  vaut  en  rasiires  de  charbon  de  buis  0.63411 
(TESTELi}i.  Rapport  sur  les  monnaies,  poids  et  mesures  de  ta  commune 
de  Lille.) 

RASO,  S.  m. — Rasoir.  De  l'espagnol  raso  qui  signi- 
fie rasé.  Wallon  :  liezeu. 

RASPUGK  ou  RASPUCE.— Maison  de  détention  où, 
primitivement,  on  employait  les  prisonniers  à  scier  du 
Lois. 

«  Raspuce  ou  plutôt  Rasp-huys  nom  composé  de 
»  Rops  et  de  huys,  deux  monosyllabes  d'origine  thioise 
»  qui  signifient  maison  où  l'on  scie,  et  qui  sont  restés 
»  dans  l'idiome  vulgaire  de  la  Flandre  comme  ceux  de 
»  Pachiiys,  maison  où  l'on  met  les  paquets  (magasin) 
»  et  plusieurs  autres  que  le  flamand  a  introduits  ou 
))  laissés  dans  les  villes  wallonnes  qui  bordent  les  pro- 
»  vinces  flamingantes.   » 

(Art.  DiNAUX.  Archives  historiques  et  littéraires.) 

Voir  Pacus. 

RASSAQUER,  v.  a. — Retirer,  ramener  à  soi. 

«  Durant  les  soirées  des  24  et  29  juin,  les  enfants 
«  allaient  de  porte  en  porte  demander  du  combustible, 
»  en  criant  :  St-Pierre  est  quéeu  dinsTiau,  St-Jean 
l'a  RASSAQUÉ  :  du  bas  pou  les  récaufjer... 

(Voy.  Plouvain.  Souvenirs  à  l'usage  des  habitants 
de  Douai.) 

RASSARSIR,  V.  a. — Faire  des  reprises  à  une  étoffe,  à 
des  bas,  etc. 
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Ce  mot,  sans  synonyme  en  français,  vient  du  latin 
ressarcire ,  raccommoder. 

<  Comme  aussi  celles  qui  se  trouveront  tachées,  trouées  ou  ressarcies..- 
(7  décembre  1741.) 

(Ordonnances  des  Magistrats  de  Lille.) 

On  dit,  suivant  les  endroits,  rassarcir  ou  ressarcir. 

RASSARCISSURE,  s.  /.—Reprise  à  une  étoffe. 

RATA,  s.  m. — Abréviation  de  ratatouille.  D'un  usage 
général. 

RATACONNER,  v.  a. — Raccommoder,  mettre  des 
pièces.  Vieux  français.  Un  habit  rataconné  des  sorlets 
rataconnés. 

RATAGONNEUX,  s.  7>i.— Raccommodeur. 

RATASSELER,  v.  a.— Rapièceter. 

—  Les  qu'mige'  ont  des  tassiaux. 

—  Ein  vérité!  elles  sont  toutes  ratasselées... 

(Henri  Delmotte.  La  Bùrie,  p.  70.) 

RATE,  S.  f. — Rat,  mâle  ou  femelle. 

R ATTEINDRE,  î;.  a.— Arrêter, surprendre  quelqu'un 
pour  le  dépouiller,  le  maltraiter. 
Queu  malheur  I 
Min  père  a  été  raiteint  par  un  voleur. 

RATEINDEUX,  s.  m. — Malfaiteur,  qui  ratteint  les 
gens  pour  les  voler,  ou  les  maltraiter. 

RATELOT,  s.  m. — Petit  rat.  Nom  d'une  rue  à  Cam- 
brai. 

On  dit  aussi  Ratiau. 

RATIAU,  s.  m. — Râteau,  outil  de  jardinage.  Rouchi  : 
Rétiau.  Lorrain  :  R'tei.  Lunéville  :  Rétia,  comme  en 
Belgique.  (Voy.  Hécart.  3®  édit.  p.  406.) 

On  appelle  aussi  Ratiaux  les  apprentis  rattacheurs 
dans  les  filatures  de  coton. 

RATIJER,  V.  a. — Attiser.  Se  servir  |^de  la  ratisette. 
Rouchi  ;  Ratisier, 
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RATI.IKTTE,  s.  /".— Ratisette,  petite  pelle  plate  pour 
remuer  et  attiser  le  feu  dans  les  chaufferettes. 

RATON,  s.  m. — Crêpe.  Figurément,  coup  de  poing. 

c  Les  ratons  leu  qut^rolcnt  d'su»  1'  pos,  et  les  tampons...  comme 
»  pleuève  in  crache.  » 

(B.  Dks.mllv.  Fables...  en  patois  de  Saint-Aniand.) 

RATRO,  s.  m. — Avoir  du  ratro,  essuyer  des  repro- 
ches, entendre  des  criailleries.  C'est,  du  moins,  dans  ce 
sens  que  Brule-Maison  paraît  avoir  employé  ce  mot 
dans  les  ver.s  ci-après  : 

Quand  ma  femme  est  en  colère 
Ma  foi,  je  ne  dis  plus  mot. 
Crainte  d'avoir  du  ratro. 

RATTIQUER,  v.  «.—Attacher  de  nouveau.  (Voir 
AttiqKer.) 

RATTROTER,  v.  n.— Revenir,  en  allant  vite,  au 
trot,  pour  ainsi  dire. 

RAUCHER,  V.  a. — Hausser,  relever,  remonter.  En- 
rons  de  Lille,  Rouchi,  Gambresis. 

Ah  f  magister. 

Vous  avez  ben  des  belles  cauches  ? 

—  Oui  dà,  dit-il,  tout's  les  femm's  all's  m'  les  rauchenl; 

All's  m'  les  rauchenl,  all's  m'  les  raucheront,., 

{Chants  et  Chansons  populaires  du  Cambresis,  recueillis  par 

MM,  A.  Duuiiiux  et  A.  Bri  yelle.) 

RAUGMINTER,  v.  n. — Augmenter,  augmenter  de 
nouveau. 

Dieu,  comm'  pou  1'  punir, 
A  volu  raugminler  s'  famille. 

S'  femm'  vient  d'  li  fournir. 
D'un  seul  cop,  un  garchon  eun'  fille... 

(A.  Desrol'SSeaux.  U  Nunu,  3»  vol.) 

RA VACHE,  s.  f. — Gage  d'osier  servant  à  renfermer 
la  poule  avec  ses  poussins  pour  les  empêcher  de  courir. 

RAVALER,  V.  n. — Remonter.  Rouchi,  Picard. 
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RAVAUT  ou  RAVAL  (Au),  loc.—Au  rabais,  acheter 
des  marchandises  au  ravaut.  De  ravaler,  descendre. 
Rouchi,  Montois. 

RAVERDIR,  V.  n.— Reverdir. 

RAVISER  ou  RAVISIER,  v.  a.— Regarder,  exami- 
ner, considérer.  Rouchi,  Montois,  Picard. 

Magrite,  ergarie,  on  !  Ravise,  ravise  ein  pau, 
Gombé  hi'  d'ia  hici,  rombé  lii'  d'ia  l'auvau  ? 

(Henri  Delmotte.  El'  doudou.  —  OEuvres  facétieuses.) 

RAVOIR  (Ne  savoir  s'en). — Locution  servant  à  expri- 
mer l'étonnement  profond  qu'a  causé  une  nouvelle,  un 
fait  auquel  on  était  loin  de  s'attendre  et  qui  équivaut  à 
à  celle-ci  d'un  usage  beaucoup  plus  général  :  Je  n'en 
reviens  pas,  pour  :  Je  ne  reviens  pas  de  ma  surprise. — 
Je  peux  point,  je  ri  sais  point  m'in  ravoir. 

RAVOYER,  V.    a. — Littér.  Remettre  dans  la  voie, 
indiquer  le  chemin.  Vieux  français. 
En  usage  dans  les  environs  de  Lille. 

L'estoile  que  l'on  nome  tramontaine 
Dont  la  bonté  ne  peut  onques  fauser. 
Le  marinier  parmy  la  mer  htutaine. 
Fait  ravoyer  et  a  droit  port  sigler  (cingler.) 

(Lacombe.  Dict.  du  vieux  langage  fvançais,  p.  397.) 

RÉBAR,  S.  7>i.— Rhubarbe.  Se  dit  ainsi  à  Lille.  A 
Valenciennes  et  dans  quelques  autres  endroits,  on  pro- 
nonce :  Reubar. 

RÉBORE,  s.  m. — Ellébore,  ph.nte  que  les  anciens 
employaient  dans  leur  thérapeutique  et  qui  jouissait 
d'une  grande  réputation  pour  la  guérisoii  de  la  folie. 

Ce  n'est  pas  sans  étonnement  que  nous  avons  trouvé 

ce  mot  dans  une  chanson  composée  probablement  par  un 

ouvrier  et  qui  a  eu,  à  Lille,  les  honneurs  d'mie  grande 

popularité. 

At  chi  I  at  chi  I  incore, 
J'  cros  qui  n'y-a  du  réborc. 
Madame,  d'  dins  vo  s'nu, 
Ch'est  pour  cha  qu'  j'éternue. 
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REBOUTER,  v.  «.—Remettre,  replacer.  (V.  Bouter.) 
Le  français  a  Rebotiteiir  ;  qui  remet  les  os.  (Voir  Fau- 
cheur.) 

REBOUX,  ac/j.— Rétif.  Des  qu'vas  reboux.  (Voir 
Broquier.) 

RÉCAFILLER,  v.  a. — Attiser  les  foyers,  réchauffer; 
de  rcfocillarc. 

RÉCAUFFER,  v.  a.— Réchauffer. 

REGHENNER(pr.  U'chenner),  v.  n.— Repas  entre  le 
dîner  et  le  souper. 

S'emploie  substantivement.  «  V'ià  min  r'chenner  : 
»  Eun'  tarteitme  et  deux  poires.  » 

(A.  Desrousseaux,  Vocabulaire,  4^  volume.) 

Autrefois,  Rcciner,  du  latin  recenare. 

«  Le  rechenner  à  poires  cuites.  —  Il  consistait  en  une  collation  que 
»  les  éclievins  offraient  aux  individus  qui  se  présentaient  pour  se  ren- 
»  dre  adjudicataires  des  octrois.  La  collation  du  4  octobre  i723  coûta 
»  643  livres  15  sols.  » 

(Plolvain,  Souve7iirs  à  Vusage  des  habitants  de  Douai.) 

REGLOER,  V.  a. — Clouer  de  nouveau. 
RÉGOMPARER,  v.  a.— Comparer. 

EU'  récomparol  les  jours 
De  s'  vieillesse... 
(A.  Desrousseaux.  La  vieille  dentellière,  2"  vol.) 

REGOPER,  V.  a. — Gouper  de  nouveau. 

REGOPERIE  (pr.  Kcop'rie),  s.  /'.— Boutique  de  re- 
vendeur. 

REGOPEUX  (pr.  li'copeux),  s.  7?i.— Revendeur.  On 
disait  autrefois  recoupeur  et  recopeux.  Ge  dernier  mot 
est  encore  en  usage  à  Lille. 

«  Autorisons  lo  Lieutenant  de  M'  le  Prévôt,  d'arrêter  et  emprisonner 
>  les  reeoupeurs  et  les  personnes  qui   seront  trouvées  en  contraven- 

»  lion Pour  que  les  recoupeurs  ne  puissent  agir  au  moyen  des  6a//o- 

»  teurs,o\x  autres  qui  viennent  au  marché » 

(Ordonnances  des  Magistrats  de  Lille  concernant  les  marchés.) 

OIGTIONNAIHE   DU   PATOIS.  28 
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REGORDER,  v.  a. — Faire  la  leçon,  enseigner.  Se 
recorder;  répéter  une  leçon,  une  chanson,  avant  de  la 
dire  en  public. 

REGORSER,  v.  a.— Rassasier. 

RÉGOURRE,  V.  a. — Recouvrer,  qui  est  échu  en 
partage. 

J'ai  réqueu  eun'  piau  de  mouton. 

(A.  Desroussealx.  Lettre  de  Popold.) 

On  le  trouve  dans  les  anciens  autenrs. 

REGOUVENENGHIER.— Prendre  de  l'argent  à  in- 
térêt. (RoisiN  publié  par  M.  Brux-Lavainne.  Glossaire.) 

REGRAN,  REGRÈANT,  acO'.— Fatigué,  las,  épuisé, 
découragé.  (Voir  Raoul  de  Cambrai,  p.  128.  Le  Livre 
de  Baudoyn,  p.  226.  Glossaire  Roman  slu mot  Recréant. 

a  C'était  une  grande  honte  pour  un  chevalier  d'être  recréant.  » 

(Lacombe.  Dict.  du  vieux  langage  français.) 

REGRANDER,  REGRANDIR,  v.  a.— Lasser,  fa- 
tiguer. 

RÉGRIRE. — S'emploie  communément  pour  écrire, 
ou  écrire  de  nouveau. 

RÉGURAGHE,  s.  m. — Action  de  récurer,  d'écurer. 
Sable  mélangé  de  potasse,  de  bière  ou  de  vinaigre  pour 
frotter  la  vaisselle. 

RÈGURER,  V.  a. — Ecurer,  nettoyer,  frotter  la  vais- 
selle. 

REDERGHER  (pr.  R'dercher),  v.  a.— Redresser. 
REFRODIER  (pr.  Kfrodier),  v.  a.— Refroidir. 

Et  cheuss'  qui  cang'ront  d' quemiche,  sintiront  leu  dos  r'frodier. 

(Brule-Maison.  Les  Prédictions.) 

REGÉROT-E  (pr.  R'gérot-é),  «(//".— Qui  a  peu  de  ju- 
gement; tête  légère. 

S'emploie  substantivement  :  Un  r'gérot. 
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Ch'ost  un  r'gérot  i  n'a  point  tout  sin  poisse.   (C'est  un  écnrvelé,  une 
tète  faible.) 

(Dicton). 

REGIBLER  (pr.  R'gibler),  v.  n. — «  Revenir  en  avant, 
en  parlant  de  la  fumée  qui  reflue  de  la  cheminée  dans 
la  chambre.   »»  (Hécart.) 

A  Lille,  regibier  se  dit  pour  exprimer  l'action  des 
mouvements  de  deux  individus  qui  so  livrent  au  puf.,'ilat, 
surtout  lorsqu'ils  se  prennent  corps  à  corps  et  qu'ils  se 
roulent  à  terre. 

RÈGLE,  s.  ?>i.— Mètre.  Employé  par  les  ouvriers  et 
notamment  les  maçons  pour  vérifier  les  lignes  et  niveaux. 
I  faut  toudis  printe  sin  règle. 

RÈGUELMINT,  s.  m.— Règlement. 

«  Ch'est  toudis  eun'  bonne  cosse  tout  d'  même  que  ch'  règnelviinl-Xh....  » 
(L.  Dechristé.  Souv'nïrs  d'un  homme  d'  Douai,  t.  II,  p.  83.) 

RÉGUISER,  V.  a. — Aiguiser,  repasser  des  couteaux, 
des  ciseaux,  etc. 

REINETTE,  s.  /".—Maladie  particulière  aux  enfants 
qui  prennent  le  sein  et  qui  se  manifeste  par  une  grande 
quantité  de  petits  Loutons  dans  la  Louche. 

REJETER  (pr.  Ii'jeter).—YomiT. 

Bétot,  dégoûte. 
Vit'  j'ai  loat  r'jeté 
Dins  r  bac  au  carbon. 
Tell'niint  qu'  ch'étot  bon. 

'A,  Desuolsseau-ic.  La  Promenade  en  bateau.) 

RELAIN  S.  m. — Dégel.  En  usage  à  Valenciennes. 
Lillois  :  Dégeau.  [Voir  ce  mot.) 

RELAVACHE  (pr.  R'iavache),  s.  m. — Action  de  re- 
layer. L'iau  de  r'iavache. 

RELAVER  (pr.  r'iaver),  v.  v. — Se  dit  pour  laver  la 
vaisselle  qui  a  servi  au  repas. 

RELAVERIE,  s.  f. — Lieu  où  se  fait  le  r'iavache; 
laverie. 
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RÉLER,  V.  n. — Trouver  à  redire  à  tout;  radoter, 
bougonner,  Rouclii,  Montois. 

RELOiERouRALOÏER,  v.  n.— Relier.  (Voir  Loïer.) 

RELOUQUER,  RELUQUER  (pro  Klouquer  ou  r'iu- 
quer),  v.  a. — Regarder.  Roman,  Rouchi,  Picard. 

REMENGHE. — Assemblée  des  receveurs  d'espiers.  Ce 
mot  a  le  même  sens  que  Ratiocmatio,  compte.  War7i- 
kœnig,  II,  87. — [Note  de  M.  le  docteur  hE  Glay.) 

REMISSUS. — Avéties  pendantes  par  racine.  [Note  de 
M.  le  docteur  Le  Glay.) 

REMMEQUIN,  s.  m. — On  donne,  à  Douai,  le  nom 
de  remmequin  à  une  trancbe  de  pain  trempée  dans  du 
lait,  puis  dans  des  œufs  battus.  On  étend  ensuite  des 
deux  côtés  de  la  viande  hachée  et  on  la  fait  frire  dans 
une  poêle.  C'est  un  mets  des  jours  gras  ;  on  le  saupou- 
dre de  sucre  blanc. 

RÉMOLA,  s.  m. — Espèce  de  rave  ou  raifort  gris. 
Montois  :  Rémoulasse. 

A  ch't  heur'  lait-battu,  rémolas, 
Puns-d'-tierr',  ch'est  chin  qui  n'y-a  d'  pus  gras 
Pour  un  vieux  traijineu  d'  vinaigrettes. 

(A,  DESROUSSEAO.X.  Les  Vinaigrettes.) 

REMONTIÈRE.— Après-midi.  [Note  de  M.  le  doc- 
teur Le  Glay.) 

Rouchi  :  Armontière .  Terme  de  cultivateur.  C'est 
l'heure  à  laquelle  on  reprend  le  travail  après  avoir  dîné. 
(Hégart.) 

RENARÉ-E,  (pr.  R'naré),  adj. — Rusé,  fin  comme 
un  renard. 

RENETTIER  (pr.  R'nettier),  v.  a.— Nettoyer. 

RÉPARER,  V.  a. — Terme  employé  par  les  maçons. 
Rejointoyer,  c'est-à-dire  remettre  du  mortier  entre  les 
jointures  de  briques  à  l'aide  d'un  petit  outil  appelé  na- 
turellement réparo. 
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RÉPAUMACHE,  RÉPAMACHE,  s.  m.— Action  de 
répaumer. 

RÉPAUMER,  RÉP AMER,  v.  a.— Rincer,  népaumer 
le  linge,  répaumcr  les  verres,  répaumer  la  vaisselle. 

Bourguignon  :  Frinrjuer.  (Ch.  Nisard,  p.  130.) 

RÉPAUMURE,  RÉPAMURE,  s.  /".—Eau  qui  a  servi 
à  répamer. 

«  Us  seront  tenus  d'informer  du  Droquin  des  lavures,  remplages 

»  ou  répamures  de  bacs  qu'ils  auront,  avant  de  les   mettre    dans  les 

»  futailles » 

(Ordonnances  des  magistrats  de  Lille,  *i  mars  1727  p.  739.) 

RÉPOURER,  V.  a. — Epousseter,  enlever  la  poussière. 

Et  chaqu'  femm'  répourer  s'n  achclle. 
Ainsi  qu'  cha  s'  fait  1'  vell'  d'un  atau. 

(A.  Deshodsseaux.  Violette,  2^  vol.) 

RËPOURO,  6r.  m. — Chiffon  qui  sévi  à.  répourer.  En 
francisant  on  prononce  Répouroir. 

RÉPOUVETER  (pr.  Répouv'ter),  v.  a.— Recevoir 
malhonnêtement  quelqu'un  ;  le  brutaliser. 

REPUS. —  «  Caché,  enterré.  A  repus,  en  cachette.  » 
(Emile  Cachet.  Glossaire  Roman,  p.  413.) 

Le  peuple  appelle  le  dimanche  de  la  Passion  Dimanche 
repus  parce  que  la  veille  on  cache,  on  voile  le  Crucifix. 
RÉQUEU,  p.  jL).— Du  verbe  recourre.  (V.  ce  mot.) 
RESANNER  (pr.  r'sanner),  v.  n.— Ressembler, 
RÈSE  ou  RESSE,  {a.  d.  d.  (/.;— Clair,  léger,  usé,  en 
parlant  des  étoffes  employées  dans  l'habillement.    Un 
habit  ressc,  c'est-à-dire  usé,  mais  non  troué. 

RÉSIPÈRE,  s.  «t.— Erysipèle. 

RESSARCIR,  V.  a.— {Y.  Rassdrcir.) 

RESSUER,  V.  a.— Essuyer. 

RÉTAMER,  V.  a. — Etamer,  enduire  d'étain  fondu  le 
cuivre,  le  fer,  etc. 
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RÉTAMEUR,  s.  m. — Etameur,  celui  qui  étame. 

RÉTINDOT.  s.  m,— {Y.  Boudeinnot.) 

RÈTOR. — Semblable,  de  même.  Ch'est  V  rétor  dé  s' 
père,  c'est  comme  son  père.  Telle  est  la  définition  domiée 
par  Hécart  dans  son  Dictionnaire  Rouchi-Français. 
Souvent  nous  avons  entendu  prononcer  ce  mot  à  Lille, 
mais  on  lui  donnait  une  signification  bien  différente.  Un 
rétor,  chez  nous,  c'est  un  homme  prévenu  en  sa  faveur, 
qui  veut,  quand  même,  avec  une  certaine  raideur,  impo- 
ser sa  volonté,  faire  prévaloir  ses  idées  en  toutes  choses. 

RETORGEUX  (pr.  r'torgeux],  s.  m.— Retordeur  de 
de  fil  ou  de  coton. 

«  Ch'  brave  homm',  ch'étot  monsieur  Ovigneur,   maite  filtier.  Min 
père  étot  un  d'  ses  r'torgeux.  » 

E.  BouLY,  L'  Bombardemint  d'  Lille. 

RETOUPER,  V.  a.— Combler,  boucher. 

Laichons  là  se  glorieuse  rache 
Qui  den  l'histoire  a  trouvé  plachc 
Par  bonheur  y  reste  un  quéau. 
Qui  des  siens  ratoupera  le  trau. 
(Stances  sur  l'entrée  du  duc  de  Boufflers  à  Lille,  le  16  décembre  1747.) 

RETOURNER  {Savoir  se),  lac— Avoir  à  soi  des 
moyens  de  se  tirer  d'affaire,  de  vivre  dans  l'aisance. 

Un  certainjour,  on  sin  ira 

A  r  chim'tière  infouir  tes  oches 

Mi,  j'  me  r'tourn'rai,  mais  tes  mioches 
Quoi-ch'  qu'i  d'viendront? 

(A.  Desbousseaux.  Choisseet  Thvinette.) 

RETRAMER,  v.  a. — Renouveler  la  htière  des  ani- 
maux. 

RÉTRI-E,  arf;.— Ridé,  flétri. 

RÉU-E,  p.p.  du  verbe  ravoir. — A  Lille  et  dans  ses 
environs,  on  dit  ru,  rue. 

RÉÙ  {Etre). — Ne  savoir  quel  parti  prendre,  être  em- 
barrassé, à  bout  de  moyens. 
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Vous  volez  des  canchons  pour  rire  ? 
Ah!  mon  Dieu,  qu'  vous  m'  rimiez  réiil 
Je  n'  sais  vraiinint  point  quoi  vous  dire 

J'ai  Ijiau  caciicr  comme  un  perdu 

(A.  Df.suuissiîaux.  L'Habit  d'  min  vieux  grand-père.) 

«  J'  sus  rew  des  cachcux  ,\-z-élecleus,  des  kaindidats,  il  ain  pleut  pus 

»  dru  que  1'  grêle » 

(Henri  tlAniON.  18"  Epislole,  p.  73 J 

On  dit  d'un  écolier  qui  n'a  plus  rien  à  apprendre  dans 
sa  classe  :  //  a  réu  sin  maîte. 

«  Ce  mot  vient,  suivant  les  uns,  de  rciis,  accusé  ;  Ila- 
bcmus  confitcntem  reum.  Suivant  les  autres,  il  n'est 
qu'une  contration  de  rcdditus,  rendu.  »  (P.  Legrand.) 

«  On  trouve  dans  le  vieux  langage  :  Faire  réus,  qu'on 
interprête  par  mettre  hors  d'état  de  répliquer.  Etre 
oréus  ou  au  réhus,  c'est  ne  savoir  que  dire,  que  faire, 
être  embarrassé,  être  stupéfait  de  ce  qu'on  a  vu  ou  en- 
tendu. A  Mons  on  dit  réusse.  » 
(Hécart.  Dictionnaire  Rouchi-Français ,  au  mot  oréus.) 

REULÉ,  REULET,  RIEULE,  RIEULET,  RIULE, 
s.  m.  — Règle,  mètre  servant  à  mesurer. 

REULLE,^.  /-.—Roue. 

REUPER,  V.  n. — Roter,  fare  des  rots. 

REVÉLEUX-SE  (pr.  R'vélcux),  adj.—\iï,  qui  se  re- 
belle, qui  se  mutine.  Nous  trouvons  dans  le  Glossaire 
/îomandeM.  E.  Gachet  .Révéler;  se  réjouir.  DeRevel, 
Rcviel,  réjouissance.   » 

«  Reveleux,  indocile,  rebelle,  alerte,  étourdi,  qui 
»   résiste,  qui  lève  la  crête.   » 

(Lagombe.  ûict.  du  vieux  langage  français,  p.  411 .) 

RÉVERDIR, REVERNIR,  REVENIR,  RAVERNIR, 

V. — Renverser,  tomber  à  plat.  Le  premier  de  ces  mots 
est  on  usage  à  Douai,  les  deux  suivants  à  Valenciennes 
et  le  quatrième  à  Saint-Aniand. 
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REVIDIACHE  (pr.  R'vidiache),  s.  m.  —De  vider, 
terminer. 

De  même  qu'ils  ont  le  raccroc  d'une  noce,  d'une  du- 
casse,  les  ouvriers  de  Lille  ont  le  raccroc  d'un  baptême  ; 
c'est  le  r'vidiache.  Il  a  lieu  dans  un  cabaret  le  jour  des 
relevailles. 

(A.  Desrousseaus.  Vocabulaire,  4^  volume.) 

REVINDRESSE  (pr.  R'vindresse),  s.  /.—Revendeuse. 

REWARD,  REWARS,  ROUWARD,  ROUWAERT, 

s.  m. —  «  Officier  qui  a  inspection  sur  la  police  ou  le 
»  bien  public  d'une  ville.  » 

(OuDEGHERST.  Annalcs  de  Flandre.  —  Roisin  publié 
par  Brun-Lavainne.) 

REWÉTIER  (pr.  Kwétier  ou  r'vétier),  v.  a.— Re- 
garder. 

(Voir  Ma  lettre  sur  le  patois,  23"  remarque.) 
Lillois,  Rouchi,  Montois,  etc. 
REWIGIER,  V.  a. — Reguiser,  aiguiser. 

RIAGHE,  s.  m. — Action  de  rire. 

L'  peur  qu'on  a  de  s'  mette  in  me'nache 
Va,  laichons  cha  pou  les  rich's  gins  ; 

Avec  leus  argint 
I  n'acat'ront  mie  du  riache. 

(Brule-Maison.  6«  recueil.  Tableau  dti  mariage.) 

RIGDOULLE,  s.  /•.— Ribote. 

RICH0,5.  m. — Ruisseau,  petit  courant  d'eau. 

«  Ruiot,  fil  d'eau.  »  (Roism.  Glossaire.)  Becque  est 
synonyme  de  ruisseau  dans  les  arrondissements  de  la 
ci-devant  Flandre  maritime  :  La  Becque  du  vieux  Ber- 
quin,  la  Becque  de  Nicppe,  etc.  Allemand  :  Bach.  Il  y 
&,  *  Lille,  un  ruisseau  du  nom  de  Béqucrel. 

Rouchi  :  Rio,  Sisso.  Rissiau.  A  Saint- Amand  :  Ru- 
cheau.  Montois  iRichat.  (V.  Rieu,  Riez.) 
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RIE. — Rien.  Prononciation  montoise. 

RIÉ  ou  RIEZ,  s.  m. — Terre  non  labourée.  C'est  sur 
le  7-ié  de  la  Madeleine  qu'a  été  bâti  l'Hospice-Général. 
La  partie  de  ce  monument  qui  était  consacrée  au  tour  et 
et  à  l'habitation  des  enfants-trouvés,  se  nommait  lo  rié, 
ainsi  que  le  prouve  le  quatrain  suivant  cpie  nous  extrayons 
de  l'une  des  premières  chansons  de  M.  Desrousseaux, 
imprimées  à  Lille,  en  1838,  chez  L.  Jacqué  : 

Je  sus  v'nu  au  monde  à  Lille, 

Dins  r  rue  du  Curé; 
M'  mère  étan'  incor'  fille. 

M'a  plaché  au  rié. 

(Le  Marchand  de  Chansons.) 

RIEU,  RIEZ,  s,  m,  —  Ruisseau.  Le  rieu  de  Condé. 
«  Du  roman,  rian,  riu,  formé  du  celtique  rius.  En  sans- 
»  crit  rij  signifie  couler  : 

«  Vos  vaques  niront  mie  au  riez» 

(1756.  Règ.  12.  Inscrip.  des  Bourgeois.  Arch.  com- 
mun de  Lille.)  » 

(Ch.  Roussel-Defontaine,  Histoire  de  Tourcoing). 

Le  village  de  Lys-lez-Lannoy^  est  sur  un  ruisseau  ap- 
pelé le  Riez-Delbecq. 

(E.  Manniez,  p,  136.  voir  Rïhoiir) 

RIFFLER,  RIFTER,  v.  a.—  Friser,  effleurer,  tou- 
cher à  peine.  Ch'callo  m'a  rifflé  l'nez.  —  Gheull'  balle 
a  rifflé  s'gambe,  Rouchi  Montois. 

RIHOUR. — Nom  d'un  palais  que  Philippe-le-Bon 
fit  bâtir  à  Lille  en  1430,  à  l'endroit  où  se  trouve  aujour- 
d'hui l'Hôtel-de-Ville. 

Rihoult,  selon  M.  Brun-La vainne,  signifie  ruisseau. 

(V.  la  savante  notice  de  cet  auteur  ayant  pour  titre  : 
Le  palais  de  Ri/iour).  AuXlIP  siècle  on  écrivait  liihour, 
au  XVP  Rihoult. 

RIMBOUJONNER,  v.  a.  —  Remettre  de  boujons. 
{V.  ce  mot)  Rimboujo7iner  euïie  cquelle,  cune  cayère. 
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RIN,  (pr.  Rein),  aclv. — Rien.  En  usage  dans  les  envi- 
rons de  Lille.  Moiitois  :  Rié. 

RINCÉE,  s.  f.  —  Volée  de  coups  (Voir  Raclée). 
RINCLORE,  v.a.  —  Enclore,  clore. 

RINDAGHE,  s.  m. — Fermage,  loyer  d'une  ferme  ou 
d'une  terre.  En  francisant  rendage. 

RINFORTIFIER,  v.  a.— Rendre  plus  fort.  On  rin- 
fortifie  des  bas  en  y  faisant  une  reprise. 

RINGLER,  V.  a.  —  Agiter  l'anneau  d'une  porfe. 

RINGUER,  V.  a.  —  Ruiner.  En  usage  à  Douai. 

(L.  DECHRrsTÉ.  Souv'nirs  d'un  homme  dDouai,  t.  II.  p,13  et48j. 

RINQUELER,  v.  a.  Chercher  les  épis  qui  ont  pu  être 
oubliés  dans  un  champ  où  l'on  a  déjà  glané. 

(Henri  CAniox). 
...  Sain  vous  laicher  taint  reulemaint  un  fétu  à  rinqueter. 

(lie  Epistole  KaimberloUe,]}.  70). 

RINQUETEUX'  s.  m.—  Glaneur. 
RINQUINQUIN  [Faire  sin),   Loc.   —  Faire   acte  de 
rébellion,  regimber  faire  le  mutin. 

Mais  tout  d'un  cop  v'ià  que  s'  monture 
In  passant  tout  près  d'un  molin, 
A  peur  et  fait  sin  rinquinquin. 

(A.  D::sR0ussEAi;x.  L'agilité). 

RINSE,  S.  m.  —  Mauvais  sujet. 

Mi,  d'  puis  que  j'sais  cli.i, 

J'i'ai  tout  bonn'mint  surnommé  l'Rinse. 

(A,  Desruissea'  X   Philippe-le-Bon). 

RINSÉRER,  V.  a.  —  Enfermor,  renfermer. 

RINTINCHER,  v.  a.  Ce  mot  sert  à  exprimer  l'action 
de  se  ramasser,  de  se  raccourcir,  en  un  mot,  de  se  rata- 
tiner. 

Ir'sanne  un  ojiau,  il  est  tout  rinîinché  dins  ses  pleumes. 

RINTRÉE,  s.  f.  —  sortie,  mot  facétieux. 

Qu'il  avot  d'  drôl's  de  rintrées  ch'  Ihonime 

(A,  Di:sRnissEAUx.   Brûle-Maison) 
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RIOU-SSE,  sub.  —  Rieur.  Grosriou,  grosse  rioussc. 

RÏPE,  s.  f.  —  Gale  des  chais. 

RIPEUX-SE,  adj.  —  Galeux. 

RISGANIS,  ^.  m.  —  Liqueur,  mélange  de  genièvre 
et  d'anis. 

RITGHITCHUIGK',  Onomatopée  du  chant  du  pin- 
son. 

Qu'un  pinchon  do  Werwick, 
Par  mille  ritehitcfiuick 
iN'a  gaingnié  qu'  ric-à-ric. 

(A.  Deshousseaix.  L'  craqueux). 

RIVAGEOS,  —  Rlvageois,  habitants  du  rivage. 

Les  rivngeos   sont  trop  lurons  ; 
I  t'foolroient  béto  ju  du  pont. 

(M.  F.  F.  Ckansons  lilloises,  1838). 

ROBORER,  V.  71.  —  Murmurer  contre,  regimber.  A 
Valenciennes  et  à  Douai,  on  dit  roboler.  M.  le  docteur 
Escallier,  dans  ses  intéressantes  «  Remarques  sur  le  pa- 
tois, »  après  avoir  dit  qu'à  Lille  on  prononce  rohorrr,  a 
cité  le  couplet  ci-après: 

Infin,  tout  d'puis  ch'temps-là,  Charlotte, 
Din  sin  inénach'  port'  les  culottes  ; 
Quand  eun'fo  elle  a  commando, 
Sin  pauvre  homm'  n'oss'  pus  rohorer. 

(A.  Desrousseaux.  La  singulière  séparation). 

...  Si  n'yavoteu  un  din  tout  rassemblée  qu'il  arot  robolé  d'sus  eune 
affaire  pareille,  y  povot  compter  d'avanche  qu'il  étot  broie  à  Tpremière 
fo  qu'un  arot  été  votera  l'commune... 

(L.  Dechristé  Souv'nirs  d'un  homme  d'  Douai,  t,  I.  p.    224.) 

RO  BOT  !  Littéralomont  liai  boit  .'11  n'y  a  que  dans  ce 
cas  que  l'on  dit  ro,  dans  tous  les  autres,  on  écrit  roi  et  on 
prononce  roie. 

(Voir  ma  Lettre  sur  le  patois,  280  remarque). 

RODOPHE  [faire  le),  —  Locution  équivalent  à  calle- 
ci  :  Faire  le  liodomont. 
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ROGNONS  {jouer  aux),  —  C'est  le  jeu  du  cheval 
fondu. 

(Voy.  Bescherelle,  aine.  Jeux  chez  tous  les  peuples  du  monde), 
ROJIN,  s.  m.  —  Raisin.    Rouchi  :   Rosin.  Montois  : 

Roujin. 

Au  figuré,  coup  de  poing  ;  précédé  d'un  qualificatif 

tel  que  bon,  gros,  petite  c'est  un  mot  amical, 

Dors  min  p'tit  quinquin. 
Min  p'tit  pouchin 
Min  gros  rojin. 

(  A.  Desrousseaux.  L'  canchon-dormoire  ) 

ROMINÉE  s.  m.  —  Grande  quantité. 
ROND,  af/;-.— Soûl. 

On  a  parlé  cl'  Gr(5goire 
Qui  étot  toudis  rond; 
On  dirot  qu'  te  t'  fais  gloire 
D'imiter  ch'  grand  capon. 

(A.  Desrousseaux.  L'Ivrogne  et  sa  femme.) 

RONDELETTE,  s.  /".—Panier  en  osier,  plat  et  rond, 
servant  à  mettre  des  fruits.  Eun'  rondelette  d' puns. 

RONDELIN,  s.  m. — Gâteau  au  lait,  long,  étroit  et 
rond. 

Les  Rondelins  de  Bon-Secours  sont  fort  renommés. 

RONDELLE,  s.  f. — Mesure  pour  les  liquides;  ton- 
neau à  bière. 

«  La  Rondelle  vaut  en  litres  148.4350. 
»  Le  litre  vaut  en  rondelle  0,096737.  » 

(Testelin.) 

RONGNEUX,  s.  m.— Petit,  faible,  chétif.   Il  se  dit 
des  personnes  et  des  choses. 

Infin,  ch'  petit  rongneux  de  life. 
In  dit  tant,  tant,  tant,  tant,  tant. 
Que  j'  veux  bien  r'chevoir  eun'  gife. 
Si  j'in  racont'  la  mitan..,.. 

(A.  DESRoussE.\rx,  L'Almanach  de  poche.) 

ROSA,  s.  m. — Pomme,  reinette  rouge. 

Rouche  comme  un  rosa. 

(Dicton.) 
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ROSIAU,  s.  m. — Roseau,  plante  aquatique  de  la  fa- 
mille des  graminées.  (Voir  Préau.) 

(Voy.  Benjamin  Desailly.  EL  Quùne  et  V  lîosiau.  Fa- 
ble en  patois  de  Saint-Amand.) 

ROSTE,  adj.  d.  d.  ^.— Soûl,  ivre. 

ROT,  at/;.— Raide.  V.  Français  :  Roide. 

Les  grands  jour'  avô  m'n  hall'barde. 
Je  m'  ten'rai  rot  comin'  du  fler. 

(A.  Desuousseaux.  Le  Sergent  de  chœur.) 

Ce  mot  donne  la  signification  du  nom  d'une  des  rues 
de  Lille  :  Robleds  (bleds  raides.) 

ROTELOT,  s.  m.— Roitelet,  oiseau. 
Rouchi  :  Rotelot.  Jurassien:  Rctclot.  Wallon  :  Rôitai. 
(Voy.  Hécart,  MoNNiER,  Remacle.) 

ROTER,  V.  a. — Oter.  Se  dit  particulièrement  dans 
les  environs  de  Lille. 

Puisque  1'  bon  Dieu  vous  l' l'a  roté, 
Qu'mint-ch'  que  vous  volez  l'intiorrer  ? 

(Brûle-Maison,  Le  Mari  mort  et  oublié.) 

Dans  le  livre  de  Roisin,  publié  par  M.  Brun-La vainne, 
Roter  a  le  sens  de  voler,  prendre. 

ROUBAJOS,  s.  m.— Roubaisien. 

ROUCHE  ET  RAGHE  (Faire),  /oc— Faire  monts  et 
merveilles. 

Quand  elle  est  à  sin  coussin, 

J*  cros  qu'eir  va  fair'  rouche  et  rache. 

(A.  Desrousseaux.  L'Homme  marte.) 

ROU-DOU-DOU,  S.  m. — Tambour,  onomatopée  du 
son  de  cet  instrument. 

J'  vas  vir  chés  roudoudoux 
Aveuque  tous  chés  milices, 
(Brlle-Maison.  Le  Tourquennoit  engagé  milice.) 
Rou  dou  dou,  rou  dou  dou  t 

Accourez  teurtous 

(A.  Desrousseaux.   Chanson- Programme  du    cortège   des  Fastes   dt 
Lille.  185i. 
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ROUFION,  s.  7?i.— Rufien,  homme  débauché,  qui  vit 
avec  des  femmes  de  mauvais  vie  ;  du  latin  rufiano. 

ROUGEURS,  s.  f.  p/wr.— Rougeole.  Ch'  l'infant  a 
les  rougeurs;  a  la  rougeole.  (Voir  Poquettes-volantes.) 

ROULIÈRE,  s.  /".—Sorte  de  blouse  qui  a  été  primiti- 
vement portée  par  les  rouliers. 

ROULLANT-E,  ac^;'.— Remuant.  En  usage  à  Valen- 
ciennes  et  à  Mons. 

ROULOIR,  ROULO,  s.  7W.— Instrument  aratoire 
formé  d'un  tronc  d'arbre  poli,  qui  sert  à  aplanir  le  sol 
après  les  semailles.  Environs  de  Lille  :  Brondeloir. 

ROUSÉE,  s.  f. — Rosée.  Ce  mot,  qu'on  rencontre  dans 
tous  les  vieux  auteurs,  est  encore  en  usage  dans  les  en- 
virons de  Lille. 

Hier  matin  me  levay. 
Droit  à  la  journée 
En  un  jardinet  enlray 
Dessus  la  rousée. 

(Froissart.) 

ROUSTI. — Part,  passé  du  verbe  roustir. 

ROUSTIR,  V.  a. — Rôtir;  figurément  être  rousti, 
c'est  être  ruiné,  mort,  anéanti. 

On  n'intind  pus  qu'un  cri  : 
€  Il  est  cuit  et  rousti.  b 

(A.  Desrousseacx.  L'  Moulin  Duhamel.) 
«  Roustie  de  pain,  rôtie  de  pain,  » 

(Lacombe,  Dict.  du  vieux  langage  français,  p.  420.) 

ROUVELAINT-E,  adj.~Qm  a  la  figure  fraîche  et 
vermeille. 

T'es  rouv'lainV  comme  cun' rose. 

(A.  DiisnoLSSEAUX.  Choisse  et  Thrinetle,  2"  vol.) 

Voy.  Roquefort,  Supp.  Rouveler,  rougir,  devenir 
rouge. 

Lacombe.  Rouviau,  rouge,  roux. 
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On  dit  aussi  :  Rouvelant,  rouvelante ;  roselaat,  ro- 
selante;  rouselant,  rouselante. 

ROUVIU,  s.  m. — Rougeole  des  enfants. 
Wallon  :  Baivioûl  ou  revioul.  (Remacle.) 
RU-E,  'p.  p.  du  verbe  ravoir. — V.  Héu. 
RUAU,  s.  w.— Rigole. 

RUCHON-NE,  suhst. — Qui  est  toujours  de  mauvaise 
humeur,  trouve  à  redire  à  tout,  et  exprime  son  mécon- 
tentement par  des  murmures. 

RUGHONNER,  v.  n. — A  Lille,  ce  mot  signifie  gron- 
der, murmurer,  parler  entre  ses  dents.  A  Valenciennes 
on  dit  d'une  personne  qui  est  toujours  en  mouvement 
qu'elle  ruclionne. 

RUEINE,  s.  /".—Ruine. 

RUEINER,  V.  a.— Ruiner. 

RUELETTE,  s.  /".—Ruelle,  petite  rue. 

RUELLE,  RUÉE,  REUE,  ROÉE,  s.  /".—Roue.  Eun' 
ruelle  de  car. 

Te  verras  chelle  belle  reue  d'  Fortune 

Rouler  et  courir  à  grands  pas 

(Chanson  douaisienne.) 

RUER,  t>,  a. — Jeter.  (Voir  Jus.)  Huer  ju^  jeter  par 
terre  ;  ruer  in  voe,  jeter  sur  la  voie.  Montois  :  Huer  in 
vaullle. 

RUFLE,  s.  f. — Petite  pelle  en  fer,  à  manche  court, 
en  bois,  dont  se  servent  les  femmes  de  ménage  et  sur- 
tout les  débitants  de  charbon,  etc. 

On  a  le  verbe  rufler  et  l'on  dit  d'un  homme  très  riche, 
qu'il  a  de  l'argent  «  à  rufler,  »  c'est-à-dire  à  prendre 
à  la  ru /le. 

RUFLETTE,  s.  /".--Diminutif  de  ru/îc.  La  ruflette  se 
distingue  de  la  rufle  en  ce  qu'elle  n'a  pas  de  manche, 
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mais  un  anneau.  Elle  est  ordinairement  faite  de  métal, 
quelquefois  d'écaillé. 

En  usage  chez  les  pharmaciens,  épiciers,  grainetiers, 
déhitants  de  tahacs,  etc. 

RUQUE,  s.  /".—Motte de  terre. 

RUSSES,  s.  f.  plur. — Embarras,  tracas.  Faire  des 
7'iW5e.s,  causer  du  tracas. 

A  ch't  heure  nous  savons  bien  qu'  les  Russes 
N'  sont  point  si  diables  qui  sont  noirs  ; 
Chaqu'  nuit,  nous  leu  faijons  des  russes. 
Quand  on  sait  qui  dort'nt  comm'  des  loirs. 

(A.  Desrousseaux.  Lettre  de  Popold.) 

RUSSIEN-NE.— Russe. 
Lillois,  Rouchi,  Montois,  etc, 

G'  n'est  qu'à   1'  troisième  fois  qu'  lés  Riissîens    s'    décident  à 

abandonner  l' terrain  su  l'coup  midi 

(Letellier.  Histoire  de  la  guerre  d'Orient,  récrite  pa  n'in  Montois. 
Armonaqu.es,  1836-1837. 

RU-TOUT-JU,  suhst.  d.  d.  g. — Franc,  sans  détours, 
qui  dit  hardiment  sa  façon  de  penser. 

J'ai  rincontré  sus  1'  rivache 
Mad'lon,  cheull'  grosse  ru-tout-ju. 

(A.  Desrousseaux.  L'  Lusot,  Z^  vol.) 


S. 


s. — Dans  le  corps  d'un  mot,  et  placée  entre  deux 
voyelles,  cette  lettre  se  change  presque  toujours  en  y. 
(Voir  /.) 

Lorsqu'il  y  en  a  deux,  elle  se  changent  assez  souvent 
en  ch.  kmû  pisser,  glisser,  iont pic/ier,  glicher,  etc. 
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S  [Faire  des),  loc. — Faire  des  zigzags  on  marchant, 
lorsqu'on  est  pris  de  boisson.  D'un  usage  général. 

(Voy.  Le  Roux.  Dict.  comique,  satijrique,  critique, 
etc.,  t.  II,  p.  21t.) 

SA,  s.  m. — Sac. 

Autant  tient  poche  comme  sas. 

(Ane.  Prov.  Ms.  xin*  siècle.  (Le  Roux  ikî  Liscw  Le  TAvre  des  Proverbes 

Français,  t.  II,  p,  i79.) 

SABOULATE,  s.  /".—Action  de  sabouler. 

SABOULE,  s.  f. — Réprimande,  reproche. 

Roman,  Rouchi,  Picard. 

SABOULER,  V.  a. — On  saboule  un  bâtiment  en  fai- 
sant pleuvoir  dessus  une  grêle  de  pierres  ou  de  cailloux  ; 
des  individus  en  les  poursuivant  à  coups  de  pierres  ou 
de  boulets  de  neige,  etc. 

SABOURÉ,  s.  m. — Sable  grossier,  sable  àécurer,  de 
Sahurra. 

SABRE,  s.  m.— Sable. 

SABREUX-SE,  adj. — Sablonneux;  terre,  pays,  etc., 
où  il  y  a  beaucoup  de  sable. 

SACHE,  adj. — Sage.  Pour  la  prononciation. 

SAGLET,  s.  m. — Petit  sac,  bourse,  poche  de  femme. 

—  Tût  vile  m'  mère. 

Accourez  tout  d'  suite. 

Min  frère  Frinchos  il  est  r'venu 

Il  a  rapporté  plein  sin  sac/e<  dVcus 

{Chants  et  Chansons  poindaires  du  Cambresis,  recueillis  par  A.  Duhieux 
et  A.  Bruyelle.) 

Les  enfants  de  Lille  jouent  entre  eux  à  une  espèce  de 
loterie  appelée  le  jeu  du  saclet.  Ils  invitent  ainsi  leurs 
camarades  à  prendre  part  à  ce  jeu  : 

Au  p'iit  saclet  I 
On  n'y  perd  jamais,  on  a  toujours  pour  son  liard. 

Rouchi  :  Juer  au  binberlot.  (Hécart.) 
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Voici  un  petit  compliment  que,  le  jour  de  l'an,  les 
enfants  des  ouvriers  Lillois  récitent  invariablement  chez 
toutes  les  personnes  auxquelles  ils  vont  souhaiter  la 
bonne  année  : 

Eun'  bonne  année  I 

Eun'  parfait'  santé  ! 
Mettez  vo  main  dins  vo  saclei, 
Vous  verrez  chin  qu'  vous  m'  donn'rez. 

SAHU,  SÉHU,  s.  m. — Sureau.  Provençal  :  Saug. 
Normand  :  Seu.  Jurassien  :  Sou.  Dans  les  départements 
de  l'Isère  et  de  la  Meurthe  ;  Seu.  Vieux  français  :  Séu, 
séhu. 

Dans  le  Glossaire  roman  latin  du  xiv^  siècle,  publié 
par  M.  Emile  Gachet,  on  trouve  sehus'^OMV  sambucus, 
sureau.  (Bruxelles  1846,  p.  16.) 

Ehf  corbeau! 

Wette  in  hauti 
Te  verras  tin  père  pindu, 
A  eun'  branque  de  sa/m. 

Couac  !  couac  I 

(Refrain  populaire  à  Lille,) 

<  Et  qui  nos  bos  coperoit  sour  rue  et  sour  kemin,  il  seroit  à  cinq 
ï  sols  et  rendroit  no  damage  sauf  chou  k'il  pueent  ronsses  et  espines 
I  cauper  sélius  et  sans  salengres  sous  leur  lière  _et  faire  leur  preu  sans 
r>  mefifaire  au  seigneur.  » 

(Loi  de  Brillon  de  1266  :  au  Cart.  de  Saint-Amand.  Cité  par  Roquefort. 
Supp.  p.  277.) 
La  rose  lesse  por  l'ortie 
Et  l'esglantier  por  le  séu, 
(Barbazan.  Contes  et  fabliaus,  t.  II,  p.  126.) 

SAHUTEAUX,  SAHUTIAUX,  s.  m.  p^wr.— Petits 
sahus.  Ily  a  Lille,  la  rue  des  Sahuteaux. 

c  Le  sureau  étant  appelé  par  le  peuple  de  Lille  salmt,  les  sahuteaux 
»  pourroient  bien  être  de  petits  sureaux.  » 

CY°''  Derode.  Histoire  de  Lille.) 
Quand  l' joyeux  son  d'eun'  clarinette. 
D'un  tambour  et  d'  des  chillloliaux, 
Arriv'  de  1'  ru'  des  Sahutiau\. 

(A.  Desroussbaix.  Violette,  pasquille.) 
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SAIE,  SAIETTE,  s.  /'.—Etoffe  de  laine  rayée  de  deux 
couleurs.  Du  latiu  :  Sagum. 

SAIETEU,  s.  m. — Fabricant  de  saie,  se  disait  aussi 
du  simple  ouvrier.  En  [vancisunt  Saïcttcur. 

«  En  1479  établissement  à  Lille  des  saicleux  ainsi  nommé  à  cause 
R  de  saie  ou  laino  qu'ils  fabriquaient,  i 

(Notes  historiques.) 

a  Les  saïetleurs  et  hourgelcurs  formaient  à  Lille  deux  corporations 
»  puissantes.  Ils  fabriquaient  différentes  sortes  d'étoffes  faites  on  tout 
»  ou  en  partie  avec  de  la  laine.  Le  nom  des  premiers  vient  de  saïeile 
»  (laine  peignée)  ;  celui  des  seconds  vient  de  ce  que  les  premiers  qui 
»  apportèrent  à  Lille  cette  branche  d'insdustrie  étaient  de  Bourges.  » 

(Hp-in-Lavainne.  RoisiN.  Franchises,  lois  et  coutumes  de  la  ville 
de  Lille.) 

SAILLE,  S.  f.  —  Sauge;  plante  aromatique.  (Voir 
Persin.) 

S AINT- AMADOU.— «  On  dit  plaisamment  d'une  per- 
sonne présente  qu'elle  est  en  chair  et  en  os  comm' 
Saint-Amadou.  »  (Hécarx.) 

Quand  on  crie:  V'ià  ch'  farceu  d'  gratt'  panchesl 
Et  qu'  pou  r  vir  on  allonge  1'  cou, 
I  dit  :  Ch'est  mi,  in  chair,  in  oches. 
Tout  à  fait  comm'  Saint-Amadou. 

(A,  Dksrousseaux.  L'Amoureux  farceux.) 

SAINT-GRÉPIN  [Mainger  sin),  loc. — Manger  son 
patrimoine  ;  se  ruiner.  (Voir  Frusquin.) 

SAINT-PIERRE  PAR  NUIT  {Faire),  /oc— Partir, 
déménager  furtivement,  en  laissant  des  dettes.  AMons 
et  à  Valenciennes  on  dit  dans  le  même  sens  :  Faire  Saint- 
Jean  par  nuit. 

Avant  qu'on  arrive  à  ch'  terme, 
Y'Ià  qu'i  fait  Saint-Pierre  par  nuit. 

(A.  Desrousseau.k.  Le  petit  Rintier,  4«  vol.) 

SAINS. — Saints  ;  par  extension,   reliques  des  saints. 

Nous  lisons  dans  le  livre  de  Roisix,  pul)lié  par  Brun- 

Lavainne,  page  31,   Comment  on  doit   aller  as  sains. 
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c'est-à-dire  :  comment  on  doit  prêter  serment  sur  les 
saintes  relief ues. 

Sains  a  quelquefois  la  signification  de  cloche  dans 
les  anciens  auteurs. 

(Voy.  Hues  de  Tabari.  L'Ordène  de  Chevalerie.  — 
E.  Gachet.  Glossaire  Roman.  — Th.  Nisard.  Curiosités 
de  VEtijmologie  française,  p.  27.  —  Pierquin  de  Gem- 
BLOux.  Histoire  littéraire  des  patois,  p.  127.) 

SAIS-TE?  (pr.  scttc).—^ixis-tu..  Impératif  du  verbe 
savoir.  Cette  locution,  ainsi  que  savez  ?  dans  la  forme 
plurielle,  est  fréquemment  employée  pour  ajïïirmer  un 
fait,  une  intention  quelconque. 

Dans  le  duo  des  Deux  Gamins,  de  M.  Desrousseaux, 

le  gamin  de  Lille  dit  au  gamin  de  Paris  qui  vient  de 

prendre  la  mouche  : 

(  Te  v'ià  incor  parti  pou  1'  villache  de  Fâches Fais-y  intention, 

I  sais-ie  !  à  Lille  i  n'y  a  que  1'  plaisi  qui  nous  fait  vive » 

SALEINQUE,  s.  /".—Saline.  Raffinerie  de  .sel. 

SALER,  V.  a. — Terme  de  jardinage,  mettre  saler  des 
arbres,  des  plantes,  etc.,  c'est  les  mettre  en  terre  pro- 
visoirement, en  attendant  qu'on  puisse  les  planter. 

SALETTE,  s.  /".—Petite  salle,  relaverie. 

SALIGOT-TE,  s. — Qui  se  plaît  dans  la  malpropreté. 

On  trouve  dans  Rescherelle  :  Saligaud,  Saligaude. 
Ce  mot  est,  d'ailleurs,  d'un  usage  général. 

SALO,  s.  m. — Saloir.  Espèce  de  tonneau  pour  saler 
les  viandes.  Wallon  :  Saleu. 

Qui  fait  du  bien  à  sin  pourchau  le  r'trouve  dins  sin  salo. 

(Proverbe  Lillois.) 

La  fosse  commune  du  cimetière  de  LiUe  est  appelée 
vulgairement  1'  salo. 

SALOPETTE,  s.  /".—Pantalon  de  toile,  à  l'usage  des 
ouvriers  de  bâtiments  et  qui  se  met  au-dessus  des  autres. 
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Patalons,  salopettes. 
Habits,  carricks,  houzcttes... 

(A.  DEsr.oussEAUX.  Le  Vieux  Fripier,  4«  vol.) 

SALUER,  V.  a. — S'emploie  poar  offrir,  présenter, 
lorsque,  faiscint  bon  accueil  à  quelqu'un,  on  lui  offre 
un  verre  de  bière,  de  vin,  etc. 

Aussitôt  j'intrfi  au  P'tit-Bnptême 
Et  là,  j'  vo'  eun'  douzain'  de  femmes 
Qui,  d'un  ven'  de  bièr'  m'ont  salué. 
In  m'  dijant  :  Clios,  à  vol'  santé. 

A.  DKsnoussEAUX.  Le  R'vidiache.) 

«  FahT  salu  de  quelque  chose  parait  signifier  pré- 
»  senter  quelque  chose  en  signe  de  salut  ou  de  bien- 
))  venue,  et  puis,  en  général,  gratifier  de  quelque  chose. 
»  (Comp.  le  lat  ^?-o;) mare  et  l'esp.  brindar. 

»  L'usage  oriental  de  présenter  aux  étrangers  qui 
))  arrivent,  du  pain  et  du  sel  est  suffisamment  connu.  * 
(E.  Gachet.  Glossaire  Roman ,  p.  419.) 

SANDRINETTE,  s.  f.—On  appelait  aati-efois  sa7i- 
drinette  la  coiffure  que  l'on  nomme  aujourd'hui  liuvette. 

SANGSURE,  s.  /".—Sangsue,  hirudo. 

SANNER,  V,  n. — Sembler.  Picard,  Rouchi,  Lorrain, 

Bourguignon. 

N'y-a  bien  longtemps,  à  chin  qui  m'  sanne. 
Que  nous  n'avons  poin'  été  insanne. 

(Bhule-Maison.  L'Amour  déti'jné  et  ratiiqué.) 

SANSONNET,  s.  m.— Le  peuple  de  Lille  appelle 
ainsi  le  convoi  du  pauvre,  parce  que,  à  cette  occasion, 
les  cloches  de  l'église  ne  sonnent  pas. — C'est  une  sorte 
de  calembonrg.  Espérons  qu'il  lui  sera  pardonné,  en  la- 
veur de  sa  sobriété  dans  ce  genre  à.' esprit. 

SAO  [Boire  tout  sin],  loc.  prov. — Boire  tout  son 
saoul. 

SAQUEU,  ('.  (i. — Tirer  en  secouant  cl  avec  violence, 
de  l'cîspaguol  saquar,  qui  signifie  la  mém(>  chose.  Figu- 
rémeut  travailler  avec  ardeur. 
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Autrefois  :  Sacher,  sachier,  saichier,  sacier. 

Ah  I  magistcr. 
Vous  avez  eun'  bell'  casaque  ? 
—  Oui-dà,  dit-il,  tonl's  les  femm's  all's  me  1'  saquenl. 
{Chants  et  Chansons  du  Cambresis,  recueillis  par  MM.  A.  Durieux  et 
A.  Bruyelle.) 

En  breton  sacha  signifie  tirer.  (Legonidec.  Vocabu- 
laire breton- français,  p.  126.) 

«  Saker,  saquier.  Jeter  bas.  »  (Roisin,  publié  par 
M.  Brun-La VAiNNE.  Glossaire.) 

«  Saquer^  tirer  l'épée  du  fourreau,  dégainer.  »  (Rabe- 
lais. Glossaire,  par  M.  Louis  Barré.) 

Baucelicours  saca  l'espee. 
Qu'en  sa  cape  ot  enveloppée. 

(Mo:  SKES.  Chronique  rimée,  v.  14339.) 

SAQUIE,  s.  f. — Contenance  d'un  sac,  sachée. 
Eun'  saquie  d'équettes  (un  sac  de  copeaux.) 
SAQUIN,  s.  m. — Toile  grossière  faite  d'étoupes. 

a  L'on  continuera  de  vendre  dans  le  même  marché   les  saquins,  ou 

»  toiles  à  deux  étoupes » 

17  janvier  1761. 
(Recueil  des  principales  ordonnances  des  Magistrats  de  Lille.) 

SAQUOIE.— (Voir  Séquoi.) 
SARA. — Pour  saura. 

Et  s'en  pourra  porter  çou  que  porter  sara. 

(Citât,  de  M.  E.  Cachet.  Glossaire  Roman,  p.  i-10.) 

SARPE,  SARPETTE,  s.  /.—Serpe,  serpette. 

«  L'un  estoyt  vcstu  en  vigneron  d'Orléans,  avecques  belles  gueslres 

»  de  loille,  une  panouere  et  une  sarpe  à  la  ceinture » 

(Ualelais.  Pantagruel.) 

SARPER,  V.  a. — Se  servir  de  la  serpe. 
SARQUÉLACHE,  s.  m. — Action  de  sarcler  ;  ce  qu'un 
arrache  en  sarclant  ;  sarclure. 

SARQUÉLER,  v.  a. — Sarcler  arracher  les  mauvaises 
herbes. 

(I  On  sarqnelle  lés  grains  à  force,  i 

(Letei.likb.  Armonaque  dé  Mons,  1847.) 
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SAn  QUÉLO  ,s.m. — Sarcloir ,  instrument  pour  sarcler. 

SARS,  S  ART. — Lieu  pur^nj  de  broussailles  et  mis  on 
culture,  desartwn. 

Dans  les  noms  de  lieu  sart  veut  dire  défrichement  : 
Lambcrsnrt,  Martinsart,  Hobersart,  Watiésart,  etc.,  les 
défrichements  de  Lambert,  Martin,  Robert,  Watié  ou 
Wautier,  etc. 

SARTER  ou  ESSARTER,  s.  o— Défricher,  déplanter, 
arracher. 

((  Si   no   pora   rien   coppor  ni  sarlev  au  gardin  (l'arbroiorio,  qui   ne 
-»  soit  SPC.  » 

(Bail  tlu  IG  mars  1391.  Archives  de  Douai.) 

SATIAU,  SAKIAU,  .ç.  m.  -Même  définition  que^a- 

clct.  {\oir  ce  mot.) 

SATIBLEU. — Juron  lillois.  On  dit  aussi  :  Saperdier, 
saquerdicr,  sacristi,  cristi^  etc.,   suivant  les  endroits. 

SAU,  SAULX,  SAUGHE,  SULX,  s.  w.— Saule.  (Voir 

Hallo\) 

SAUSSOIS,  s.  f. — Saussaie,  lieu  planté  de  saules. 

«  Sauciaux,  pieux  faits  avec  des  branches  de  saules, 
»  salix.  »  (Hues  de  TAn.\Ri.   L'Ordène  de  Chevalerie.') 

«  Saidsaye,  lieu  planté  de  saules.  »  (Rabelais.  Glos- 
saire, par  M.  Louis  Barrii.) 

SAUTERIAU,  s.  m. —  «  Dans  nos*  villages,  on 'ap- 
»  pello  saiitorlaus  ces  joyeux  compagnons,  espèce  de 
»  fous  en  titre  d'ollice,  (|ui  sont  attachés  à  quelques 
»  conl'rairio  d'archers  ou  d'arbalétrii-rs  et  qui  ont  mis- 
»  sion  de  iHvcrtir  le  ])ublic  par  leurs  intermèdes,  leurs 
»  joyeusolés  et  leurs  cabrioles.  »  (Escallier.  Rcmarqiies 
sur  le  patois,  p.  61.) 

SAUTERIAU, ^.  m.  —Sauterelle,  genre  de  l'ordre  des 
orllioptéres. 

Auus  ontfail  fair'  des  s.iuls 

(jOuim'  des  vrais  sauter iau.v..,,. 
(A.  DFsuorssEAi'x.  Une  aventure  de  Caruarnl.^ 
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«  Le  grelet  et  le  sauieriot,  ou,  si  vous  voulez,  le  grillon  et  la  sau- 

n  ter  elle » 

(George  Sand,  La  Petite  Fadette.) 

SAUTIAU,  s.  «1.— Cigale.  Montois. 

SAVEREUX-SE  [vr.   Sav'reux),    adj. — Savoureux, 
grassouiller,  appétissant, 

SAVEZ  !  [pr.  Savay e).—Sa\ez-\ous.  (Voii-  Sais-te  !) 

SAVEZ  {Dire),  loc. — Achètera  crédit,  ue  pas  avoir 
d'argent  à  donner  à  un  fournisseur. 

Te  vos  donc,  que  si  ch'  n'est  que  j'ai  1'  ressource 
Quand  nous  somui's  réduit  à  1'  plat'-bourse. 
De  dir'  savez  !  au  houlainger. 

Et  au  graissier. 
Je  n'  poros  jamais  m'in  r'iirer. 

(A.  Desrousseaux.  Choisse  et  Thrinetle.) 

SAVLON,  s.  ^72.— Sablon,  sable. 
SAVLONNIÈRE,  s.  /".—Sablière,  lieu  où  l'on  tii-e  le 
sable. 

SCHELM. — Mot  allemand  en  usage  dans  toute  la  Flan- 
dre. 11  signifie  fripon,  voleur,  coquin,  traître,  scélérat. 

SGHLAK  (Avoir  la),  loc. — Recevoir  des  coups  ;   de 
l'allemand  schalg,  qui  signifie  la  même  chose. 

SGHLÛFFE  [Aller.]— kliQv  dormir.    De   l'allemand 
schloffen. 

SCHNICK,  s.  m. — Genièvre.  On  dit  aussi  schnap. 

SGHN1GKEU,5.  m. — Ivrogne  qui  boit  habituellement 
du  schnick. 

SGHNIGKER,  v.  ^i.— Boire  du  schnick. 

SGHNIGKERIE,  s.  /".—Fabrique  ou  débit  de  schnick. 

SGOIN,  s.  m. — Sciure  de  bois.  Rouchi  :  Soyen  ou 
soien. 

Par  exemple,  il  invoira  quère 
T ros  sous  d'hurte  au  marchand  d'  sçain. 
(A.  Deshoi'Sseaux.  Min  cousin  Myrlil,  3^  vol.,  !'«  édition.) 
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SGORSONIÈRE,  s.  /".—Scorsonère,  salsifis  noir, 
plante  potagère.  Montois  :  Scorsionère. 

SÇOYARDE,  s.  f.—Scie.  Messin  :  Soille.. 

SGOYER,  V.  a. — Scier,  du  roman  soijer. 

SGOYEU,  s.  m.— Scieur.  Sçoyeu  (V  long. 

V'Jà  r  nœud,  dit  1'  sçoyeu. 

(Dicton.) 

SE,  5.  m. — Sel.  Wallon,  Bourguignon. 

Et  qu'on  n'  laich'  point  bouricr  par  terre 
Eun'  salière  rimplie  d'  se. 

(A.  Desroisseal'x.  Les  Vieilles  Croyances.) 

SEAU,  s.  m. — Seau.  Gomme  en  français,  saul"  la 
prononciation  très  accentuée  :  Sé-au. 

Environs  de  Lille  :  Sé-iau  et  Si-iau.  Gentre  de  la 
France  :  Siaa. 

SÉGOT,  s.  m. — Homme  maigre. 

SEGLOUT,  s.  m. — Hoquet.  G'est  une  espèc  d'onoma- 
topée du  Lruitqui  sort  de  la  gorge  lorsqu'on  a  le  hoquet. 
De  singultus.  Rouclii  :  Souglout.  Limousin  :  Soùglou. 

Un  bon  moyen  de  s' tirer  de  peine 
Ch'est  d'  mainger  à  gangner  1'  seglout. 

(A.  Desrolsseaix  Voyage  à  Paris.) 

SEGOND,  adj. — Second.  (Voy.  Ménage.  Observations 
sur  la  langue  française'. 

SEHU.— ^V.  Salvut.) 

SELLÉE,  s.  f. — La  contenance  d'un  soau. 
Eun'  sellée  d'iau  sur  un  caiilo. 

(DlCluN.) 

SEMAISON,  SEMISON,  s.  y.— Semaillo,  action  .!.■ 
semer,  grains  semés. 

SEMINGHE  [pr.  s'iainche),  s.  f. — Semence,  ce  ijue 


l'on  sème. 

Montois  :  Se  me  in  ce. 
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SENTE.— (V.  Piedsente.) 

SÉQUAGHE,  s.  m. — xYction  de  sécher. 

SÈQUE,  adj. — Féminin  de  sec,  sèche. 

(Voy.  Ma  Lettre  sur  le  Patois,  19"  remarque.)  Il  y 
avait  autrefois  à  Douai  la  rue  des  Sèques-Herbes. 

Centre  de  la  France  :  «  Sèque,  adj.  des  deux  genres. 
»  Sec  :  Du  linge  séque,  de  l'herbe  séque.  »  (Voy.  le 
Comte  Jaubert.  Glossaire,  t.  II,  p.  318.) 

SÉQUEMINT,  a^^v.— Sèchement. 

SÉQUER,  V.  a.  -Sécher. 

J'  l'ai  mis  séquer  sur  un  hisson  (buisson.) 
Chants  et  Chansons  poinilaires  du  Cambresis,  recueillis  par  A.  Dcrieix 
et  A.  Brlvelle.) 

SÉQUHRÈCHE  {pr.  seq'rèche),  s.  /".—Sécheresse. 

SÉQUERIE,  {pr.  séq'rie),  s.  f. — Sécherie,  lieu  où 
l'on  fait  sécher. 

SÉQUEROX  [pr.  séqron),  s.  m. — Sécheron,  pré  sec. 

SÉQUl. — Quelipi'un.  Rouchi  :  Saqui. 

SÉQUIR,  V.  n. — Maigrir,  devenir  sec,  maigre.  Eu 
usage  à  Mons. 

...  Elle  né  mingeoi  pus,  et  elle  séquissoi  comme  cnne  pelle  dé  four.. 
fLEïELLiiîR.  Armonaque  dé  Mons,  i86o,  p.  31 J 

SÊQUOI. — La  définition  de  ce  mot  a  été  vivement 
discutée  par  MM.  P.  Legrand  et  Desrousseaux. 

Ou  lit  dans  la  première  édition  du  Diclionnairc  du 
Patois  de  Lille,  parle  premier  de  ces  auteur.-^. 

«  Séquoi  ou  desséquoi.,  vient  de  :  Je  ne  sais  quoi ,  et 

veut  dire  :  un  objet  quelconque,  quelque  chose. 

Je  n'  porcs  point  tout  vous  dire. 
Tous  les  séquois  que  j'ai  r'marqués. 

{Carnaval  de  1862,  Sociéf'  de  la  Descenle-de-Fices.) 

Nous  trouvons  ('c  (jiii  suit  dans  le  vocaltniiiirc  du  se- 
cond volume  di^s  o'iivres  de  M.  Desrousseaux  : 
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«  Dans  le  petit  vocabulaire  qui  précèdf  mou  premier 
»  volume,  et  que  j'ai  écrit  sans  avoir  recouis  à  aucun 
»  ouvrage  sur  la  matière,  j'ai  défini  ce  mot  :  Chose, 
»  quelque  cJiosc.  J'ai  lu  depuis  l'opinion  de  MM.  Lorin, 
»  Hécart  et  Pierre  Legrand,  notre  concitoyen,  lesquels 
»  s'accordent  à  dire  que  ce  mot  est  formé  de  je  ne  sais 
»  quoi,  pour  dire  un  objet  quelconque,  quelque  chose^ 
»  parce  que,  disent  les  premiers  de  ces  auteurs,  lors- 
»  qu'on  dit  :  Donnez-me  cun'  séquoi,  on  ne  sait  ce  qu'on 
»  obtiendra,  (^est  aussi  l'observation  que  m'a  faite  mon 
»  spirituel  confrère  Gustave  Nadaud.  Je  n'ai  certes  pas 
»  la  prétention  d'entrer  en  discussion  avec  de  telles  auto- 
»  rites,  mais  je  ne  puis  cependant  leur  donner  complè- 
»  tement  raison,  et  voici  pourquoi:  Quand  je  dis:  ^'oi 
»  eun'  séquoi,  je  sais  fort  bien  qu'elle  est  la  chose  que 
»  j'ai  eue,  seulement,  il  ne  me  plait  pas  de  la  désigner. 
»  Donc,  dans  ce  cas,  le  sens  négatif  ou  dubitatif  n'a  plus 
»  de  raison  d'être,  et  le  sens  aflirmatif  m'éloigne  de 
»  l'opinion  de  ces  Messieurs.  M.  Legrand  a  aussi  écrit, 
»  à  tort,  séquoi,  ou  deséquoi,  c'est  son  oreille  qui  l'aura 
»  trompé.  En  effet,  dans  la  prononciation,  eun'  séquoi 
»  ressemble  très  fort  à  icn  d'  séquoi.  (L'e  muet  que  je 
>•  retranche  doit  nécessairement  disparaître.   » 

Voici  la  réponse  de  M.  Pierre  Legrand  dans  la 
deuxième  édition  du  Dictionnaire  du  Patois  de  Lille. 

((  J'avais,  dans  la  première  édition  de  mon  Diction- 
naire, écvii  séquoi  ou.  deséquoi,  d'  séquoi. 

'•  M.  Desrousseaux  pense  que  mon  oreille  m'aura 
»  trompé,  la  prononciation  eun'  séquoi  ressemblant  très 
»   fort  à  un  d'  séquoi. 

"  En  ra])sence  de  textes  ([ui  puissent  étayermon  opi- 
nion, je  n'oserai  pas  invocjuer  l'infaillibilité  de  mon 
«  on^Ue,  mais  avant  de  me  rendre  tout-à-lait,  j'émettrai 
»   les  doiilrs  ((iii  me  restent  eucore. 

»  Séquoi  sulisfantive  est  du  masculin.  M.  Desrousseaux 
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»  le  qualifie  ainsi  clans  son  petit  Glossaire.  On  doit  donc 
»  dire  un  ^e'^Moi,  des  séquois.  Pourquoi,  cependant  met- 
»  tre  l'article  au  féminin,  eim'  séquoi?  Ne  pourrais-je 
»  pas  dire,  plus  logiquement  que  M.  Desrousseaux,  en 
»  retournant  son  argument  :  Vous  avez  entendu  eun' 
»  séquoi  pour  un  d'  séquoi? 

»  Le  de  supplémentaire  n'est-il  pas  un  idiotisme  de 
»  langage  très  commun  dans  le  patois  de  Lille  qui  admet 
»   cet  augment  pour  un  grand  noraljre  de  mot? 

»  Dans  rhypothèse  contraire  à  mon  opinion,  on  se 
»  rend  diincilement  compte  du  genre  féminin  de  l'article 
»  qui  précède  le  substantif  masculin  séquoi. 

»  Peut-être  faudrait-il  reconnaître  que  eun'  séquoi 
»  est  tout  bonnement  le  syncope  de  on  oie  sait  quoi, 
>■  et  conserver  alors  à  cette  locution  le  sens  incertain, 
dubitatif,  que  lui  donne  le  langage  familier. 

»  On  trouve  dans  Brule-Maison  un  nouvel  exemple 
»  de  cette  façon  de  parler,  cette  fois  appliquée,  non  à 
»  une  chose,  mais  à  une  personne,  et  le  sens  n'a  rien 
»  d'alTirmatif  : 

.1  ai  réveillé  m'  sœur 
En  digcant:  un  buquc  ; 
N'y  a  îmne  sequi  à  no  .hui. 

(Le  Retour  de  Jean-Louis). 

»  En  résumé,  séquoi  n'est  aiïirmatif  que  quand  il  est 
»  employé  comme  substantif,  et  alors  on  doit  dire  un 
))  séquoi. 

«  Nous  retrouvons  les  mots  ein  n'  saqui  dans  la  pre- 
»  mière  phrase  de  l'Enfant  prodigue,  traduite  enquatrc;- 
»  et-uu-dialectes,  pour  un  Jiomme.  — [Patois-Wallon.) 

Pour  résumer  le  déljat,  nous  dirons  que  M.  Legrand 
s'était  trompé  en  écrivant  ;  séquoi  ou  deséquoi,  la  parti- 
cule de,  dan  ce  cas,  n'étant  jamais  employée  et  n'ayant, 
d'ailleurs,  aucune  raison  d'èlre;  que  M.  Desrousseaux  a 
dû  reconnaître  que,  quelque  soit  le  sens  dans  lequel  on 
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l'emploie,  séquoi  est  réellement  une  contraction  do  la 
locution  je  ne  sais  quoi,  on  ne  sait  quoi,  et  qu'il  faut 
nécessairement  écrire  :  un  n'  séquoi  et  non  cun  séquoi. 
Il  convient  cependant  de  remarquer  que  lorsque  séquoi 
est  précédé  d'un  adjectif,  on  ne  fait  jamais  usage  de  la 
négation  ne  ou  n'.  C'est  ainsi  qu'on  dira  :  Un  hiau  sé- 
quoi, un  grand  séquoi,  un  drôle  de  séquoi  !  Mais  on 
emploiera  la  négation  chaque  fois  que  ce  mot  sera  suivi 
de  l'adjectif:  Un  n'  séquoi  d'  hiau,  un  n'  séquoi  d' 
grand,  un  n'  séquoi  d'  drôle. 

A  Douai  et  à  Valenciennes,  on  dit  saquoi. 

SERMINT,  s.  m. — Serment.  Les  Confréries  du  Ser- 
mint. 

«  On  nommait  ainsi  dans  tous  les  Pays-Bas,  les  com- 
»  pagnies  bourgeoises  d'archers,  arbalétriers,  etc.,  parce 
»  que  chacun  des  membres  qui  les  composaient  étaient 
))  obligés  de  prêter  serment,  d'observer  les  règles,  les 
»  statuts  de  la  confrérie  et  d'obéir  aux  échevins.  »  (i.  ote 
de  M.  Le  Glay.) 

(Voy.  M"  Clément  née  Hémery.  Histoire  des  Fêtes 
civiles  et  religieuses,  t.  I,  p.  63.) 

SERPETTE.— (Voir  Gripette. 

SERRE  {Sîir). — On  dit  qu'une  porte  est  sur  serre, 
lorsqu'elle  n'est  fermée  qu'à  la  clinque. 

SERRER,  V.  a. — Se  dit  pour  fermer,  clore. 
Serrez  V  porte. 

«  De  ce  mot  vient  serrure,  serrurier.  «  (P.  Legrand. 
[Dict.  du  Patois  de  Lille,  2®  édit.) 

Allons  serr'  tes  yeux,  dors  min  bonhomme, 

J'  vas  dire  eun'  priiTe  a  P'tit-Jc'sus, 

Pour  qu'i  vienne  iclii,  pindant  tin  somme, 

T*  fair'  rêver  qu'  j'ai  mes  mains  plein's  d'écus... 

(A.  Desrousseaux,  U  canchon-dormoire  ) 

SERVICE,  S.  m. — Couvert.  Dans  la  Flandre  ce  mot  a 
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cette  acception  restreinte  que  ne  paraît  pas  admettre  le 
dictionnaire. 

Un  service  d'  bos,  un  service  d'étain,   un  service 
d'argint.  Des  services,  etc. 

SEU,  a.  d.  d.  g. — Seul,  seule. 

I  est  r  maîtc  quand  i  est  tout  seu. 
I  vaut  mieux  roter  in  société  que  d'  morir  tout  seu. 

(Dictons.) 

De  Bellem  et  Memorency, 
Nous  véont  l'objet  bien  queusi. 
Eté  femme  à  nos  gouverneu 
Un  fet  mieu  à  deu  que  tout  seu. 
{Stayices  sur  l'entrée  du  duc  de  Boufflers  à  Lille,  le  16  décembre  i747.) 

SIÈGE  (Avoir  l'.) — Maladie  du  rectum^  particulière 
aux  enfants. 

SIELLE,  s.  f. — Selle,  Chaise,  tabouret;  du  latin  sella. 
(Voir  Grand'  sielle.) 

SIELLOT,  s.  w.— Petit  tabouret  de  bois. 

Eun'  telle  avec  Iros  louches. 
Un  siellot  pour  s'assire, 
Eun'  tellette,  un  tamis 

(Brl'le-Maison.  46  Recueil.) 

SIEPT,  ac/y.— Sept. 

SIEU,  s.  m. — Graisse,  suif. 

t  Et  fesoint  cil  qui  là  estoient  dégoûtez  sus  ses  piez  chandoiles 

î  de  sieu  alumées. 

(JoiNviLLE.  Miracle  de  St-Loys,  p.  399.) 

I  r'iournot  tout  joyeux 
Rimportant  sus  s'  brouette 
Ses  gross's  candell'  de  sieu 
Et  puis  s'n  étofl'e  si  nette, 

(Brule-Maison.  Edition  de  1856.^ 

SI  FAIT.— Particule  affirmative. 

Vous  n'avez  point  d'argint,  Pierre  ?  Si  fait  ! 

SIMPLOT-TE,  ac/y.— Simple,  sans  finesse. 
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SIN,  (u/j.poss. — Son.  Voici  les  adjectifs  possessifs  : 


MASCULIN. 

Fl 

(^MLMN. 

Min     — 

Mon 

M' 

— 

Ma 

Tin     — 

Ton 

T 

— 

Ta 

Sin     — 

Son 

S' 

— 

Sa 

No       — 

Notre 

No 

— 

Notre 

Vo       — 

Votre 

Vo 

— 

Votre 

Lea     — 

Lenr 

Leu 

— 

Leur 

Pluriel  des  doux  genres  comme  en  français,  ?,-à\\Ueurs 
qui  fait  leus. 

REMAUQUES  : 

4  1"  Devant  une  voyelle  ou  une  h  muette,  min,  lin,  sin,  perdent  l'i 
»  que  l'on  remplace  par  une  apostrophe  ;  m'n  homme,  fn  ouvrac/ie, 
»  s'n  habit. 

»  2o  Les  première,  deuxième  et  troisième  personnes  du  féminin  sin- 
»  gulier  prennent  une  n  devant  une  voyelle  ou  une  h  muette  :  m'n 
»  imache,  Cn  étoile,  s'n  histoire) 

»  Au  pluriel  des  deux  genres,  on  écrit,  suivant  les  exigences  do  la 
»  mesure  :  mes  infans,  mes  amis,  ou  :  m's  infans,  m's  amis. 

»  Nota,  —  On  dit  :  min  père,  min  cousin,  m'  mère,  etc.,  lorsqu'on 
i  parle  d'eux  ;  mais  on  dit  :  mon  père,  mon  cousin,  mon  mère,  ma 
I)  tante,  lorsqu'on  s'adresse  à  eux.  » 

(A,  Desiiousseaux.  Notice  sur  l'orthographe  du  patois  de  Lille.) 

Ajoutons  que  les  pronoms  possessifs  le  nôtre,  la  notice, 
le  vôtre,  la  vôtre,  font  /'  nô,  V  nôle,  V  vô,  V  vole. 

Nou,  s'emploie  aussi  j  pour  no,  notre,  mais  surtout 
dans  les  villages. 

SINER,  V.  n. — Signer.  Environs  de  Lille. 
SINGLE,  «f(;-.— Simple. 

SINIFIANCHE,  s.  f. — Signification,  preuve,  marque, 
déclaration. 

SINTIMINT,  s.  m.— Senteur,  odorat.  Gheull'  fleur  a 
un  bon  sintimint.  (Une  Lonne  odeur.)  J'  n'ai  point 
d'  sintimint,  je  ne  sens  rien. 

SINTIR,  V.  a.— Sentir. 
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SINTU,  2'>-  P- — Du  verbe  sentir. 

SNÀGK  [Avoir  du),  loc. — Avoir  le  nez  fin,  être  rusé. 
En  anglais  snatch,  finesse.  * 

Mais  chaq'  fripier,  chaq'  fripière. 
Jugeant  qu'il  avot  du  snack. 

(A.  Desrousseaux.  L'  Manoqueii.) 

On  dit  figurément  qu'un  individu  a  du  snack  ou  un 
bon  snack,  lorsqu'il  arrive  juste  à  point  pour  profiter 
d'un  régal,  d'un  repas,  d'une  fête,  etc. 

SNU,  s.  m. — Tabac  à  priser  ;  de  l'allemand  :  Schnuf- 

tahack. 

On  sait  qu'  ch'est  un  métier  perdu. 
Je  gagn'  mie  seul'mint  pour  min  snu. 

(A.  Desroussea'jx.  Choisse  et  Thrinette.) 

SO,  S.  m. — Soif.  Baurguignon  :  Soi. 

SOEURETTE,  s.  /".—Diminutif  de  sœur,  petite  sœur. 

SOILLE,  s.  ni. — Seigle.  Blé-soilleux ,  mêlé  de  seigle. 

Gris  comme  un  pain  d'  soille. 

(Dicton.) 

Quoiqu'i  n'avot  point  pus  d'  moustache. 
Qu'un  rémola,  ni  qu'un  pain  d'  soil, 
Dins  r  régimint,  par  son  corache. 
On  r  l'appélot  1'  gaillard  à  poil. 

(A.  Deskousseaux.  Histoire  de  FHi-Price,  3«  vol.) 

SOLE. — Désolé,  du  latin  solatus.  En  usage  dans  les 
environs  de  Lille.  Rouchi. 

SOLEI,  s.  w.— Soleil, 

L'  solei  luit  pour  tout  1'  monde. 

(Dicton.) 

A  Bonneval  (Eure-et-Loire)  :  Soulé.  Bourguignon  : 
Sôlô.  Roucbi,  Wallon,  Cambresien  :  Solo. 

«  J'  sus  cor  ébloui  de  ch'fu  d'artifiche,  j'ai  tant  r'iuqué  d'  kaindelles 
j)  hier  soir,  que  j'ai  bien  des  pouaines  à  rouvrir  mes  fcrniettcs  pour 
»  mi  r'wélier  ch'  solo  aujourd'luii..,..  » 

(Henri  Caiuon.  V  z'épistoîes  Kaimbcrloltes,  p.  119.) 
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SOLEI,  S.  m. — Hélianthe,  plante  do  la  famille  des 
corymbifères. 

SOLENT-E,  adj. — Se  dit  toujours  pour  turbulent, 
difficile  à  gouverner,  il  s'applique  surtout  aux  enfants. 

On  trouve  chez  les  écrivains  du  xvi''  siècle  le  verbe 
soler.  Rassasier,  fatiguer. 

Grâce  à  vous,  din  tics  lits  muchés. 
Un  vot  elles  p'tiots  Ji'sus  couchés, 
El  les  çlas  solents  rapagés. 
fM^e  Marceline  Desbordes- Valmoue.  Oraison  pour  la  crèche.) 
Y  n'y  avot  qu'à   1'  menacer  de  1'  faire  impoigner  par   Croque- 
Mitaine  qu'il  acoutot  à  tous  chés  portes  pour  inlever  chés  tiots  infants 
solants,  y  n'y  in  avol  pu  un  qui  mouv'tot. 

(L.  DnciiRisTii  SoHv'nirs  d'un  homme  d'  Douai,  t.  II.  p.   202.) 

SOM. — Pour  sommet.  Rouchi,  Champenois. 

SOMME,  s.  f. — Quantité  plus  ou  moins  importante 
de  poissons  que  l'on  vend  au  minck  à  la  criée.  (Voir 
Minck.) 

D'après  l'Ordonnance  des  Magistrats  de  Lille  en  date 
du  12  décembre  1725  :  «  Les  poissonniers  qui  auront 
»  acheté  une  somme  de  poissons  au  minck  devront  se 
»  retirer  et  n'y  plus  retourner  qu'après  vingt-quatre 
M  50 mm(?5  vendues...  » 

SOMMET,  s.  m. — Sommeil.  Wallon  :  Somel. 

...  .  Tout  in  buvant  s' petit'  tasse 
Chaque  fos  que  1'  sommai  viendra. 

(\.  Desrolsseaux.  Le  Café,  4«  vol.) 

SOMMIER,  s.  m. — Poutre.  Vieux  français.  Normand, 

Rouchi. 

SON,  s.  m. — Contraction  de  sommet.  Au  son  des 
cloches  pour  au  sommet  des  cloches. 

En  sum  la  tur  est  montée  Braniidone. 

(Roland.) 
J'ai  inlilc  1'  cachette  à  1'  pichotte. 
Je  n'  d'avos  qu'au  son  des  boites. 

(Brule-Maison.  Coulon  de  Ferdinand.) 
(P.  Legrand.  Dict.  dit  patois  de  Lille.) 
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SORCHER,  s.  m. — Sorcier.  Emirons  de  Lille  : 
Sorchie. 

SORCHERIE,  s.  /-.—Sorcellerie. 

SORGHERON,  s.  m. —  «  M.  Hécart  pense  que  sor- 
»  cheron  est  un  diminutif  de  sorclié,  sorcier. 
Ch'est  sans  doute  un  sorcheron  d 'amour. 

{Chanson  Lilloise.) 
t  11  s'est  trompé.  Le  sorcheron  est  un  philtre,  un  breuvage  amou- 
»  reux  :  8  Laquelle  sorcière  tout  incontinent  tua  le  crapaud  et  le  des- 
1)  niembra  par  pièces,  et  de  ce  feit  un  sorceron  avec  autres  diables 
I  qu'elle  y  meit  ;  puis  bailla  le  sorceron  à  une  jeune  fille  qu'elle  avoit.  » 
»  Monstrelet,  an  1460,  cité  par  D.  Carpentier.  » 

(Emile  Cachet.  Glossaire  Roman,  p,  14b.) 

SOREAU,  s.  m. — Chambre  sans  cheminée,  oîi  l'on 
sore  les  aulx,  en  les  exposant  à  une  fumée  prolongée. 

SORET,  s.  m. — Hareng-saur.  Les  marchands  ambu- 
lants, à  Lille,  annoncent  cette  marchandise  en  criant  : 
V'ià  des  gambons  d'  Carême  ! 

«  Sor,  sore,  sores:  de  couleur  jaune,  sec,  blond,  roussi  par  la  fumée, 
"  comme  le  hareng,  roussâtre.  » 

(Roquefort,  Glossaire  de  la  langue  romane.) 
Nous  maingim's  d'un  grand  appétit 
Des  iorets,  des  œués,  d'  l'andoull'  d'Aire. 

(A.  Desroussealx,  Violette,  2"  vol.) 
SOUGARD-E,  adj. — Sournois,  dissimulé. 

SOUFFLETTE,  s.  /".—Jouet,  petit  roseau  creux  dont 
les  enfants  se  servent  pour  lancer  des  pois,  des  boules  de 
papier,  etc.,  en  soufflant.  Sarbacane. 

SOUGRUGEON,  s.  m. — Scourgeon,  escourgeon,  es- 
pèce d'orge  hâtive,  sucrion. 

SOULAS,  s  on. — Soulagement,  consolation,  adoucis- 
sement, de  solatium. 

<i  Li  portiers,  se  mestiers  est  ait  solaz  d'un  des  jeunes  frères.  » 
(Traduction  française  de  la  Règle  de  St-BenoU,  chap.  LXVI.  Joinville^ 
Glossaire.). 
«  L'homme  seul  n'ha  jamais  tel  soî</aj,  qu'on  void  entre  gens  mariés.  » 
(Rabelais.  Pantagruel,  chap.  IX.) 
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f  On  appelle  encore  soûlas  le  cordon  qui   aiilc  une  personne  infirme 
»  à  se  lever  sur  son  lit,  » 

(P.  Lkciiamu.  Dict.  du  J'alois  de  Lille.) 

On  donne  également  ce  nom  à  la  corde  qui  aide  à 
descendre  les  marches  d'escalier  dans  certaines  maisons 
du  Nord. 

SOULOT-TE,  adj.— Qui  se  soûle  par  habitude.  Ivro- 
gne. A  Mons  on  dit  soulé. 

SOUPETTE,  s.  /".—Petit  morceau  de  pain  trempé 
dans  un  potage,  une  sauce,  du  lait,  etc.  Diminutif  de 
soupe.  Espagnol,  Roman  :  Sopa.  Italien  :  Suppa.  Alle- 
mand :  Supp.  Messin  :  Saupe.  Limousin  :  Soupo. 

SOUPINTE,  s.  /.—Soupente,  chambre  à  l'entresol. 

SOUPIROUELLE,    SOUPÉROUELLE ,    SOUPIRÉ, 

SOUPIREU,  SUPÉRUELLE,  s.  /'.- Soupirail  de  cave. 

Rouchi,  Montois, 

«  Si  i  passcriont  jamais  pa  r  soupirouelle,  no  camelotte  est  flambi?e.  » 
(Letellier.  Armonaqne  dé  Mons,  1830,  p.  40.) 

SOURNOM,  s.  7?!.— Surnom,  sobriquet.  (Voir  Bre- 
tecque  et  Nom-j'té. 

Et  si  par  iiasard  sin  maito  s'  fàchc, 

Ch'est  alors,  Narciss',  que  nous  rirons! 

Sans  n'n  avoir  invie,  j'  prindraim'nair  niachc, 

J' li  dirai  sin  nom  et  ses  sournoms 

(A.  Desrousseaux.  L'  Canchon-Dormoire.) 

SOUTASSE,  s.  f. — Contraction  de  dessous  de  tasse.  ; 
soucoupe. 

«  Par  opposition  au  gobelet  qu'on  ne  nomme  jamais 
»  coupe.  Pourquoi  ne  pas  dire  soustasse?  Mot  que  je 
»  crois  hybride,  composé  du  latin  sub,  et  de  l'espagnol 
»  taza,  tasse.  »  (Hécart.  Dictionnaire  Rouchi- frcui- 
çais,  p.  437.) 

SOUTENANCE,  s.  /•.— Soutien. 

SOUVENANCE,^.  /-.—Rouchi,  Montois,  V.  irançais. 
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J'aros  mieux  fait  d'  fair'  bombanne 
Et  d'  couq'-baques  m'  régaler. 
Car,  je  n'  vard'ros  point  i'  souv'nance 
D'  m'avoir  laiché  injoler. 

(A.  Desrousseaux,  Les  Hommes-Pichons,  4«  vol.) 
Wallon  :  Sov'nance. 

Nos  n'  piedrans  nin  1'  sov'nance 
De  r  nùbe  indépendance... 
{Annuaire  de  la  Société  Liégeoise  de  littérature  Wallonne,  18G3,  p.  91.) 

SOUVERONNE,  s.  /".—  «  Avant-toit  qui  surplombe, 
»  sevronde  selon  Roquefort.  »  (P.  Legrand.)  On  dit 
aussi  :  Choiivronne  et  souvronte. 

Ce  mot  est  peu  usité  à  Lille. 

SPÉGLAIRE,  s.  w.— Sorte  de  résine. 

Rouchi  :  Sjiiglér. 

«  Défense  de  mélanger  des  Cires  avec  de  la  gomme  ou 
»  espêglaire,  de  la  poix  raisiné,  et  autres  ingrédiens  qui 
))  les  altèrent  et  les  rendent  de  mauvaise  qualité. . .  21  mai 
»  1731.  »  Recueil  des  principales  Ordonnances  des 
Magistrats  de  Lille.) 

SPÉPIER,  s.  n. — Choisir  avec  beaucoup  de  soin. 
Montois. 

SPÉPIEUX-SE,  adj. — Homme  difficile,  méticuleux. 
Montois. 

STAMPER  [Se],  v.  pr.—Se  tenir  debout.  Montois. 

STÈQUE,  adj. — Terme  de  jeu  de  cartes,  signifiant 
avoir  le  même  nombre  de  points.  Les  points  sont  ^^è- 
ques. 

STIERNISSER,  v.  n.— Eternuer.  Montois. 

STRAPE,  ar/y.— Habile,  vif,  alerte. 

I  faut  que  j'  les  attrape 
Li  répond  s*n  hoinin'  tout  court, 
Incor  qui  sottcul  strapes, 
y  leu  jurai  un  biau  tour. 
(Brlle-Maison.  Un  Tourquennois  qui  a  fait  la  chasse  aii.x  puces.) 
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SUBITER  [Faire],  loc.  —Tourmenter  une  personne, 
l'imporluncr,  lui  causer  des  tracasseries  do  toute  nature 
et,  par  suite,  la  mettre  dans  un  étal  de  surexcitation. 

SUISSE,  s.  m. — Pâtissier,  confiseur.  En  usage  à 
Douai  et  à  Mons. 

SUPERCOT  ou  SUPRÉCOT,  s.  w.— SuLrécot,  sur- 
plus. 

Un  ouvrier  auquel  on  aura  donné  plus  d'ouvrage  à 
taire  que  de  coutume  dira  :  J'ai  du  supercot. 

SUPPOSE. — Du  verbe  supposer,  s'emploie  sans  le 
pronom  ^e  dans  des  phrases  comme  celles-ci  : 

Mais,  te  m'  prinds  pour  eun'  sotf,  ti,  chosse  I 
T'as  point  deux  tièt's,  suppose?... 

(A.  Desuoussealx.  Les  Revenants.) 

SURGOT,  s.  m. — Surtout,  habillement  à  l'usage  des 
deux  sexes. 

SURDEMANDER,  v,  n.— Surfaire,  demander  trop. 

SURIELLE,  SURELLE,  s.  /".—Oseille,  plante  pota- 
gère. 

Wallon  :  Sural.  Normand  :  Surelle,  suret. 

SURIR,  V.  n. — Devenir  sûr;  se  transformer  en  acide. 

SURJET, 5.  ?n.-    Terme  de  couturière, couture  ajoutée. 

SORIGIÉ,  s.  m. — Souricière.  Ne  se  dit  presque  plus; 
on  emploie  généralement  la  périphrase  :  attrape  à  soris. 

Ah  I  t'attrap'  min  cnciir,  Pironne, 
Dins  tin  sorigié. 

(Brile-Maison.  a.  Pironne.) 

SORIS,  s.  f. — Souris.  Sorex. 

li  a  des  dints  d'  sorts  (Do  petites  dents.) 

(Dicton.) 
L'amour  est  fait  pour  l' jeunesse 
Comm'  les  cats  pour  les  soris. 

(A.  Desroussealx.  Le  Café.) 

Wallon,  Rouchi  :  Soris.  Monlois  :  Sorite. 
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SORLET,  s.  7?i.— Soulier. 

Nous  trouvons  dans  le  Glossaire  des  œuvres  de  François 
Rabelais  :  «  Sorlerct,  armure  des  pieds.  »  On  aura 
sans  doute  appelé  ainsi  toute  espèce  de  chaussure,  puis^ 
par  contraction,  on  aura  dit  sorlet. 

Suivant  une  vieille  coutume  qui  se  perd,  comme  tant 
d'autres,  d'année  en  année,  quelques  savetiers,  les  lun- 
dis, parcourent  encore  les  rues  de  Lille  pour  acheter  de 

vieilles  chaussures  et  en  criant:    Sorlets vieux!! 

Cet  usage  a  fourni  à  M.  Desrousseaux  le  sujet  d'une  de 
ses  chansons  les  mieux  réussies,  tant  sous  le  rapport  des 
paroles,  que  de  celui  de  la  musique. 

Min  brave  homme  avot  des  blouques 
D'argint  à  ses  deux  sorlets, 

(Brule-Maison.  ) 

SORLORER,  V.  n. — On  dit  qu'une  volaille,  qu'un 
gigot,  qu'une  soupe,  que  le  café  sorlore^  lorsque,  après 
être  cuit  à  point,  on  ne  le  consomme  pas  immédiatement 
et  qu'il  se  dessèche,  se  gâte,  en  restant  dans  le  four  ou 
sur  le  poêle. 

SORTEUX,  s.  w.— Terme  du  métier  de  filtier.  Indi- 
vidu chargé  par  ses  camarades  d'aller  chercher  des  pro- 
visions pour  le  déjeuner  et  le  rechenner. 

SOS. — Pour  sois,  impératif  du  verhe  être. 

(Voy.  Lettre  sur  le  patois ,  34  **  remarque.) 

SOSSOT-TE,  5i<65^.— Diminutif  de  sot,  sotte. 

SOTTE  [Tourner.) — On  dit  qu'une  clé  tourne  sotte, 
lorsqu'elle  tourne  trop  facilement  dans  la  serrure.  On 
en  dit  autant  d'une  vis,  d'un  objet  quelconque  produisant 
le  même  effet. 

SOT-BASILIG,  loc. — Manière  plaisante  de  traiter 
quelqu'un  d'imbécile,  de  basile. 
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lilunc  aute  invit'  des  luronnes 
A  boire  eun'  tass'  de  caf'liau. 
Bien  intindu  qu'on  1'  couronne 
Avec  cun'  pol^e  de  sclinick  : 
Si  s'n  iiomni'  voyant  cha,  bcrtonne. 
On  1'  traite  d'  sol-basilic. 

(A.  Deshousseaux.  Le  Monl-de-Piété,  4»  vol.) 

SURPORTÉ-E,  adj. — Déjà  porté,  qui  u'est  pas  neuf; 
se  dit  en  parlant  des  vêtements.  Un  habit  surporté. 

SURPORTER,  V.  a.—  «  Supporter,  tolérer,  autori- 
ser les  mauvaises  façons  d'un  enfant,  l'excuser,  le  justi- 
fier même.  «  Al  le  suporte  toudi.  Elle  l'excuse  tou- 
jours. »  (Hécart.) 

SURTE.— Féminin  de  sûr. 

SURQUER,  V.  a. — Guetter  les  souris.  Se  dit  liguré- 
ment  pour  épier  quelqu'un. 

Ain  arot  dit  det  kas  ki  seurquent  des  souris. 

(H:  Garion.  19»  Epistole,  p,  78.) 

Normand  :  Surguer. 

SURQUETTE,5.  /".—Souricière. 

Normand  :  Surgette. 

SUSULE,  n.  p. — Ursule.  En  usage  à  Mons, 

Rouclii  :  Sussure. 


T. 


TA,  adv. — Tant,  par  apocope. 

Ta  mieux  pour  vous  d'ète  fort  su'  l'ostographe.... 

(A.  Desrol'sseaux.  César  Fiqueux,) 

TABLETTE,  s.  f. — Carte  en  bois,  carrée,  sur  laquelle 
la  dentellière  plie  la  dentelle  au  fur  et  à  mesure  qu'elle 
la  démonte  du  carreau. 

TABLETTE,  s.  /".—Petit  carré  de  sucre  gris  avec  le- 
quel on  boit  le  café,  à  Lille. 
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Autrefois  :  Gimblette.  Figurément  soufflet. 
TABLIAU,  s.  ?n.— Petit  tableau. 

Des  lincheux,  un  frontiau 
Et  des  p'tils  labliaux. 

(Brule-Maison.  Oe  Recueil.) 

TAGHIBURE,  s.  m.— (Voir  Pain-de-moine.) 

TAGHON,  s.  m.— Tesson.  (Voir  Tieuchon.) 

TAINNANT-TE,  «J;.— Tannant,  ennuyeux,  fati- 
guant, qui  est  à  charge.  Se  dit  principalement  d'un  en- 
fant turbulant.  S'emploie  substantivement. 

TAION-NE,  suhst. — Bisaïeul,  bisaïeule. 

Gh'est  du  bien  qui  vient  d'  min  grand'père 
Oui  r  tenot,  j'  cros,  d'  sin  taion.... 

(A,  Desrousseaux.  Le  Petit  Rintier,  4^  vol,) 

TAHON,  S.  m. — Frelon,  grosse  mouche  ressemblant 
à  la  guêpe  ;  taon. 

Il  y  a  Lille,  plusieurs  familles  de  ce  nom. 

TAHU,  .9   m. — Ondée.  Tahu  d' mars,  iyoïv  Gruo.) 

TAHUTER,!).  n. — Pleurer  à  sanglots.  Braire  à  tahu. 

y  tahuf  comme  un  viau. 

(A.  Desrousseaux.  Souvenirs  de  Lille.) 

TA  L'HEURE.  —  Contraction  de  tout  à  l'heure,  à 
l'instant. 

TALIBUT,  s.  777.— Grosse  tarte. 

Avec  Louis,  tout  l' long  de  1'  nuit. 
Ont  fait  des  crûpe'  au  IcLouli; 

De  pus,  Perlus, 
S'  maraine  a  fait  des  biaux  talibuts. 
(Brule-Maison.  Chanson  sur  les  réjouissances  de  la  pai.v,  faites  à 
Tourcoing.) 

TALOT,  s.  m.—  «  Autrefois,  dit  M.  N.  J.  D.  V., 
»  chaque  paroisse,  à  Lille,  avait  son  talot,  qui  rendait 
»  service  à  la  sacristie  ;  il  marchait  à  la  tète  de  la  pro- 
»   cession,  et  avant  la  croix.  ^^Hécart.j 
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De  là  est  venu  le  dicton  :  On  li  fait  tC  l'honneur 
comme  à  talot. 

Cet  usage  a  disparu  depuis  longtemps,  mais  le  mot 
talot  est  resté  pour  désigner  une  personne  qui  se  met 
sans  goût,  sans  grâce. 

Gh'est  un  talot,  un  vrai  talot.  Il  ou  elle  s'habille 
comme  un  talot. 

TAMBOURER,  i'.  w. — Battre  la  caisse,  le  tambour. 

TAMBOUR-MUSCAT,  s.  m.— Tambour  de  basque. 

Eun'  femm'  ju'  du  lamhour-muscal. 

(A.  Desrousseaux.  Violette.) 

TAMIJER,  V.  a. — Tamiser,  passer  au  tamis.  Figuré- 
ment,  y  regarder  de  près,  être  minutieux, 

Ch'est  un  p'iit  malheur  pour  l'orelle, 
I  n'  faut  point  lamijer  si  lin. 

(A.  Desrousseaux.  Cabarets-Concerts .) 

TAMIJON,  TAMISON,  s.  m.— Petit  tamis. 

TANCHONNER,  v.  «.— Etançonner. 

TANGHONNER  ou  TaCHONNER,  v.  rt.— Mâcher. 
Environs  de  Lille.  J'ai  pus  d'  dints,  je  n'  peux  pus  tan- 
chonner  m'  viande. 

TAQUE,  s.  /".—Tache,  souillure. 

TAQUE,  s.  f. — Tâche,  ouvrage  à  faire  dans  un  temps 
limité. 

TAQUER,  V.  a. — Tacher,  souiller,  salir,  faire  une 
tache. 

TARGER,  TARGIER,  v.  n.— Pour  tarder.  De  targe, 
bouclier.  (Voy.  Ducange.  Targia.  E.  Gachet.  Glossaire 
roman,  p.  33.) 

TARIACHE,  s.  m.— Moquerie. 

TARIAR,  s.  m. — Moqueur,  gouailleur. 

Nous,  (ariars  que  nous  sommes. 

(A.  Desroussuaix.  Les  attrape'-à-balottt.) 
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TAPJER,  V.  a. — Se  moquer  de  quelqu'un. 

TARIN,  s.  m. — Verre  de  bière,  de  vin  et,  plus  par- 
ticulièrement, de  liqueur. 

Pour  oljlier  ch' premier  chagrin. 
Chez  r  marchand  d'  vin  qui  reste  au  coin 
Nous  allons  Loire  un  p'tit  tarin. 

(A.  Uesmousseaux.  Voyage  à  Pari».) 

TARIN,  s.  m. —  <  Certaine  quantité  de  beurre  en 
»  une  seule  pièce.  »  (Hécart.)  Lillois  :  Méron. 

TARNIOLLE,  s.  /'.—Soufflet. 

TARTEINNE,  s.  /'.—Tranche  de  pain  recouverte  de 
beurre,  de  confiture,  etc.  En  francisant  tartine. 
Figurément  soufflet. 

Si  quelq'fo'  un  faux-craine, 
Parlot  mal  de  s'  dégaine, 
J'  li  donno'  eun'  iarleinne. 
Qui  n'in  vaulot  tros. 

(A.  Desrousseaux,  So^ivenirs  de  Lille,) 

On  appelle,  à  Lille,  rintier,  à  tarteinnes  (rentier  à  tar- 
tines), le  petits  rentiers  dont  les  revenus  sont  à  peine 
suffisants  pour  Aivre  et  qui  ne  peuvent  manger,  pour 
ainsi  dire,  que  des  tartines.  —  On  y  donne  le  nom  de 
compteu  d'  tarteinnes,  (qui  compte  les  tartines)  à  celui 
dont  les  goûts  d'économie  touchent  à  l'avarice. 

TARTELIER-ÈRE,  subst—Qni  fait  des  tartes,  pâ- 
tisier. 

TASCHE,  s.  /'. — Sac  à  tabac,  de  l'allemand  tasche, 
gibecière.  Ce  mot  s'emploie  de  préférence  au  village. 

TAS  IN  TEMPS.— De  tem^^s  en  temps. 

TASSE,  s.  f. — Poche,  de  l'allemand  tasche. 

«  Tant  qu'à  mi,  quand  j'ai  quoq'sous  dins  m'  tasse,  un  dragon, 

»  des  qnecques  et  eun'  poreltc,  le  Roi  n'est  pus  min  cousin,  i 

(A.  Desrousseaux.  Les  deux  Gamins.) 

TASSER,  V.  rt.— Tâter,  toucher. 
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TASSTAU,  ,9.  m. — Tasseau,  pièce  quelconque.  Se  dit 

])liis  parliculièronionl  d'un  morceau  d'étoffe  dont  on  se 

serf  pour  racconinioder  un  vêtement.  Ainsi  arlequin  est 

vêtu  d'un  costume  à  tassiaux. 

Introns-y.  Voyons  1'  tapisserie  : 
I  vous  s'ra  permis  d'in  douter 
Mais  ch'cst  l'ancieim'  ^'uerr'  d'Italie 
Qu'on  a  prétindu  r'présintor. 
Ch'est  sûr,  car,  malgré  qu'on  y  colle, 
A  chaque  usure,  un  p'iit  tassiau, 
On  découvre  su'  1'  pont  d'Arcole, 
Bonaparte  avec  sin  drapeau. 

(A.  Desrousseaux.  Le  Vieux  Cabaret,  kfi  vol.) 

TATOULE,  s.  /'.—Volée  de  coups. 

TAUDION,  s.  m. — Taudis.  D'un  usage  assez  général. 

TAULE,  s.  /".—Table.  Environs  de  Lille.  Vosgien  : 
Taule. 

TAULER,  V.  n. — Tenir  table.  Messin  :  «  TauUlcnjc, 
»  table  environnée  de  convives.  »  [Le  Lorrain  peint  par 
lui-même.  Vocabulaire.) 

TAULETTE,  s.  /".—Petite  table. 

TAUR,  s.  m. — Taureau. 

I  est  fort  comme  un  taur, 

(DiCTO.N.) 

TAVE,  s.  /*.— Table. 

TÉGUER,  V.  n. — Laisser  échapper  de  l'air  du  gosier 
par  de  petites  explosions  fréquentes  ;  parlerditlicilement, 
avec  hésitation.  Se  dit  aussi  en  parlant  des  animaux 
dont  la  respiration  éprouve  de  l'embarras  :  /  tègue. 

TELIER,  THELLIER,  TEILLIER,  s.  m.— Tisserand, 
marchand  de  toiles.  Vieux  français  Tcle,  toile. 

TELLE,  s.  f. — Vasso  on  terre  cuite,  avec  biberon. 
On  s'en  sert  pour  mettre  du  lait  et  faire  cuire  des  poi- 
res. Il  est  plus  large  que  profond. 

Des  telles  et  des  télots  ch'est  1'  ménache  d'un  sot. 

(Dicton.) 
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32  S.  pour  refaiture  de  vaisseaux  de  caudrelac,  de  cuvielles,  de  seaus, 
de  pus  pour  acas  de  telles  et  vaissiaus  de  terre,  pour  cordes  et  niage 
de  pus. 

(Compte  de  l'hospital  St-Jean  des  Trouvés,  de  1332.  Cit.  de  Roqi  e- 
FORT.  Supp.) 

TELLÉE  ou  TELLIE,  s.  /".—Contenance  d'une  telle. 

TELLETTE,  s.  f. — Vase  en  terre  cuite  avec  deux  pe- 
tites oreilles.  On  se  sert  de  la  tellette  au  village  pour 
manger  la  soupe  et  boire  du  café.  (Voir  Platclette.) 

L'autre  jour  Jacquelainc, 

S'n  homme  allot  intré, 

A  brûlé  s'  potraine 

In  volant  muché. 

Vite  s'  tellette, 

Sin  chuque  et  coué. 

J'  t'ai  vu,  dit,  bonn'  biette, 

Te  bos  du  café. 

(Brule-Maison.  Les  Buveuses  de  café.) 

Casser,  brijer  vos  caudrons,  vos  plats,  vos  telleltes 

(L.  Dechbistk.  Souvenirs  d'un  homme  d'  Douai,  t.  I.  p.  270.) 

TÉLOT,  S.  m. — Vase  en  terre  cuite,  sans  oreille,  plus 
grand  qu'une  tellette,  et  plus  petit  qu'une  telle. 

On  s'en  sert  au  village  pour  manger  le  lait-battu. 

TEMPÊTE,  s.  f. — Jeu  consistant  à  frapper  de  champ 
une  pièce  de  monnaie  contre  un  mur,  de  manière  à  ce 
qu'elle  retombe  le  plus  près  possible  d'une  autre  pièce 
posée  à  terre  à  cet  effet.  A  Valenciennes  et  dans  beaucoup 
d'autres  endroits,  ce  jeu  se  nomme  la  tapette. 

TENNEU,  s.  -^yi.— Tanneur.  Rouchi,  Wallon. 

«  Les  tanneurs,  en  wallon  les  tenncus,  appellent  cuir  ou  cûr  la 
dépouille  dos  animaux 

»  On  distingue  deux  espèces  de  tanneurs;  ceux  qui  travaillent  les 

»  cuirs  do  semelle  ou  cuirs  forts;  ce  sont  les  gros  tanneus,  les  gros 
»  tanneurs;  ceux  qui  préparent  les  cuirs  d'empeigne  et  en  général  les 
>  cuirs  indigènes,  sont  les  cùrreus,  corroycurs  (dans  les  vieux  documents 
»  coureurs,  1433.)   » 

(Stanislas  Boumans.  Le  bon  métier  des  tanneurs  de  la  cité  de  Liège, 
p.  357.-350.) 
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TERCHEUX,  s.  ;/i. — Son.  (Voy.  Roquefort.  Supp. 
TercheuL]  Et  non  Trescheuil  comme  le  dit  Hkcart, 
p.  464. 

TERE,  adj. — Tendre,  latin  tener,  tendre.  Se  dit  sur- 
tout en  parlant  des  aliments. 

L'  salad'  n'est  point  lire. 
(A.  Desrousseai  X.  L  Baptême  du  Petit- Riquiqui,  4"  vol.) 

Douch'min'  à  ch'  burre,  1'  pain  est  tèi-e  ;  le  pain  est 
tendre,  frais,  il  consomme  Leaucoup  de  bearre. 

TERFOND,  s.  «i.— Plus  que  le  fond. 

L'  lin  foml  et  1'  ierfond  de  ch'  l'histoire. 

(A.  Desrolsseaix.  P'iit-Price.) 

Nous  trouvons  dans  le  livre  de  Roisin,  publié  par 
M.  Brln-Lavainxe  :   «   7Ve/bn*,  fond  de  terre.   » 

Exemple  ;  a  Li-  irefons  est  immeuble  ;  mais  les  maisons  sus  étant 
»  sont  réputées  meubles.  » 

(Glossaire.) 

TERLUIRE,  V.  n.— Reluire. 

Des  yeux  terluijants. 
Gomme  des  viers-luijants. 

(A.  Desrousseaux.  Manicour.) 

De  même  dans  le  centre  de  la  France  : 

(1  Ses  yeux  1er  luisent  comme  deux  chandelles.  » 

(Le  Comte  Jaubert,  t.  II,  p.  388.) 

TERQUE,  S.  m. — Goudron.  V.  Français,  Rouclii, 
Montois  :  Terque.  Normand  :  Tar.  Allemand  :  ïhecr. 

...  Une  rondelle  de  terque...  2  fr. 

(Ordonnance  des  Magistrats  de  Lille  qui  fixe  les  salaires  dus  au  kuil 
hommes  du  rivafje.  10  février  1693.) 

Tous  ces  grands  battiaux-là  qui  sintcnt-té  si  fort  el'   tecque  t  éié 

puis  r  poussière  dé  carbon  du  Borinage 

(Letelder.  Armonaque  dé  Mans,  i861,  p.  13.) 

TERQUER.  V.  «.—Goudronner. 
TERROULLE.— (V.  Boulet.) 
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TERTINS  ET  TERTOUS,  /oc— Chaque  fois  qu'une 
chose  abonde,  on  dit  qu'il  y  en  aura  pour  tertins  et  pour 
ter  tous. 

TERTOUS-SES,  adj.— Tous.  On  prononce  teurtous, 
teurtousses. 

«  Par  transposition  de  très-tous,  composé  de  ^ow^  et 
»  de  la  particule  très,  qui  communique  aux  adjectifs 
«  une  valeur  superlative  ;  il  est  dans  Rabelais  et  dans 
»  Montaigne,  m  {P.  Leghaj^d.  Dict.  du  Patois  de  Lille.) 

C'est  le  mot  trétous  employé  dans  un  grand  nombre 

de  provinces  de  France  : 

Ne  sommes-nous  pas  cousins,  cousines. 
Ne  sommes-nous  pas  cousins  irélous? 
Embrassez-en  une  pour  le  tout  : 
Ne  sommes-nous  pas  cousins,  cousines. 
Ne  sommes-nous  pas  cousins  trétous  ? 


(Ronde.) 


T'ES.— Pour  tu  es. 


T'es  donc  bien  triss'  Mari 'Hélène, 

Pour  braire  ainsi  comme  eun'  Madeleine  ? 

(Buule-Maison,  Le  Mari  mort  et  oublié.) 

TÈTE,  S.  m. — Téton.  Donner  l'  tête.  loc.  Allaiter, 
faire  têter  un  enfant.  Wallon  ;  Tett. 

Comme  Notre-Dame  de  Planette 
Ni  panche  ni  tète. 

(Dicton.) 

Il  arriv'  queq'fos  qu'  je  r'grette 
Quand  j'intinds  m's  infants  crier, 
D'  n'avoir  poin'  cun'  petit'  tête 
A  leu  donner  à  chucber. 

(A.  Desuousseaux.  L'Homme  marié,  i^^  vol.) 

THALIE,  n.  ;pr.— Nathalie. 

THÉRO,  n.  jor.— Thérèse. 

THIEULLE,  s.  /".- Tuile. 

C'est  ainsi  que  nous  trouvons  ce  mot  écrit  dans  les 
manuscrits  de  la  bibliothèque  publique  de  Lille . 
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A  la  procession  Jo  Lille,  1 502,  les  couvreurs  de  thieul- 
les  lîijirchuient  après  les  carllers  eL  les  capclicrs,  et 
avaient  :  «  La  septième  Sil^ille  qui  portait  une  épée  : 
»  Sibilla  Etiropea  ;  la  très-belle,  âgée  de  15  ans,  a  pré- 
»  dit  comment  l'iiumble  Vierge  pucelle,  avec  sou  fils, 
»  fuiroit  en  Egypte.   » 

Messin  :  Tàle,  tuile  ;  tulêe,  tuile  cassée  ou  broyée. 

THIEULLERIE,  s.  /".—Tuilerie. 
TIIIEULLETTE,  s.  /".—Petite  tuile. 
THIEULLIER,  s.  m. — Ouvrier  qui  fait  les  tuiles. 
THRINETTE,  n.  ^.—Diminutif  de  Catherine. 

Ah  f  te  fin  souviendras 

Nicolas  I 
D'avoir  bajé  Thrinetle. 
(A,  Desrocsseaux.  Nicolas  ou  le  baiser  volé.) 

TL — Toi.  Roman,  Rouclii,  Picard,  etc. 
TIEN,  THIEN,  s.  m.— (Voir  Quien.) 
TIERCELET,  s.  m.—Sovte  de  fagot. 

Le  cent  de  tiercelet  vaut  en  stères,  13.550. 

(Testelin.) 

L'administration  des  hospices  de  Lille  met  chaque  an- 
née en  adjudication  la  fourniture  de  fagots  dits  tiei^- 
celets. 

TIERRE.  s.  7n.— Terre. 

A  quoi  li  sert  d'èt'  si  cliiche? 

I  dot  pourtant  Lien  1'  savoir 

Pour  un  mort,  pauv'  tout  comm'  riche. 

Six  pieds  d'  lierre,  ch'est  tout  s'n  avoir. 

(A.  Desuousseaux.  L'avaricieux.) 

Dans  certains  cas  on  emploie  terre  comme  en  français, 
ainsi  on  ne  dira  pas  :  /  n'a  point  sla  parel  sus  V  tierre, 
mais  Jnen  :  /  n'a  point  sin  parcl  sus  la  terre.  C'est 
une  des  bizarrerie  du  langage  qui  nous  occupe  et  qui  se 
représente  pour  différents  mots  :  Bouche,  par  exemple, 
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que  l'on  prononce  toujours  Bouque,  fait  bouche  dans  le 

dicton  suivant  : 

Bouche  qui  rit  n'  blesse  personne, 

TIÈS  ? — Pour  qui  est-ce?  En  usage  à  Tournai. 

D'  Jérusalem  tiês  qui  fonce  les  fermettes  ? 

(A.  Delmée.) 

TIÊTE,  S.  f.—Tête.  Wallon  :  Tiess. 

Nos  Entendant,  chele  forte  iiête. 
De  che  l'entrée  un  fct  une  fiête. 
Quand  y  a  un  séqui  à  cœur 
L'argent  fet  moince  que  l'honneur. 
(Stances  sur  l'entrée  du  duc  de  Boufilers  à  Lille,  le  16  décembre  1747 .j 

TIEUGHON,  TIÉCHON,  TINGHON,  s.  m.— Tesson, 
débris  de  vaisselle,  de  poterie,  etc. 

Le  premier  de  ces  mots  est  en  usage  à  Lille,  le 
deuxième  dans  ses  environs  et  le  troisième  à  Valencien- 
nes.  A  Saint-Rémi-Chaussée  on  prononce  tachon. 

Si  un  homme  in  goguette 
A  cassé  à  s'  mason 
I  peut,  par  des  assiettes 
Rimplacher  ses  tieuchons... 
(Vive  V  marqué    Wicart.  — Chanson  de  Carnaval.) 

TIEULLE,  s.  /-.—Tuile.  (Voir  ThieuUe. 

TIGNON,  s.  m. —  «  Galice  acprochaut  de  la  bar- 
»  danne  que  les  enfans  jettent  dans  les  cheveux.  — 
»  Touffe  de  grosse  herbe.   »  (Hëcart.) 

TILE,  s.  f. — Ecorce  intérieure  du  tilleul.  On  se  sert 
de  cette  écorce,  qui  est  très  difficile  à  casser,  pour  faire 
des  liens  et  des  cordes  à  puits. 

TILIAGHE,  s.  d.  cl.  g. — En  parlant  des  aliments, 
coriace;  en  général,  qui  est  difficile  à  couper,  à  casser. 
On  dit  d'une  personne  maigre  ou  petite,  mais  nerveuse, 
vigoureuse  :  elle  n'est  point  grosse,  mais  elle  est  tiliache. 

TIMBLART  {Coulon.) — Pigeon  qui  tourne  sur  lui- 
même  en  volant;  qui  fait  des  timhlcts. 
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TIMBLET,  s.  m. — Saut  qui  consisto  à  poser  la  tête 
par  terre  et  à  se  renverser  les  pieds  en  avant  pour  tom- 
ber à  plat  sur  la  partie  postérieure. 

I  saute,  i  dans' comme  un  payasse, 
I  fait  des  (imblets. 
Et  des  badoulets... 

(A.  Desuousseaix.  Manicour,  2^  vol.) 

TIMPE,  adv. — De  bon  matin,  se  lever  timpc. 

Envers  Bruges  s'en  .son  alant 

Lendemain  tempe 

(Chron.du  X1V<^  siècle.  Trouv.  d'AnTUtn  Dinaux.) 

TIMPE  ET  TARD,  /oc— Tôt  et  tard. 

Elle  a  b'soin  d'ouvrer  iimpe  et  tard, 
^  Pour  gangner  eun'  pair'  de  patards, 

fUauLE-MAisoN.  La  demande  en  Mariage,  édit.  de  1856.; 

TIN.— Ton,  (Voir  5/71.) 

TINDEU,  s.  m. — Oiseleur  qui  tind  (tend)  des  lilels 
pour  prendre  les  oiseaux. 

En  usage  à  Valenciennes.  Lillois  :  Ojclcux  (Voir  ce 
mot.) 

TINET  ou  TENET,  s.  ?«.— Bâton,  ayant  deux  chaînes 
avec  crochets  et  servant  à  transporter  les  tonneau.v. 

«  II  n'était  pas  permis  do  brasser,  le  jour  de  la  St-Jean  et  des  Saints- 
»  innocents  ;  on  ne  pouvait  employer,  ces  jours-là,  au  transport  des 
»)  tonnes,  que  le  tinet,  ou  barre  portée  à  l'épaule  par  deux  hommes.  » 
(Registre  aux  Résolutions  sur  requêtes,  n°  VIl-V""  Derode.  —  Histoiri- 
de  Lille,  t.  11,  p.  372.; 
«  Les  brouetteurs  au  poids,  les  rouleurs  de  vin,  d'huiles,  de  miels, 
»  de  sirops,  les  porteurs  de  bicrro,  et  leurs  aides  avec  leurs  lenets,  » 

14  décembre  1736. 
(Ordonnance  des  Magistral'^  de  Lille  contenant  les  moyens  de  remédier 
aux  incendies.) 

Wallon  :  Tina. 

TINETTE,  s.  Z'.— Cuve  à  lessive. 
En  Rouchi  on  donne  le  nom  do  <•    Tine  à  un  grand 
»   seau  qui  sert  à  épuiser  l'eau  d'un  puits  pour  le  l'our- 
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»  bir. — Tinette.  Diminutif  de  tine.  »  (Hécart,  p.  454.) 
Dans  le  centre  de  la  France  :  «  Tine,  tinot,  petit  cuvier, 
»  moitié  tonneau,  à  deux  oreilles  dans  lesquelles  on 
»  passe  un  bâton  pour  que  deux  hommes  puisse  le 
»  porter.  »  (Le  Comte  Jaubert,  t.  II,  p.  365.) 

TINTIN,  n.  j9.— Augustin. 

Tintin,  Tutur,  Dodoph',  Mimile. 

(A.  Desroussbalx.  Le  Parainache.) 

TIOT-TE,  adj. — Petit,  petite,  abréviation  de  petiot. 
En  usage  à  Douai,  à  Cambrai,  dans  l'Artois  etla  Picardie. 

TIRE  [Avoii-  le  cœur  qui),  loc. — Eprouver  des  tirail- 
lements dans  l'estomac  lorsqu'on  a  faim. 

On  dit  dans  le  même  sens  :  J'ai  min  cœur  qui  s'in  va. 

TIRER. — Tirer  sur  quelqu'un,  sur  quelque  chose, 
loc.  Avoir  quelque  ressemblance  avec  lui,  avec  elle. 

TIR0,5.  m.— Tiroir. 

TITI,  s.  m. — Pou.  Mot  enfantin.  Wallon  :  Bihiss. 

TITISSE,  n.  p.— Pour  Jean-Baptiste. 

TOILETTE,  s.  f. — Nom  de  la  membrane  qui  enve- 
loppe la  tête  de  certains  enfants  en  naissant.  (Voir  Piau 
Divine.) 

TOILIÈRE,  s.  f. — Marchande  qui  vend  des  étoffes 
pour  robes,  bonnets,  cols,  manches,  etc.,  et  avec  laquelle 
on  s'acquitte  en  payant  une  somme  de. . .  chaque  semaine. 

Aussi,  les  toilièrcs, 
Et  les  marchands  d'  draps. 
Six  s'main's  tout  intièrcs 
Sont  à  leu  crojer  les  bras. 

(A.  Desrousseaux.  A  Saint-Médard.) 

TOINE,  n.  p. — Antoine.  Environs  de  Lille. 

TOMBAC,  TOMBACLE,  s.  m.—  «  Composition  de 
»>  cuivre  jaune  et  de  zinc.  »  (P.  Legrand.) 
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Du  temps  où  le  commerce  de  dentelles  était  très  ré- 
pandu à  Lille,  les  dentellières  tenaient  à  honnnur  d'avoii' 
de  î,n-osse.s  épingles  à  tête  de  tombac. 

J'ai  un  anniau  d'  tombac 

Comme  d'  l'or,  et  tout  nué 

(Brule-Maison.  Chanson  de  Marianne...  0»  recueil.) 

T0NDELIER,5.  ??i.— Tonnelier.  Environs  de  Lille  ; 
Tondclic.  Wallon  :   Tonnli. 

TONETTE,  n.  ;;.— Contraction  d'Antoinette. 

Je  liai  dit:  Bonjour,  Tonnelle I 
U  allez-vous  avé  vo  vadette  ? 

(Brl'le-Maison.  L'Amour  déliqué  et  ratiq'ié.) 

TONNLVU,  s.  m.— Tonneau. 

Avoir  eun'  panche  comme  un  tonniau  ;  avoir  une  grosse  panse. 

(DlCTO.N.) 

Jurassien  :  Tuniau. 

TONNOIRE,  TONNOILE,  s.  w.— Tonnerre.  En 
usage  dans  les  environs  de  Lille. 

C'en  n'y  oïst  tonner  le  tonnoile  bruyant. 

(Cité  par  M.  E.  Cachet.  Glossaire  roman,  p.  433.) 

Vosgien  :  Tounare. 

TORCHE,  s.  f.— Botte  de  paille.  (Voir  Fachenne.) 

TORCHE  [Faire  bonne),  loc. — Faire  bonne  chère,  un 
bon  repas, 

Faite'  eun'  bonn'  torche 

Allez,  cha  vous  donn'ra  de  1'  forche. 

(A.  Desholsseal'X.  Mariage  de  Violette.) 

TORCHE,  TORSE. — Cierge  pour  les  cérémonies  pu- 
bliques. (RoisiN.  Publié  par  M.  Brun-Lavainne.) 

TORDEUX,  TORGEUX,  s.  7h.— Fabricant  d'huile 
au  moulin, 

TORDO,  TORGEOT,  TORGEOIRE,  s.  «i,— Moulin 
à  huile, 

Les  grains  qu'ils   enverront  au\  moulins  ou   torgeoires — 

29  novembre  10o2. 

(Ordonnances  des  Magistrats  de  Lille,  p.  799.) 
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TORDRE,  V.  a. — Moudre  des  graines  oléagineuses. 
TORPIE,  s.  f. — Toupie  ;  jouet  d'enfant.  En  usage  à 
Valenciennes. 

TORQUER,  V.  a. — Essuyer,  nettoyer,  detergere. 

TORQUETTE,  s.  /.—Morceau  de  pâte  que  l'on  prend 
au  pain  avant  la  cuisson. 
En  usage  à  Valenciennes. 

TÛRTIN,  is.  m. — Objets  faciles  à  plier,  tortillés  en- 
semble, comme  du  papier,  un  tissu  quelconque,  de  la 
paille,  etc. 

Pou  n'  point  dépinser 
D'argint  pour  avoir  des  équettes, 

I  tacli'  d'attraper 
Des  tortins  d'  pair  su'  des  carettes. 

(A.  Deskousseal-x.  L'  Nnnu.) 

TORTINNER,  v.  a.— Tortiller.  On  dit  qu'un  homme 
est  tortinnê,  lorsqu'il  a  les  jambes  torses. 

TORTINNER  [Se),  v.  7?r.— Marcher  avec  une  cer- 
taine prétention,  se  dandiner. 

TOT,  s.  m.— Toit.  (Voir  Blev-tot.) 

TOTO,  s.  m.— Gosier. 

TOUR  AC— Tabac. 

Jé  promets  à  tous  les  oins  qu'ils  l'achtront  in  verre  de  genaife  et  eun' 
pupe  dé  toubacq.., 

(Renard.  Les  Aventures  dé  Jean  d'  Nivelles,  p.  6. 

TOUBAQUEUX-SE,  siibs.— Qui  travaille  à  la  fabri- 
cation du  tabac. 

TOUBAQUIÈRE,  s.  /".—Boîte  ou  sac  servant  à  ren- 
fermer du  tabac. 

Pour  la  tabatière,  on  emploie  plus  généralement  la 
périphrase  :  Boite  à  s'nu  ou  Boîte  à  prisses. 

Eir  tient  d'eun'  main  cheull'  ioiibaquière  ; 

VAV  met  sin  gros  nez  par- dessus; 

Gha  fait,  qu'in  se  r'passanl  l'affaire, 

Y  n'y-a  presque  point  d'  grains  d'  perdus. 

(A.  Desuousseaux.  Une  femme  qui  prise.) 

Centre  de  la  France  :  Tahaquière. 
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TOUDIS,  «rfu.— Toujours,  continuellement.  Wallon  : 
Todis. 

«  Vilains  (nus  dis  ijourquiert  abaissier  gentillesse,  i 

(Ane.  prov..  Ms.  XIII«  siècle.) 
(Liî  Roux  DE  LiNCY,  Le  livre  des  proverbes  français,  X,  II,  p.  10-i,) 
Aussitôt  elle  vous  crie  : 
Cha  n'  durera  mie  taudis. 

(Brile-Maison.  i.a  Fille  mécontente.) 

TOUILLER,  V.  a. — Mêler,  mettre  en  désordre. 
Touiller. — S'emploie  encore  dans  le  sens  de  dérai- 
sonner. (V.  DucANOE,  in-4°,  VII,  320.) 

«  Le  duc  de  Glocestre  rendit  grand  peine  à  tout  touiller,  i 

('Froissart.  Chroniques.) 
V  lait-battu  sera  bon,  il  est  bien  touillé. 

(Dicton.) 

TOUPET,  S.  m.- -Tabac  qui  dépasse  de  la  pipe  et  qui 
forme  réellement  un  toupet. 

TOUPIELLE,  s.  /".—Porto  do  fer  d'un  tour  à  cuire  le 
pain. 

Il  a  clos  r  toupielle  du  four. 

(Brlle-Maiso.v.j 

TOUPYRIE,  s.  /'.— Eblouissemonl,  vertige. 

A  Valenciennes  on  dit  dan.s  le  même  sons  :  A  voir  des 
tourhisions. — Messin  :  «  7ou/2mr,  éblouissement  qu'on 
»  éprouve  quand  on  regarde  dans  un  précipice,  ou 
»   après  avoir  tourné  autour  do  soi.   » 

[Le  Lorrain  peint  fcir  lui-même.  Glossaire.) 

TOURBINÉ,  s.  m. — Déchets  do  tourbe,  à  demi-brùléc. 

TOURLOURETTE,  s.  /".—Nom  que  l'on  donne  ci  une 
jeune  fdlc  ou  à  une  femme  étourdie. 

...  Aura  chanté  Tourcoing  la  bello, 
.luchô  dessus  une  esc:ibe|lo, 
La  complainle  do  nos  blasés. 
L'air  i)inipant  des  abbés  frisés  ; 
Aura  chanté  les  anioiireltos 
De  nos  daruses  Tourbmrettes. 
(Platiat.  Poème  en  vers  burlesques  sur  la  bataille  de  Fonteuoij,  1743.) 
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TOUR-MARIAU  ou  MÉRIAU,  s.  m.— Saut,  culbute. 
On  dit  encore  dans  le  même  sens  :  Faire  tumette, 
faire  trumiauœ,  faire  l'équeumette. 

TOURNER,  V.  n. — Se  dit  en  parlant  des  laitages 
lorsqu'ils  se  caillent,  soit  par  l'effet  d'une  trop  forte  ébu- 
lition,  soit  par  l'effet  de  la  chaleur  atmosphérique,  soit 
enfin  par  son  mélange  avec  un  acide. 

TOURNISIEN-NE,  5i/&5^.— Tournaisien  ;  qui  est  de 
Tournai. 

TOURNIOLLE,  s.   vi. — Etourdi,  qui  a  des  lubies. 
En  usage  à  Saint-Amand  et  à  Valenciennes. 
Wallon  :  Tourniss. 

TOURNO,  s.  m. — En  francisant  :  Tournoir.  C'est 
le  nom  qu'on  donnait,  à  Lille,  au  tour  destiné  à  recevoir 
les  enfants  a])andonnés  à  la  charité  publique. 

Gh'est  eun'  gueuse,  elle  a  mis  s'n  infant  au  tourno. 

TOURTIAU,  s.  m. — Mare  des  graines  oléagineuses 
lorsque  l'huile  en  a  été  exprimée. 

Le  tourtiau  se  donne  en  nourriture  aux  bestiaux. 
(Voir  Pourette.) 

TOURTIAU  (yluoir  T),  loc. — Maladie  particulière  aux 
enfants.  C'est  ce  qu'on  appelle,  en  français,  le  carreau. 

TOUSSE,  s.  /-.—Toux. 

Quandj'  pins'  qu'un  catharrc,  cun'  tousse, 
A  détruit  tout  min  bonheur  / 

TOUT  [Et). — Locution  qui  s'emploie  souvent  pour  et 
cœtcra.  Ah  !  j'étos  bien  heureux,  alors  !  J'étos  bien  nori, 
bien  couché,  bien  habillé,  et  tout,  et  j'  n'avos  rien  à 
pinser. 

TOUT  PARTOUT,  locution  'ahverbiale.—Vom  par- 
tout. 

Voir  ma  Lettre  sur  le  patois,  1 C  remarque. 
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TOUTOULE,  s.  f. — Femme  sans  ordre,  qui  mêle  tout. 
On  dit  aussi  touillon,  et,  bien  que  s'adressant  à  une 
femme,  ce  mot  est  du  genre  masculin. 

TRAGHE,  s.  f. — Trace,  marque.  On  vottout  Y  trache 
d'  ses  sorlers. 

TRACHER,  V.  a.—  Tracer,  marquer. 

TRACHER,  V.  n. — Aller  à  droite  à  gauche,  faire  des 
pas,  des  courses  inutiles. 

TRAGHEUX,  s.  ?7i.— Qui  trache. 

TRAHOIRE,  s.  /'.—Instrument  de  labourage,  herse. 

TRAINNAILLER,  v.  a.— Traînasser,  traîner  en  lon- 
gueur ;  traîner,  aller  de  part  et  d'autre. 

TRAMUER  (Se),  v.  p. — Etre  pris  de  saisissement, 
éprouver  une  vive  et  désagréable  émotion,  trembler  de 
tous  SCS  membres. 

TRANÈNE,  5.  /".—Trèfle  des  prés. 

Roucbi  :  TraneUe. 

TRANNER.  v.  ?i.— Trembler,  être  agité.  Rouchi, 
Picard,  Wallon. 

I  iranne  les  guinguettes. 

f  Dicton.) 
Ché  par  là  qu'i  faut  vir  des  fiètes. 
Des  .salles  de  bal  comme  des  pays, 
Chlnt  mille  tambours  et  clarinettes. 
Tout  cha  fait  Iranner  V  paradis. 
(A.  Le  Ray.  Sainte-Catherine.  Chanson  Tournaisiennc.) 

TRANNEUX  s.  cuJj. — Trembleur,  craintif,  lâche. 

TRANTRAN  {Avoir  /';,  lac. — Avoir  la  manière  de 
l'aire  une  chose. 

D'un  usage  général. 

(Voy.  Ch.  NoRDiEn.  Dict.  des  onomatopées  françaises ^ 
p.  270.) 
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TRELLE,  s.  /".—Treille.  Terme  de  dentellière  et  de 
fabricant  de  tulle.  Petit  rond,  œillet;  tout  ce  qui  n'est 
pas  le  dessin.  Par  exemple,  le  tulle  dit  imi,  et  complè- 
tement à  treilles  ! 

TREUVE  ou  TROUVE,  s.  ?7i.— Trouvaille.  J'ai  fait 
un  trouve. 

Rouchi  :  Truèfe.  (Voy.  Trévoux.  Treuf,  treuve.) 
Centre  de  la  France  :  «   Trouve,  s.  f.  Trouvaille.  Je 

»  viens  de  faire    une   trouve.  »  (Le   comte    Jaubert. 

Glossaire,  t.  II,  p.  628.  Supp.) 

TREUVER,  V.  a.— Trouver. 

Le  pauvre  état  ou  sa  dame  le  treuve. 

("Lafontaine.  Contes  et  Nouvelles,  p.  216. ^ 
Sans  en  chercher  la  preuve 
Dans  les  citrouilles  je  la  treuve. 

(Le  même  ) 
Non,  l'amour  que  je  sons  pour  cette  jeune  veuve 
Ne  ferme  pas  mes  yeux  aux  défauts  qu'on  lui  treuve. 

(MoLiicuE.  Le  Misanthrope,  act.  I,  se.  I.) 

TRIBOULER,  v.  n. — Dire  beaucoup  de  choses  inu- 
tiles, sans  suite,  inintelligibles. 

I  m'a  parlé  pindant  tros  quarts  d'heure  et  je  n'  saros 
point  dire  chin  qui  m'a  trihoulé. 

TRIBOULER  (.Se) . —Faire  ses  affaires  avec  peine,  à 
force  d'expédients. 

Laissons-les  se  iribouler,  locution  signifiant  :  Aban- 
donnons-les à  leurs  propres  ressources,  laissons-les  se 
tirer  d'affaire  comme  ils  pourront. 

TRIBOULETTE ,  s .  m .  —Grand  verre . 

On  vid'ra  eunc  crâne  tribouletle  à  s' santé... 

CL.  Dechristk.  Souv'nirs  d'un  homme  d'  Douai,  f.  l,  p.  278.) 

TRIFOUILLARD-E,  subst.— Qui  trifouille. 

TRIFOUILLER,  v.  n.  —  Chercher  un  objet  parmi 
beaucoup  d'autres,  en  y  mettant  le  désordre.  Picard, 
Lillois. 
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TRIMER,  V.  n. — Travailler  avec  ardeur. 
D'un  usage  général. 

TRINQUE,  s.  /-.—Tranche. 

...  I  porra  v'nir,  s'y  veut,  niingcreuno  trinque  d'  gambon,.. 
(L.  Deciiuistiî.  Souv'nir s  d'un  homme  d'  Douai,  t.  II,  p.  10.) 

Eun'  trinque  d'  gambon 
L'a  fait  mourir  d'indigession . 

(A.  Desrousseaux.  (Petit-Parrain.) 

TRINQUETTE,  s.  /'.—Petite  tranche. 

TRINQUEBALLER,  v.  «.— TrimbaUer,  traîner,  me- 
ner, porter  partout.  Trimballer  une  personne,  un  objet 
quelconque.  Par  comparaison  avec  le  chariot  appelé 
trinquehallc  et  qui  sert  à  traîner  des  arbres, 'et  autres 
objets  fort  pesants. 

TRIPE,  si  f. — Nom  d'une  étoile  de  laine  que  l'on  fa- 
briquait autrefois  dans  le  Nord. 

«  A  Roubaix,  la  fête  des  fabricants  s'appelle  encore 
aujourd'hui  la  fête  des  Tripiers.   » 

(P.  Legrand.  Dictionnaire  du  jjatois  Lillois.) 

TRIPETTE.— Terme  de  dénigrement;  cha  n'  vaut 
point  tripette,  dit-on  d'un  objet  sans  valeur  ou  que  l'on 
juge  tel.  Se  dit  même  d'une  personne. 

Ne  m'  parlez  point  d'  chenil'  femme-là;  ch'est  tMui' 
méchante  gale,  f[ui  n'  vaut  point  tripette. 

TRIPETTE,  s.  /".- Panse  de  veau,  coupée  par  lan- 
guettes, et  qui  se  sert  avec  une  sauce  blanche. 

TRIPOTER. — On  dit  qu'une  chose  vous  tripotte  lors- 
qu'elle vous  tracasse,  vous  ennuie,  vous  contrarie. . . 

Kun'  scquoi  qui  m'  tripotte, 
Ch'est  qu'  jamais,  Brùl'-Mason 
N'a  fait  sur  Jeann'-Maillottc, 
Vn  p'tit  couplet  d'  canciion. 

(A.  DESROissE.vrx.  Jeanne-Maillulte.) 


494  DICTIONNAIRE    DU  PATOIS. 

Tripoter,  s'emploie  aussi  pour  dire  :  Faire  son  mé- 
nage. Faire  sin  (son)  p'tU  tripot  à  la  même  signification. 

E  n'  veut  point,  ni  faire  1'  cuisine. 

Ni  bucr,  ni  laver. 
Ni  mèm',  dins  1'  ménach'  tripoter, 

(A.  Desrousseaux.  Deux  Marieux  gourés.) 
TRIQUE  S.  f. — Donner  une  trique,  administrer  une 
correction.  Se  dit  aussi  d'un  bâton  pour  frapper.  (Voy. 
Roquefort.  Triquoise. 

TRIQUER,  TRIQUOTER,  t;.  a.— Frapper. 

TRO,  s.  m. — Trou,  fosse.  Rouchi,  Wallon. 

Il  a  été  au  tro  Saint-Patrice  i  n'  rit  pus. 
On  n'  te  f  ra  point  un  tro  à  t*  panche. 

1  bot  comme  un  tro. 
Mette  r  pièche  à  côté  du  tro. 

(Dictons.) 

Hélas  I  il  est  incore  tout  caud 

I  n'y  a  qu'  tros  jours  qu'il  est  au  tro. 

(Brûle-Maison.  Le  Mari  mort  et  oublié.) 

TROÉE,  S.  /".—Trouée,  ouverture. 

TROELLE,  s.  f. — Truelle,  instrument  de  maçon. 

TROELLÊE,  s.  /".—Plein  une  trocUe. 

TROELLETTE,  s.  /".—Petite  troelle. 

TROER.  V.  a.— Trouer. 

TROMPETTE  D'  DUGASSE,  s,  /".—Petite  trompette, 
jouet  d'enfant  qui  se  vend  ordinairement  dans  les  foires. 

TROXGHER,  v.  a.  —  Démanger,  gratter  la  peau- 
[Note  de  M.  le  docteur  Le  Glay.) 

TROXDELER,  v.  n. —  «  Courir  d'une  manière  un 
»  pou  vagal)onde,  flâner  ;  envoyer  quelqu'un  à  1'  tron- 
»  dicle,  c'est  lui  faire  faire  une  course  inutile,  quelque- 
»  fois  désagréable.  »  (P.  Legrand.  Dict.  du  Patois  de 
Lille.) 

En  Picard  et  en  Rouchi  il  a  le  sens  de  se  rouler  par 
terre.  (Voy.  Gorblet,  Hécart.) 
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TROPIED,  s.  m. — Trépied,  ustensile  ayant  trois 
pieds. 

Le  tropied  en  l)ois,  sert  à  poser  une  cuve  à  lessiver. 
Les  repasseuses  se  servent  d'un  tropied  en  fonte  pour 
poser  leurs  fers. 

Environs  de  Lille  et  Rouchi  :  Tropie.  Wallon  :  Trepic. 

TROS.— Trois. 

Au  bout  (le  tros  on  vot  1'  drot. 

(DiCTO.N.) 

TROUSPETTE,  s.  /".—Petite  fille  mutine. 

TRUC,  s.  m. — Manière,  tour  de  main.  D'un  usage 
général.  (Voy.  Gh.  Nodier.  Dict.  des  onomatopées  fran- 
çaise, p.  278.) 

TUA,  s.  m. — Travail  fatigant,  éreintant. 

TUÉE,  s.  /".— Taie  d'oreiller.  En  usage  à  Mons.  Rou- 
chi :  Toie.  Lillois  :  Tête  d'oreiller. 

TUNTUN,  s.  m. — Ce  mot  n'est  employé  que  dans 
une  seule  phrase  et  sous  forme  de  plaisanterie  ; 

—  Quoiche  que  nous  allons  niainger  pour  dinner? 

—  Du  luntun. 

—  Quoicho  que  ch'est  du  tuntmif 

—  Gh'est  du  L...  démêlé  avec  des  puns. 

TURLUPA,  s.  m. — S'est  dit  longtemps  pour  tulipe. 
Il  y  avait  autrefois  au  faubourg  de  la  Madeleine  (hameau 
du  Trou),  un  champ  dans  lequel  on  ne  cultivait  que 
des  tulipes.  C'était  alors  la  plus  jolie  promenade  des  en- 
environs  de  Lille.  On  l'appelait  /'  camp  d'  turlupas. 

Il  est  assez  étonnant  que  ce  fait  ne  soit  pas  relaté  dans 
les  ouvrages  des  auteurs  lillois,  alors  que  M.  Hécart  on 
a  fait  mention  et  qu'il  est  encore  à  la  connaissance  des 
Lillois  âgés. 

TURLUPA,  s.  m. — Organe  de  la  génération  chez  la 
femme. 
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TURLUPINER,  v.  «.—Tourmenter. 

TURLUTUTU,    s.   «?.  — Mirliton.    Onomatopée   du 
chant  que  produit  cet  instrument. 

TUTAR,  TUCHAR,  TUTÈNE,  s.  m.— Qui  tute. 

TUTER,  V.  n. — On  dit  qu'un  enfant  tute  lorsqu'il 
tête  à  vide  en  suçant  sa  langue  ou  son  doigt. 

TUTUR,7i.^.— Arthur. 


U. 


U,  prép. — Ou. 

U,  adv. — Où.  Je  n'  sais  point  ù  aller;  je  ne  sais  ou 
aller. 

UCHE,  adv.  de  lieu. — Où.  Uche  qu'il  est  ?  où  est-il  ? 

Un  grand  lonniau  tout  noir 

Ucli'  qu'on  débit'  de  1'  braisette. 
Avec  eun'  pellette. 

(A.  Desroisse.aux.  L'  Graissier,  4»  vol.) 

UEFE,  impératif  du  verbe  ouvrer,  travailler,  et  du 
verljc  ouvrir. 

UGENE,  n.  p. — Eugène.  De  même  dans  le  centre  do 
la  France. 

URLION,  URION,  s.  m. — Hanneton.  S'emploie  plus 
particulièrement  dans  les  environs  de  Valenciennes.  (Voir 
Bruant.) 

USANGE,  s.  f. — Usage,  en  parlant  du  plus  ou  moins 
de  durée  d'un  objet  quelconque  :  CheuW  table  a  fait 
bonne,  méchante  usance . 

USTAGHE,  n.  p. — Eustache.  De  même  dans  le  cen- 
tre de  la  France. 

Quoi-cli'  que  vous  dit's  donc  là,  Ustache  ? 

(Bkl'i.e-Maiso.v.  Le  Mari  mort  cl  oublié.) 
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V.  \Y.— Ces  lettres  se  substituent  très  souvent  an  ^, 
comme  on  l'a  vu  dans  le  cours  de  cet  ouvrage.  Ainsi 
(jàter,  aiguille,  anguille,  etc.,  Ibnt  :  wûter,  aiwuillc, 
anivuille. 

Beaucoup  de  noms  propres  comme  WatebleJ,  Watc- 
camp,  Wattcau,  signilient  .•  Gâte-bled,  Gâte-champ, 
Gâte-eau,  etc. 

VAGLETTE  ou  VAQUELETTE  (pr.  Varjulcttc),  s.  f. 
— Gliauftrette.  On  l'appelle  aussi  couvé. 

Eun'  femm'  ju'  du  tambour-muscat: 
Eune  aute,  qui  lient  clins  s'  main   s'  laclelle. 
Dit  che  r'frain  qu'un  chacun  répète  : 
«  Le  v'ià,  le  v'Iàf 
L'  p'tit  violette 
L'amoureux  d'  Rosette, 
Le  v'ià!  le  v'iàl  I  i 

(A.  Desrolsseaux.  (Violette) 

VALIDIRE,  subst.  d.  d.  f/.— Litt.  Va-lui-dire.  Valet, 
domestique.  Se  prend  en  mauvaise  part. 

VAQUE,  s.  f. — Vache,  du  latin  vacca.  Ce  mot  se 
trouve  dans  R.\bel.\is.  Rouchi,  Picard,  Normand, 
W^allon. 

«  Vaquelte,  monnoye  de  Bearn,  dont  les  six  font 
»  un  double,  appelés  ainsi  à  cause  des  vaches  qui  y  sont 
»  représentées,  et  qui  sont  les  armes  de  cette  province.  » 
(Lacombe.  Dict.  du  vieux  langage  françois,  p.  480.) 

VAQUER,  s.  m. — Vacher.  Féminin.  Vaquère,  \'a- 
quiére,  Vaqueresse. 

VAQUERIE,  s.  /-.—Vacherie. 

VAQUETTE,  s.  /-.— Petite  vache. 
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VARDER,  V.  a.— Garder. 

VARLER,  s.  m. — Valet  se  dit  du  domestique  de 
ferme,  employé  spécialement  à  la  charrue. 

VARLOTIOT,  s,  m.— Petit  valet. 

VAROULER,  V.  n. — Aller  et  venir  continuellement, 

VAROULEU,  s.  m. — Qui  va^  roule,  à  droite,  à 
gauche.  Celui  dont  la  profession  n'est  pas  exercée  à 
demeure  fixe  :  le  commissionnaire,  les  artistes  forains, 
les  marchands  ambulants,  le  commis- voyageur,  sont  des 
varouleux. 

M  Dans  les  filatures  de  lin,  on  appelle  varouleuses  les 
ouvrières  chargées  d'aller  de  métier  en  métier,  aider  les 
fileuses  à  faire  la  levée,  c'est-à-dire,  à  renouveler  les 
bobines.   » 

(A.  Desrousseaux.  Vocab.,  4^  vol.) 

VÉGHE,  s.  /•.— Vesce. 

«  Nous,  etc.,  voulant  pourvoir  à  la  conservation  des  droils'd'un  patar 

à  la  rasière  de  pois,  fèves,  vêches,  bouquettes,  avoines » 

30  juillet  i699. 
{Ordonnances  des  Magistrats  de  Lille,  p.  805.) 

VEF-E,  adj.—Yeuî-ye. 

On  trouve  dans  le  Glossaire  du  livre  de  Roisin,  publié 
par  M.  Brun-Lavainne  : 

a  Vesvtiet.  —  Veuvage. 

»  Vesvet;  Vesveis.  — Droit  de  veuf  ou  de  veuve  sur  des  objets  mo- 
biliers. B 

(Franchises,  Lois  et  Coutumes  de  la  ville  de  Lille.) 

a  Vefveté,  viduiti.',  veuvage.  » 

(Annales  de  Flandre  de  P.  D'Oddegherst,  Glossaire.) 

L' jeune  vêfe,  a  fait  rintrcr  ses  larmes. 
Elle  a  donné  s'  main  à  ch' jeune  homme, 
Et  a  bien  vite  oblié  s'n  homme. 
Après  Irosjours  qu'il  ètol  mort... 

(Brule-Maison.  Le  Mari  mort  et  oublié.) 
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VENIR. — S'emploie  fréquemment  pour  devenir . 
Par  exemple  :  /  n'est  que  caporal,  mais  je  n'  s'ros 
point  surpris  de  V  vir  venir  général. 

VERDE,  ac//'.— Verte.  L'  Plache  Vcrde. 

VERDELOT,  s.  m.— Poisson,  petit  cabéliau. 

VERDI,  s.  m. — Contraction  de  vendredi.  De  nos 
jours,  on  dit  plus  souvent  Vinderdi.  Vosgien  ;  Venredi. 
Wallon  :   Vej'di.  Messin  :  Vajirdi. 

Un  jour  on  m'  propose  eune  aflaire. 
A  qu'minchcr  1  vinderdi. 

(A.  Desroussealx.  Les  Vieilles  croyances.) 

VERDURIER,  s.  m.— Marchand  de  légumes  :  Fé- 
minin, verdurière. 

Wallon  :   Verdurîr.,  herbière.   »  (Remacle.) 

«  Verdurier,  pourvoyeur  de  légumes  dans  les  maisons  royales,  i 

(iJoisTE.  Dictionnaire  universel.) 

VÉREULES  (^(?5).— Varioles,  petite  vérole. 

VERGEON,  s.  m. — Rrin.  Un  vergeon  d'  ramon.  Un 
brin  de  balai.  Rouchi,  Montois. 

VERGUE  ou  VERGE  (Za).— Mesure  agraire. 

a  La  verge  de  Lille  vaut  en  ares  0,088666. 
»  L'are  vaut  en  verges  de  Lille  11/27828.  » 

(Testelin.) 

VERGUE,  s.  f. — Verge.  L'  vergue  de  m'  pipe.  Eun' 
vergue  d'  fier. 

VERGUETTE,  s.  /".— A^ergette,  petite  verge. 

Ijuot  de  r  grosse  caisse  in  donnant  chelle  cadence  avec  une  verguette 
comme  inciennement. 

(L.  Dechristé.  Souvenirs  d'un  homme  d'  Douai,  t.  I,  p.  34) 

VERQUIN,  S.  m. — Petit  verre.  Rouchi,  Montois. 
Il  y  a  encore  à  Lille  une  famille  de  ce  nom. 

Après  1'  café  on  prind  chaqué-n'un  s'  petit  verquin... 

(Letei.hek.  Armonaque  dé  Mans,  1865,  p.  19.) 
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VERRIÈRE,  s.  /•-—Croisée  \itrée. 

«  Quand  j'  m'apainse  que  m'  v'ià  attiqué  à  1"  verrière  (V  tortous  ch' 
I)  marchainds  d'imaches  d'  Kainibré  !  » 

(H.  Carion.  Arména  d'  Jérôme  Pleumecoq,  p.  42.) 

VÉRIN,  S.  m. — Vis,  écrou  enfer.  On  appelle  clef  à 
vérins,  l'outil  servant  à  tourner  ces  objets. 

I  n'y-in  a  un,  pou'  faire  eun'  farce. 
Qui  défait  les  vérins  d'  min  lit... 

(U  jour  des  noces.  Chanson  de  carnaval,^ 

Figurément,  on  dit  d'un  acrobate,  d'un  disloqué,  sur- 
tout :  On  jurr'ût  qu'il  est  fait  à  vérins.  A  Maubeuge, 
en  parlant  principalement  d'un  enfant,  on  emploie  ce 
mot  absolument  pour  signifier  .  Vif  et  remuant.  Ne  n 
parlez  point  de  ch'  Vinfant,  i  n'  reste  jamais  eune 
minute  sans  remuer,  ch'est  un  vrai  vérin. 

VERT-MONTANT,  s.  ?n.— Tarin. 

VERT-NEZ,  s.  m. — Se  dit  d'un  individu  sévère,  sec 
dans  ses  rapports  avec  ses  inférieurs.  Pince-sans-rire. 

VERROS,  s.  m. — Verrou.  Rouchi.  Vériau. 

4  Jehan  Lemartin  refait  deux  veraulx  pour  un  autre 
verail.  [Comte  de  VHospital  St-Jean  des  Trouves,  de 
1360.  Cit.  de  Roquefort,  Supp.) 

Pour  empêcher  qu'  personne  n'  sorte, 
J'  frai  fair'  tous  les  verras  de  1'  porte. 

f  Bulle-Maison.  Sermon  naïf.) 

VERVEREUX,  s.  m.— Verveu,  filet  à  prendre  le 
poisson . 

VESVET,  VESVEIS.—  (Voir  Vef.) 

VI. — S'emploie  pour  vécu.  Il  a  vi  quarante  ans. 

VIAU,  s.  m. — Veau,  Wallon  :  Vai.  Jurassien  :  Via, 
Vio. 

Il  est  bon  comme  un  viaii. 

On  li  f'ra  pu  d'honneur  qu'à  un  viau, 
On  l'intierra  avés'  piau. 

(Dictons.) 
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«  25  S.  payés  à  Jehan  (le  machelier)  pour  tuer  vingt- 
»  trois  pourchiaux  et  deux  viatix  qui  ont  esté  despensé 
»  et  frayet  oudit  hospilal,  sont  cascun  12  d.  parmi  les 
»  deux  viauœ.  »  Compte  de  VHospital  des  Wez,  de 
1350.  Citât,  de  M.  Roquefort,  p.  300.) 

Faire  viau,  loc.  Vêler,  il/'  vaque  a  fait  viau. 

Les  fripiers  appellent  encovQviUu,  les  objets  dont  ils 
ne  peuvent  se  défan-e  chez  eux  et  qu'ils  remettent  au 
Jmreau  des  ventes  publiques.  C'est,-  en  quelque  sorte,  ce 
que  les  auteurs  dramatiques  et  autres  appellent  un  ours, 
et  ce  que  les  marchands,  en  général,  désignent  sous  le 
nom  de  rossignol. 

VIDERCOME,  s.  ?)i.— Grand  verre  à  boire. 

VIDINQUE,  s.  /'. — Tonneau  vide.  S'emploie  de  pré- 
férence au  village. 

VIELLE  [Faire),  loc.  —Perdre  la  partie  sans  prendre 
un  point  ou  un  jeu.  Rouchi,  Montois. 

Les  ménétriers  qui  font  danser  au  cachet  ou  plutôt,  à 
tant  par  danse,  disent  qu'ils  sont  vielles,  lorsqu'ils  n'ont 
rien  gagné. 

VIÈPRE  ou  VÈPRE,  s.  m. — Soir,  du  latin  vesper. 

Teusaumain  (matin)  sue. 

Qui  à  viespi-e  a  froid. 

{Uoman  du  Renart,  v.  1.28S. 
«  Au  vespre  loon  le  Liau  jor  et  au  matin  nostre  oste.   » 
Louons  le  beau  jour  le  soir  et  au  matin  notre  hôte. 
(Prov.  anc,  Ms.  XII l"^  siècle.  Lh  Rovs.  dk  Li.\'cy.  Le  livre  des  proverbes 
français,  f.  II,  p.  233.) 

VIER,  5-.  m.— Ver.  Wallon  :  Vier. 

VIÉREU-SE,  adj.—Qni  a  des  vers. 

VIESERIE  ou  VIEUSERIE,  s.  /-.—Vieillerie.  Tout 
objet  hors  d'usage. 

VIESIER,  VIESWARIER,  VIEUWARIER,  VIEF- 
WARIER,  s.  m.— Fripier.  (Voir  Gobilleux.) 
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VIEU-WARD,  s.  m. — Vieille  harde.  C'est  une  trans- 
position de  Vh  en  iv.  Se  dit  pour  désigner  toute  espèce 
d'objets  hors  d'usage. 

Il  a  pour  pratiques 

Les  amateurs  de  vieux-var. 

(A.  Desrolsseaux.  Le  Manoqueux.) 

Il  y  a  à  Valenciennes  une  rue  dite  :  de  la  Viéwar,  où 
se  tenait  autrefois  un  grand  nombre  de  fripiers. 

«  Viesware.  Friperie.  »  (Roisin,  publié  par  Brun- 
Lavainne.) 

VIEZ,  adj. — Vieux,  vieille. 

Viel  pour  vieux  se  dit  encore  dans  les  environs  de 
Lille. 

Qui  vent  viez  pos  et  viez  paieles. 
(Qu'.  vend  vieux  pots  et  vieilles  poêles  à  frire  ?) 

(Cris  de  Paris,  par  Golletet.) 

VIJIN,  ^.  m. — Voisin,  féminin  vijeine.  Rouchi  : 
Vis  in. 

Tous  les  vijins  réiis 
D'intinde  eun'  coss'  parelle. 

(Brule-Maison.  L'Orgue  aux  Chats.) 
«   Vinage.  Voisinage.  »  'Roisin.  Lexique.) 

VIGNERON.— Au  XV^  siècle  et  même  au  XVP,  on 
cultivait  encore  la  vigne  dans  nos  contrées.  Une  clo- 
che servait  spécialement  à  rappeler  les  ouvriers  qui  tra- 
vaillaient aux  vignes  dans  les  campagnes.  On  la  nommait 
le  vigneron,  et  le  peuple  prononçait  1'  veinn'ron.  Plus 
tard,  lorsque  la  température  ne  permit  plus  de  faire  la 
vendange  et  que,  par  conséquent,  le  nom  de  cette  cloche 
n'eut  plus  de  signification  usuelle,  on  la  nomma  V 
lainn'ron.  Ce  dernier  mot  tire  probablement  son  origine 
de  ce  que,  à  l'heure  où  cette  cloche  annonçait  la  retraite, 
on  emmaillotait  les  enfants  dans  leur  lainn'ron  pour 
les  mettre  au  lit. 

11  est  trop  tard  1'  veinn'ron  est  sonné. 

(Proverbe  Lillois.) 
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VILBERQUIN,  s.  m.—[\oiv  Anbcrquin.) 
VILLETTE,  s.  /\— Violette. 

«  Cir  né  mi  tout  pure  ro.so  et  vi7e//e,  dins  ch'  monnc-chi,  main  povc 
»  garchon  I...  » 

IIrniii  Cauion.  V  z'épistolen  Knimberlottes,  p.  107.) 

VINAIGRETTE,  s.  /".  — C'(^st  l'ancienne  chaise  à 
porteur  à  laquelle  on  a  adapté  des  roues.  On  lui  donna 
le  nom  dérisoire  de  vinaigrette,  parce  qu'elle  ressemblait 
assez  aux  brouettes  que  traînaient  alors  les  vinaigriers . 

L'invention  des  vinaigrettes  est  attribuée  k  un  certain 
abbé  de  Saint-Martin,  très  connu  à  Gaen  sous  le  nom  de 
Malotru. 

Ce  véhicule  n'est^plus  guère  eu  usage  qu'à  Lille,  où, 
d'ailleurs,  depuis  nombre  d'années  déjà,  il  a  perdu  une 
grande  partie  de  sa  vogue. 

L'homme  qui  traîne  la  vinaigrette  est  appelé  par  le 
peuple,  queva  quertien  (cheval  chrétien.) 

VINAGE,  s.  m. — Droit  qu'on  payait  sur  les  vins. 

VINDACHE,  s.  m. — Vente,  débit.  Avoir  du  vinda- 
rhr,  de  la  vente.  CWest  un  bon  vlndache,  cela  se  vend. 
l)ien,  facilement. 

VINDAQUE,  s.  m. — Vindas,  machine  composée  d'un 
treuil  sur  lequel  se  roule  une  corde  qui  sert  à  monter  et 
à  descendre  des  objets  pesants. 

Rouchi  :  Viédas. 

VINDE  (pr.  vintc],  v.  a. — Vendre. 

VINDERDL— (Voir  Verdi.) 

VINDUE,  5. /•.— Vente. 

Aller  à  l'  vendue,  se  dit  pour  aller  dans  une  vente 
publique. 

«  Le  commis  au  dégagoiuent.qui  sera  aussi  employé  dans  le  détail  des 
»  vendues,  aura  trois  cens  florins  de  gages  par  année.   i> 

{Mont-de- Piété.  Ordonnances  des  Magistrats  de  Lille.) 
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Mon  Dieu,  quées  imbarras  pou  enn'  vindue  ! 

(Letellier.  Enne  vindue  à  Mons.  Arvionaque,  18o9,  p.  29.) 

A  Valenciennes  et  à  Douai  on  dit  v indure. 

VINGTAINE.  —  «  Juges  particuliers  au  nombre  de 
»  vingt,  pour  le  corps  des  saieteurs  ou  fabriquants 
»  d'étoffes  de  laines.  »  (Roisin.  Franchises  lois  et  cou- 
tumes de  la  ville  de  Lille,  publié  par  M.  Brun-Lav.ainne.) 

VINGT-HOMMES  [Corporation  rfe^).— (Voir  Kraene.) 

VINNAIQUE,  s.  ^>r.— Mnaigre. 

VINTE,  s.  f. — Vente.  Bureau  d'  vintcs. 

VINTE,  s.  m.— Ventre. 

VINTERIERE,  s  /'.—Ventrière.  Wallon  :   Veintrir. 

VIR,  V.  a. — Voir. 

a  Vetr  ou  vir,  contraction  du  latin  videre,  voir,  se  dit  encore  dans 
»  nos  contrées.  » 

(EscALLiER.  Remarques  sur  le  Patois.) 

Manicour  est  fort  sur  la  danse, 

Ch'est  plaisi  de  1'  vir 

(A.  Cesrolsseaux.  Manicour.) 

VITE,  5.  /".—Vitre. 

VITERIER,  s.  m.— Vitrier.  Montois  :  Vitier.  Autre- 
fois :  Voirier,  Voirereur. 

V'LA. — Contraction  de  voilà. 

Le  v'ià  le  v'ià  I 
Le  p'tit  Violette  ! 

(A.  Desrousseaux.   Violelte.) 

V'LA  CHL— Pour  voici. 

VO,  VOLE.— (Voir  5m.) 

VOE,  s,  f. — Voie.  //  est  toudis  par  camp  et  par  voe, 
dit-on  d'une  personne  qui  n'est  pas  stable, 

VOILE,  s.  m. — Membrane  qui  enveloppe  la  tète  de 
de  quelques  enfants  en  naissant  et  que  l'on  nomme  aussi, 
suivant  les  endroits  :  Piau-divine  et  toilette. 
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VOISSE,  S.  f.—\oix. 

Mais,  r  pur'  vôrilé  forclio  m'  roisse. 
A  dir'  qu'un  pliotograplic  in  r'nom. 

(A.  Desrolsseaux.  Met  Portraits,  4^  vol.) 

VOLÉE,  s.  f. — Terme  de  natation,  brasse. 

VOLETER  ou  VALETER,  v.  n.— Tournailler.  V. 
Français. 

VOLOIR,  V.  a.— Vouloir. 

VOLONTAIRETTE,  subst  d.  cl.  ^.—Volontaire,  ca- 
pricieux. 

VIEUSERIES.— (Voir  Vicserie.) 

WACQUA,  s.  m. — Matière  fécale. 

D'vir  que  den  ch'  lonniau  là, 
Y  n'ia  rien  que  du  cron  et  du  icacqua. 

(F.  F.  Le  Trésor  des  Récollets,  dJcembre  1807.) 

WAINER,  V.  n. — Grogner,  crier. 

L'un  n-aine  haut,  et  Taut'  nain'  bas. 
Un  aut'  icaine  :  ut  là!  ut  là! 

(Uni le-Maison.  I'Or^!(e  aux  chats.) 

(Voir  Car.) 

WAINIARD-E,  adj.—Qxii  grogne. 

WARD,  WARDE,  WARIN,  s.  «i.— Garde,  gardien. 

V^' ARDER ,  V.  a.  —Garder . 

Chin  qui  est  bon  à  printc  est  bon  à  ivarder. 

(Dicton.) 

Rouchi,  Picard,  Wallon. 

V^ARÉCHAIS,  V^ARESGHAIX,  WARESCHAUX, 
WARESQUAUX,  s.  m.  p/.— Vaines  pâtures. 

11  n'est  permis  à  personne  édifier  ou  construire  aucuns  édifices  sur  flé- 
f;,ard  et  waréchais  de  ladite  ville,  à  lui  arrenté,  accordé  ou  donné  en 
préjudice  des  vues,  regards  et  comniodilés  des  propriétaires  voisins  y 
ayant  anciens  bérilaj;es,  n'est  de  leur  consentement  et  accord. 
(Coutumes  et  anciens  Règlements  de  la  ville  et  échevinage  de  Douai, 
chap.  XII,  art.  3.) 

WAROQUE,  s.  /".—Motte  de  terre. 
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WARRAS,  s.  tn.  pi. — Paille  de  féveroUes  dont  on 
fait  usage  pour  allumer  les  foyers. 
(Voy.  Roquefort.  Supp.  p.  304.) 

WARTRIES,  ou  WARTERIES,  s.  f.  ?)/.— Féverolle. 
(V.  Favelotte.)  Rouchi,  Montois. 

Su  lés  camps,  on  sème  l'aveinc,  l'orge  el'  blé  d'  marsage,  el'  treffe, 
ol'  lizerne,  lés  pois  d'  camps,  lés  vesces.  les  favlottes  (autrémint  dit 
wartries),  lés  betterades,  el'  lin,  lés  chicorées,  et  lés  artoiles  dé  capu- 

chin 

(Letellier.  Armonaque  dé  Mon^,  1862,  p.  15.) 

"WASSINGUE,  subt.  /ëm.— Grosse  toile  d'emballage 
faite  d'étoupes,  servant  à  éponger  l'eau  et  à  essuyer  les 
planchers,  etc.  Ce  mot,  sans  synonyme  en  français,  vient 
du  ieulon-he\f;e  ivasschen,  laver,  ou  de  l'anglais  wasling 
to  wash,  même  signification.  Rouchi,  Wallon. 

WASSINGUER,  t'.  a. — Fai re usage  delà  Î6;awmf7we. 

WATER,  V.  Cf.— Gâter. 

WATERLOS.— Wattrelos.  Village  des  environs  de 
Lille.  Ancienne  orthographe  conservée  jusqu'à  nos  jours. 

«  1030   Wnterlnz  :  litre  de  l'abbaye  do  Saint-Bavon  (Mirœus.) 
1»  1146   irrt<e*7os  ;  ler  cartulairc  de  Flandre. 
i>  1236  Flaterlos  :  cartulaire  de  l'abbaye  de  Loos. 
1)  1437   Watrelos  :  cartulaire  de  l'Abbictte  de  Lille. 
(E.  Ma.mf.z.  Etudes  étymologiques...  sur  les  noms  des  villes,  [bourgs  et 
villages  du  département  du  Nord,  p.  162.) 

WATIAU,  s.  ?7i.— Gâteau.  Wallon  :  Wastai. 

W  ATI  AU,  s.  m. — Menu  charbon  de  terre  de  médiocre 
qualité.  En  usage  à  Mons. 

WAZON,  s.  m. — Gazon.  Rouchi,  Wallon. 

WERTEAU,  s.  m, — Marque  que  le  jaugeur  ser  mente 
apposait  sur  les  tonneaux  après  vérification.  (Voy.  Ordon- 
nances des  Magistrats  de  Lille  des  14  juillet  1G91. 
18  septembre  1701,  p.  7G7  et  777.) 

WÉT1ER,>.  a.— Regarder. 
«  De  vidcre.  »  (P.  Legranh.) 

«  Wétier  me  semble  plutôt  être  dérivé  du  mot  guetter 
»  qui  lui-même  vient  de  l'allemand  wachtcn,  lequel  à 
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»  pareille  signification.  »  [Note  de  M.  le  docteur  Le 
Glay.) 

WEZ,  s.  m. — Abreuvoir.  Rouchi,  Wallon. 

La  rue  des  Wez,  à  Douai,  fut  ainsi  nommée,  parce 
qu'il  y  existait  plusieurs  (^we'jr  ou  abreuvoirs  le  long  de  la 
Scarpe. 

WIDIER,  V.  a.— Vider,  terminer. 

WIDIER,  V.  o.— Vidanger. 

WaO,  s.  7n.— Cocu. 

Si  l'asjbrai  pour  ète  wio, 
Tu  peux  bien  t'  rapajé... 

(liRi  le-Maison.  8«  recueil.) 
I  faut  (lu  mérite  pour  iHc  wio. 
I  vaut  mieux  êto  wio  qu'avule,  on  vot  ses  confrères. 

(DiCTO.NS.) 

Ne  s'emploie  presque  plus  à  Lille,  mais  il  a  conservé 
toute  sa  signification  à  Tournai,  oii  les  habitants  sont 
vulgairement  désignés  sous  la  dénomination  générale  de  : 
Wios  d'  Tournai. 

WIO,  s.  m. — Fleur  de  la  Bardane. 

11  y  a,  à  Douai,  lame  des  Wios  Saint-Albin. 

WEDDE  ou  WOUEDDE,  s.  /".—Pastel,  plante  i)0ur 
teindre  en  bleu.  Isatis  tlntoria. 

Il  y  a,  à  Lille,  une  rue  dite  de  Ban  de  Wedde.  »  Le 
marché  de  la  Wedde,  dit  M.  V"""  Derode,  se  tenait  dans 
cette  rue  où  l'on  en  proclamait  peut-être  le  cours  otliciel.  » 


Y.  —  Z. 

YERD,  s.  m. — Liard.  Dans  un  sens  plus  étendu  et  eu 
employant  la  pluralité,  argent. 

El  mariage  de  1'  fie  chose  à  Sainte-Isabette  ;  j'sus  bé 
sur  qu'on  va  jeter  dos  ycrds  à  digue  et  dague,  c'est-à- 
dire  ;  On  va  jeter  de  l'argent,  des  pièces  de  monnaie  en 
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grande  quantité,  (Letelier.  Essais  de  littérature  Mon- 
toise. 

A  Lille,  yard  pour  liard,  se  dit  par  les  enfants. 

ZABELLE,  n.  p. — Contraction  d'Isabelle. 
ZABETTE,  n.  jt?.— Contraction  d'Elisabeth. 
ZABI  AU,  n.  p. — Contraction  d'Isabeau. 
ZANDRINE,  n.  /?.— Contraction  d'Alexandrine. 
ZANZANTE,  n.  ;;.— Contraction  d'Alexandre. 
ZEGRE,  adj. — Mince,  usé,  râpé,  qui  annonce  la  mi- 
sère, mesquin. 

Un  pantalon  zègre,  une  robe  zègre. 

ZEGREMINT,  adv. — D'une  manière  zègre,  miséra- 
blement. Mo7i  Dieu  qu'il  est  habillé  zègremint! 

ZÉLEU,  s.   ni. — Qui  met  du  zèle  à  faire  une  chose 
quelconque. 

ZIDORE,  71.  p. — Contraction  d'Isidore. 

ZEZÉ,  s.  m. — Synonyme  de  nunu. 

ZI.— Abréviation  de  plaisi. 

Ah  !  queu  plaisi  I 
Queu  zi  !  qucu  zi  !! 
(A.  Desrousseaux.  Un  épisode  delà  foire  de  Lille.) 
ZISTE  ET  L'  ZESTE  [Intre),  loc—  Ni  bien  ni  mal. 

(Voy.  Le  Roux.  Dict.  comique,  satyrique,  critique, 
libre  et  proverbial,  t.  II,  p.  292.) 

Et  l'aul'  li  dit  :  «  Nicol'  qucmint  va-t-i  ? 
—  Mais...  cha  va  intre  l' ziste  et  V  zeste. 

(A.  Desrousseaux.  La  Braderie.) 

On  dit  dans  le  même  sens  :  Cha  va  diquc  et  doque. 
ZINZIN. — Diminutif  de  cousin,  mot  enfantin. 
ZIZI. — Très  petite  quantité.  Un  petit  zizi  de  pain  ;  un 
zizi  de  viande. 

FIN. 
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